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DISCO URS 
Dans lequel en expliquait | 
W | LA NATURE ET LA DISCIPLINE 
| DE LA 5 
© | SAINTE CROIX DE CHRIST, 


L'AUTEUR FAIT VoIR 


Que la ſeule voie pour arriver au repos et au Royaume de 0 
Dev, eſt de ſe renoncer ſoi-meme, et de porter 
chaque jour la CRoix DE CHRIST : 


- Auquel il a ajouté, | 
Les Temoignages de pluſieurs Perſonnages ſavans et 
celebres, tant anciens que modernes, qui viennent 
a Pappui des Verites contenues dans ce Traite. 


EN DEUX PARTIES. 


— 1. 


PAR GUILLAUME PEN WV. 


— 


” 


Puis il diſoit A tous; Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il renonce A lui» 
meme, et qu'il charge ſur ſoi de jour en jour ſa croix, et qu'il me ſuive. 
Luc ix. 23. 


Jai combattu, j ai achevẽ ma courſe, Jai garde la foi: quant au reſte, la 
Couronne de juſtice m'eſt reſervee, &c. 2 Tim. iv. 7, 8. 
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PREFACE. 


LECTEUR, 


A grande affaire de la vie de homme, eſt 
de repondre a la fin pour laquelle il eſt 

ne, c' eſt-à-dire, de glorifier Dieu, et de ſauver 
ſon ame; c'eſt un decret du ciel, auſſi ancien 
que le monde. Mais le fait, c'eſt que l'homme 
3'occupe le moins de ce qui devroit faire ſa 
principale occupation, et dedaigne de s'inſtruire, 
pour ſe connoitre Jui - mEme, les devoirs qui 
lui ont été impoſes en naiſſant, et fa fin; et aime 
mieux employer ſes jours (qui devroient etre 

our lui autant de pas vers le bonheur éternel) 
2 ſatisfaire ſon orgueil, fon avarice, et la con- 
voitiſe de ſon cœur: comme s'il n'ẽtoit nẽ que 
pour lui-meme, ou plutot comme s'il s'ẽtoit fait 
lui-meme; et qu'il ne füt pas ſujet a rendre 
compte à un Etre ſuperieur, et a ſubir ſon ju- 
gement. Voila dans quelle erreur, et dans quelle 
miſcrable condition, homme s'eſt jettè en deſo- 
beiſſant a la loi de Dieu dans fon cœur; en 
feſant ce qu'il fait qu'il ne doit pas faire, et 
en omettant de faire ce qu'il fait qu'il doit faire. 
Tant que cette maladie exiſtera chez homme, 
il fera de ſon Dieu ſon ennemi, et ſe rendra 
indigne de l'amour, et incapable du ſalut, que 
Dieu a manifeſte au monde par ſon fils Jefus- 


Chriſt, 
A 2 | Lecteur, 
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Lecteur, fi tu &s de ce nombre, le conſeil 
que Je te donne, c 'eſt de rentrer en toi-meme, 
et d'y examiner T'etat de ton ame; car Chriſt 
t'a donné une lumiere pour t aider a le faire. 
Cherche ſoigneuſement, et a fond; ta vie en 
depend, il y va du falut de ton ame. Ceeſt 
une choſe a laquelle il n'y a point-a revenir; 
ſi tu t'&gares, ta perte eſt irreparable ; le monde 
entier ne feroit pas une rangon ſuffiſante pour 
te racheter. Veux-tu donc, pour ce monde de 
peu de valeur, te mettre en retard, manquer l' oc- 
caſion de ton ſalut, et perdre ton ame? Je ſais que 
tu as à faire à un Dieu dont la patience eſt grande; 
mais enſin ce tems d'epreuye doit finir; ne pro- 
voque donc pas Dieu, qui t a fait, à te rejetter. 
Sais-tu de quoi 1] s "agit? il s'agit de Tophet, de 
l'enfer, de Fangoifle Eternelle des damnés. O lec- 
teur! ſouffre qu'un hommey qui connoit les ter- 
reurs du Seigneur, te perſuade dtre {crieux, di- 
ligent, et fervent, dans l'œůðĩVre de ton propre 
 falut. Souffre, qu'un homme qui connoit auſſi 
la conſolation, la paix, la joie, et les plaiſirs, des 
voics de la juſtice, t'exhorte et t'invite a pre- 
ter Toreille aux reproches et aux convictions de 
la lumicre et de Veſprit de Chriſt, dans ta pro- 
pre conſcience, et à endurer le jugement, toi, 
qui tes rendu coupable de peche. Le feu ne 
brule que la paille, le vent n'emporte que la 
paille la plus legere; ; abandonne ton corps, ton 
ame, ton eſprit, a Celui qui rend toutes choſes 
nouvelles: nouveau ciel, nouvelle terre, nouvel 
amour, nouvelle joie, nouvelle paix, nouvelles 
cuvres, nouvelle vie, et nouvelle converſation. 
Le peche a corrompu les hommes, et les a ren- 

dus 
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dus d'un mauvais alloi; il faut qu'ils ſoient ſau- 
ves par le feu qui les purgera; c'eſt pourquoi 
on compare la parole de Dieu au feu, et le 
jour du ſalut a un four, et Chriſt lui-mème a 
un raffineur d'or et d' argent. 

Eh bien, lecteur, ecoute moi un moment; 
je cherche ton ſalut, voila mon deſſein, ainſi 
tu m'excuſeras. Un raffineur eſt venu pres de 
de toi, ſa grace t'eſt apparue; elle te fait voir 
les convoitiſes du monde, et t'enſeigne a y re- 
noncer. Regois ſon levain, et il te changera; 
recols {a médecine, et elle te guerira: il eſt auſſi 
infaillible que genereux, il ne requiert point 
dargent, et il eſt ſur de te guerir. Toucher 
ſa robe ſuffit autrefois, et ſuffira encore aujour- 
d'hui: fa vertu eſt la meme, elle eſt inẽpuiſable; 
car en lui habite la plenitude., Beni ſoit Dieu, 
de ce qu'il peut ainſi ſuffire A nos beſoins! II 
lui a donné le pouvoir de ſauver tous ceux 
qui viennent à Dieu par lui; viens donc, et 
il te changera, oui, il rendra ton corps vil, ſem- 
blable a fon corps glorieux. Il eſt en verite 
le grand philoſophe, la ſageſſe de Dieu, qui 
change le plomb en or, et les choſes viles en 
choſes precieuſes ; car de pecheurs il fait des 
ſaints, et d'hommes il en fait preſque des dieux. 
Que nous reſte-t- il donc a faire, pour éprou- 
ver en nous-memes ſon pouvoir et fon amour? 
Voici la Couronne; mais ou eſt la Croix ? ou 
eſt la coupe amere, et le bapteme de ſang? Aye 
courage, lecteur, et fois comme lui; pour ob- 
tenir cette joie tranſcendante, eleve ta tate au- 
deſſus du monde, et alors ton ſalut ſera proche 


en vérité. | 
La 
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La Croix eſt la voie de Chriſt, pour arrive? 
a la Couronne de Chriſt. Voila quel eſt le ſu- 
jet du diſcours ſuivant; qui fut d'abord compoſe 
tandis que j'ctois priſonnier a la Tour de Lon- 
dres en 1668, et qui eſt reimprime aujourd'hui 


avec de grandes augmentations, et contient dif- 


ferens temoignages: afin, lecteur, de te gagner 
a Chriſt, ou, ſi tu lui es d6jA gagne, afin de t'en 
raprocher de plus pres. C'eſt un ſentier ou 
Dieu, par ſa bonté <ternelle, m'a fair entrer 


dans ma jeuneſſe, a la fleur de mon Age. J'avois 


alors environ vingt-deux ans, il me prit par 
la main, et me fit abandonner les plaiſirs, les 
vanités, et les eſperances du monde. J'ai goùté 


des jugemens de Chriſt, et de ſes miſericordes : 


et j'ai eu part a la haine et aux reproches du 
monde; je me réjouis dans mon expcrience, 


et la conſacre à ton ſervice, en Chriſt. C'eſt 


une dette dont j'étois charge, et qui étoit at- 
tendue depuis long-tems; maintenant je m'en 
ſuis acquitte, mon ame eſt dEchargee ; je la 
laiſſe a ma patrie, et au monde Chrétien. Puiſſe 
Dieu, s'il lui plait, rendre mon ouvrage utile 
A tous; et detourner le cœur des hommes de 
Fenvie, de la haine, et de l'amertume, qu'ils 
ont les uns contre les autres, a caule des choſes 


de ce monde; ſacrifiant Thumanite et la charite, 


à Tambition et à Favarice, pour leſquelles ils 


rempliſſent la terre de trouble et d'oppreſſion; 


afin que, recevant dans leurs cœurs l'eſprit de 
Chriſt, dont les fruits ſont l'amour, la paix, la 
Joie, la temperance, et la patience, l'amour fra- 
ternel, et la charite, ils puiſſent, en corps, en 
ame, et en eſprit, former une triple ligue con- 

tre 
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tre le monde, la chair, et le diable, qui fold 
ſont les ennemis communs du genre humain; 
et qu'après en avoir triomphe durant le cours 
d'une vie de renoncement à ſoi-meme, par le 
pouvoir de la Croix de Jéſus, ils puiſſent, a la 


fin, obtenir le repos Eternel, et le royaume de 


Dieu. 


Tel eſt, 
Ami Lecteur, 
Lobjet des deſirs et des prières 
De ton a ami en Chriſt, 


GUILLAUME PENN. 
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N. B. L' Auteur, par No Croſs, No Crown, à 
voulu dire, qui ne portera point la Croix, ob- 
ticndra point la Couronne ; mais on a prefere la 
traduction litterale, Point de Croix, Point de 
Couronne, pour ſe rapprocher autant qu'il etoit 


Palſible de la brievete du Titre Anglois. 


POINT DE CROIX, 
POINT DE COURONNE. 
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r I. 


$I. 1. De la neceffits, pour tous bes homes en gene- 


ral, ae porter la Croix de Chriſt, et du peu de 
cas qu en font les Chretiens. I. 2. Combien la pure- 
te du Chriſtianiſme gſt degeneree en convoitiſe, et 
les plaifirs du monde font devenus l'objet des ſoins 
et de Fetude des Chretiens : qu ili ont enchert ſur 
[impiete des infideles. F. 4. Cette depravation eſt 
la feconde partie de la tragedie commencee par 
les Fuifs, et oft pire que la premiere : Popprobre 
auquel les C bretiens ont expoſe leur Sauveur. F. 
5. Dun bout de Punivers d Pautre, le pechs eff 
de la meme nature: les pechenrs ſont tous de la 
meme egliſe, ils ſont les enfans du diable : la pro- 
feffron de religion des mechans, ajoute encore a 


leur iniquite. F. 6. Un loup neſt point un agneau ; 
et un fecheur, tant qu'il raſte dans fon peche, ne 


peut Etre un ſaint. F. 7. Les mechans perſecutes 
ront les bons: les faux Chretiens ont perſecute les 
vrais Chretiens, parcequ'ils refuſoient d'admettre 
leurs ſuperſtitions : opinions etrangeres et ebar- 
nelles que les faux Chretiens ont adoptees, lou- 
chant le Chriſtianiſine: danger de cette erreny. 
§. 8. Cette reflexion eft le motif qui m'a fait en- 
treprendre ce diſcours ; pour detourner les hommes 
de la convoitiſe du monde, et les inviter d fe char- 
. ger 


* 
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ger chaque four de la Croix de Chriſt, comme 
etant la ſcule voie qui il nous ait laifſee pour ar- 
river au bonheur eternel. F. g. Les mechans 
tronvent leur condamnation — leur propre 
ceur : la vraie religion et le vrai culte conſiſtent 
a faire la volonte de Dieu. L'avantage que les 
bons auront ſur les mechans au jugement dernier. 
§. Io. Priere Hour la Chretiente, pour qu elle ne 
ſoit pas rejettee au grand j Jour au Jugement. Ex- 

. hortation pour J engager a conhderer qu *elle re- 
emblance il y a entrelle et Chriſt: s'l ęſt fon 
fauveur, comment, et de quoi, il Fa fauvee: 
 quelles preuves elle a que cette grand æuvre a 
. Ote operee en elle. Que Chriſt ęſt venu ſauver 
[homme du peche, et de la colere, qui en ęſt la 
conſequence il eft venu, non pour ſauver homme 
dans ſon peche, mais pour le ſauver du peche, ei 


de la e du peche, 
$. I. / YUOIQUTIL ſoit de la plus grande im- 


portance pour Vame de homme, de 
n la doctrine de la croix de Chriſt, et de 
la mettre en pratique, d' autant que c'eſt la ſeule 
vole qui puiſſe mener au Chriſtianiſme, et le ſen- 


tier ou les anciens ont marché de tout tems pour 


arriver au bonheur; il faut pourtant que je diſe, 
quoiqu' avec une douleur extreme, qu'on l' entend 
ſi peu, qu'on la neglige tant, et, ce qu'il y a de 
pis, qu elle eſt tellement contredite par la vanite, 
la ſuperſtition, et I'intemperance des gens qui font 
profeſſion d'etre Chretiens ; qu'il faut, ou que 
nous renoncions a croire ce que le Seigneur Jeſus 
nous a dit ſelon Luc xiv. 27. ſavoir que Quicongue 
ne charge fur ſoi ja croix, et ne vient apres lui, ne 


peut Cre fon di feple ; ou bien, {1 nous l'admettons 
pour 
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pour Etre vrai, que nous concluions que la plupart 


des Chretiens ſe trompent, et s'abuſent miſerable- 


ment, dans la grande affaire du Chriſtianiſme, et 
de leur propre ſalut. 

F. II. Car, quelque enclins que nous ſoyons a 
examiner, avec indulgence et charité, lesdifferentes 
nations qui pretendent participer au ſaint nom de 
Chriſt; {1 pourtant, nous voulons ètre juſtes, nous 
ne pouvons nous defendre d'avouer, que, malgre 


toutes les graces avantageuſes de la lumiere, et les 


obligations a la fidelite, que le monde a regues 
dans ces derniers ſiècles, par la venue, la vie, la 
doctrine, les miracles, la mort, la rẽſurrection et 
Paſcenſion de Chriſt, ainſi que par les dons de ſon 
Eſprit ſaint ; a quoi il faut ajouter les écrits, les 
travaux, et le martyre de ſes chers diſciples dans 


tous les tems; à peine retrouvons nous autre choſe 


du Chriſtianiſme que le nom: et comme la vieille 
nature et la vie payenne ont uſurpe ce nom de 
nos jours; cela fait que ceux qui le profeſſent ne 
ſont que de vrais payens dẽguiſés; car, quoiqu'ils 
n'adorent plus les memes idoles, ils adorent Chriſt 
avec la meme diſpoſition de cœur; et ils ne ſau- 
roient faire autrement, tant qu'ils vivront dans la 
meme convoitiſe: de ſorte que le Chretien qui ne 
ſe mortifie point et le payen ſont de la meme re- 
ligion. Car quoique les objets auxquels ils adreſ- 
ſent leurs prières ſoient differens, l'adoration de 
l'un et de l'autre eſt force, et de pure ceremonie z 
et la divinite qu' ils adorent n'eſt autre, que le dieu 
du monde, le ſouverain ſeigneur des concupiſ- 
cences; c'eſt à lui qu'ils rendent hommage, et de 
tout le pouvoir de leur ame, et de leurs facultes. 


Que mangerons nous, que boirons nous, de quoi 
A 2 nous 
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nous vetirons nous, comment paſſerons nous le 
tems, comment pourrons nous amaſſer des ri- 


cheſſes, augmenter notre pouvoir, éẽtendre nos 


terres, illuſtrer notre nom, et perpetuer nos fa- 
milles ſur la terre? Cette baſſe convoitiſe eſt ex- 
prime tres pathẽtiquement, et entièrement com- 
priſe, dans ces paroles de Vapotre bien-aime, Jean : 
La convoitiſe de la chair, la con voiliſe des yeux, el 
Porgueil de la vie, qui, dit-il, n'e/t point du Pere, 
mais oft du monde, qui vit dans le peche. 
$. III. Ceſt une reflexion bien triſte, et cepen- 
dant une verite inconteſtable, que ces convoitiſes 
charnelles font l'unique objet de l' ẽtude, des ſoins, 
et de la converſation, de la malheureuſe Chrẽti- 
ente; et ce qui aggrave le mal, c'eſt que ces maux 
n' ont fait qu'augmenter avec le tems. Car le 
monde a. empire en vieilliſſant, et le mauvais 
Exemple de la convoitiſe des ſiècles paſles, et les 
pitoyables concluſions qui en ſont la ſuite, loin 
d'arreter la notre, n'a fait que Vexciter : de ſorte 
ue les hommes de ce ſiècle ſemblent avoir en- 
cheri ſur l'impiẽtè de ceux qui les ont precedes, 
et avoir tellement ſurpaſſẽ leurs modeles, qu'au 
lieu d' augmenter en vertu, quand les tems ont 
EteE meilleurs, ils n'ont point rougi de s'abaiſſer 
meme au deſſous des payens par leur vie ſcan- 
daleuſe. Leur hauteur, leur convoitiſe, leur im- 
purete, leur ivrognerie, leurs juremens, leurs 
menſonges, leur envie, leur mediſance, leur cru- 
aute, leur fourberie, leur avarice, leur injuſtice, 
et leur oppreſſion, ſont devenues ſi communes, ſe 


pratiquent avec tant d'art, et ſont pouſſees a un 


tel exces, que cela a ẽtẽ cauſe. que les infidèles ont 


Ete ſcandaliſcs et aigris, au — de mepriſer cette 
religion 
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religion ſainte, qu'il ne tenoit qu'a eux, de leur 
faire aimer, par leur bon Exemple. 
IV. Cette malheureuſe renonciation a la 
purete des Chretiens des premiers 11ecles, qui fe- 
ſoit la gloire du Chriſtianiſme, ne peut Ctre re- 
gardee, que comme la ſeconde et la plus cruelle 
partie de la tragedie commencee par les Juifs ſur 
le bienheureux Sauveur du monde. Car les ſuifs, 
aveugles par leur ignorance, et fortement preve- 
nus, comme ils I'ctoient, par la manière oppoſee 
aux prejugés du monde dont il paroifloit parmi 
eux, ne voulurent point le reconnoitre, lorſqu'il 
vint; mais le perſẽcutèrent pendant deux ou trois 
ans, et finirent par le crucifier en un jour. Mais 
la cruaute des faux Chretiens dure plus long tems: 
car ils ont commence comme Judas par le recon- 
noitre, et depuis, ils Font, pendant pluſieurs ſiè- 
cles, baſlement trahi, perſccuts, et crucifié, parune 
apoſtaſie continuelle: abandonnant les principes 


de ſainteté, et de renoncement a ſoi- meme, con- 


tenus dans ſa doctrine: dementant leur foi par 
leur conduite, C'eſt de ceux-la que Vauteur de 


l'epitre aux Hebreux nous dit, Que, quant a eux, Reb. 6. 6+ 


ils erucifient de nouveau le Fils 4 Dieu, et l'eupo- 
ſent d Popprobre : ce ſont leurs cœurs corrompus 


que Jean, dans I Apocalypſe, appelle, Les places Apocs ris 


de la grande ce, qui oft appellee ſpirituellement * 


 Sodime et Egypte, on auſſi notre Seigneur à été cru- 


cifie. Et comme dit le Chriſt autrefois, Les en- 
uemis d'un homme ſont ceux de ſa propre maiſon z 
de meme les ennemis de Chriſt de nos jours ſont 


principalement ceux qui profeſſent ſon, nom: 2/s Math: 27. 


erachent contre lui, le clouent , le percent, le couron- 
went d"epines, ei lui donnent d boire du vinaigre ei 
A 3 du 
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au fiel. Et cela neſt pas difficile a comprendre; 


car ceux qui vivent dans les memes principes, et 
le meme etat de perverſitẽ, que les Juifs qui ont 
crucifie extèrieurement, doivent le crucifier intè- 
rieurement: puiſque ceux qui rejettent la grace 
qui eſt actuellement dans leurs cœurs, tiennent 
à la meme ſouche, et ſont de la meme generation, 
que les Juifs endurcis, qui refiſterent a la grace, 

qui leur apparoiſſoit alors en Chriſt, et par lui. 
$. V. D'un bout de l' univers a 1 autre, le peche 
eſt de la meme nature ; car quoiqu un menteur 
ne ſoit pas un Ivrogne, ni un jureur un fornica- 
teur, et que ni l'un ni l'autre ne ſoient à pro- 
prement parler, meurtriers, cependant ils ſont 
tous de la meme égliſe; ce ſont tout autant de 
branches du meme tronc; ils ne font qu'une fa- 
mille. Tous ſont iſſus du meme pere, c'eſt le 
diable, comme le diſoit le Chriſt aux Juifs ces 
3 grands feſeurs de profeſſions. Or les Juifs étoient 
342 45. Pegliſe viſible de ce tems-là: ils lui citoient Moite, 
et Rhoda, et s'en diſotent deſcendus; mais il ne 
fit aucun cas de leurs pretenſions, et leur dit for- 
mellement que, Qiconque fait le peche, ęſt eſclave 
au peche, Ils feſoient les ceuvres du diable, et 
par conſẽquent Etoient les enfans du diable. Or, 
cet argument conſerve toute ſa force tant que les 
memes raiſons ſubſiſtent; et par conſequent s8'ap- 
Rom. 6. Plique encore au cas preſent: Vous etes eſclaves, 
" dit Paul, de celui d qui vous oberſſes: et comme dit 
1 Jen, Jean aux fideles de la primitive Egliſe, Que per- 
wa anne ne vous ſeduiſe : celui qui vit dans le Hebe, 
eft au diable. Judas en Etoit-il meilleur Chreti- 
Math; 26. en parcequ'il crioit Maitre bien te ſort, et baiſoit 
ow” Chriſt ? Mais bien loin de la; car ce n'ẽtoit que 
le 
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le ſignal dont il etoit convenu pour le trahir; et ce 
qu'il en feſoit, n'ẽtoit que pour le faire connoitre 


aux cruels Juifs, afin qu'ils le priſſent. II Vapelloit 


Maitre, mais il le trahiſſoit; il le baifoit, mais il 
Pavoit vendu pour ètre mis a mort. Voila a quoi 
ſe termine toute la religion des faux Chretiens. Si 
vous leur demandez, Chriſt eſt-il votre Seigneur? 
Ils 8'ecrient, A Dieu ne plaiſe qu'il en fat autre- 
ment: oui, il eſt notre Seigneur. Fort bien, mais 
gardez vous ſes commandemens ? Non, eſt-ce que 
nous le pouvons? Comment donc pouvez vous 
vous dire ſes diſciples ? Cela elit impoſſible, vous 
repondent ils; comment! vous voudriez que nous 
gardaſſions ſes commandemens ? Cꝰeſt ce que nul 
homme ne peut faire. Quoi! impoſſible de faire 
les choſes, de l' Execution deſquelles Chriſt a fait 


dependre la poſſibilitè d'etre Chrétien? Chriſt eſt- 
il deraiſonable? Moiſſonne-t-il 07 il u' point ſeme? Mut. 25. 
Peut-il nous donner des préceptes, et nous laifſer ** 


dans I'incapacite de les accomplir? C'eſt ainſi que, 
comme Judas, ils l'apellent maitre; mais en meme 
tems s' accordent avec les méchans de ce monde, 
pour le trahir. IIs le baiſent, et l'embraſſent, pro- 
feſſant exterieurement ſon nom; puis ils le ven- 
dent, pour ſatisfaire leur paſſion dominante. Ain- 


ſi, comme diſoit Dieu dans Vancien tems, i Pont R. ,, 
aſſervi par leurs peches, et auſſi pour leurs pëchés. 4. 


FS. VI. Que perſonne ne ſe trompe ſoimème; 


Cucille-t-on les raiſins d des epines, ou les jfigues d des yy, 


chardons? Un loup n'eſt point une brebis, ni un 
vautour une colombe. A quelque culte, a quelque 
ſociẽtẽ, à quelque ẽgliſe que tu appartiennes; c'eſt 
la verite que Dieu a declaree au genre humain, que 
meme ceux qui auront adopte la forme de ſainte- 
| A 4 te 
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te, mais qui, ne ſe mortiſiant point, en dementi- 
ront la puiſſance par leur vie, ſeront, non pas la 
vraie, mais la fauſſe egliſe : qui, quoiqu'elle ſe diſe 
Apoc. 1 I Epouſe de I Agneau, ou Vegliſe de Chriſt, eſt 
i Myftere, ou la Babylone m Merieuſe, juſtement 
nommee par le Saint Eſprit, La mere des Paillar- 
diſes, et des abominations- de la terre: parcequ'- 
ayant degenere de la chaſteté et de la pureté 
Chretienne, elle a adopte les abominations de la 
Babylone payenne ; qui Etoit autrefois une ville 
pleine de luxe, renommee Pour etre la demeure 
des rois de Babylone, et, a cette Epoque, la cite 
la plus remarquable de toute la terre, pour Vor- 
gueil et le luxe. Ce qu'elle étoit alors, la Ba- 
bylone myſtique Teſt de nos Jours, la grande 
ennemie du peuple de Dieu. 
Gal. 4. 29. F. VII. Il eſt bien vrai que, Ceux qui ; ſont nes 
felon la chair, haiſſent et perſecutent ceux qui ſont 
nes ſelon Feſprit, et dont le caur eft circoncis. Ces 
derniers ſemblent ne pouvoir connoitre, ni adorer 
Dieu ſelon ſes inventions, ſelon les méthodes et 
les formes queelle preſcrit, ni recevoir pour doc- 
trine ſes vaines traditions, pas plus qu'ils ne 
peuvent ſe conformer a ſes coutumes et a ſes ma- 
nières corrompues dans leur converſation. Voyant 
cela, elle joint la perſecution a l'apoſtaſie. Il ne 
lui ſuffit pas d'avoir degenere de Vancienne pure- 
te; elle ne donnera point de repos aux autres 
qu'ils ne deviennent complices de ſa depravation, 
ou ne regoivent ſa marque. ul pourroit-etre 
plus ſage qu'elle, que la mere égliſe? Non, non: 
et perſonne ne peut faire la guerre a la bete ſur 
laquelle elle eſt montee, ni à ces puiſſances nidn- 
daines qui la protogont, et font vœu de la ſou- 
tenir 
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tenir contre les cris de tous ceux qui refuſent de 


la reconnoitre. L' apoſtaſie et la ſuperſtition ſont 
toujours hautaines, et ne peuvent ſouffrir ceux 


qui different d' opinion avec elles: il faut que tous 


acquieſcent ou perifſent. C'eſt pourquoi dans les 
murailles de cette Babylone myſtique, la grande 
cite des faux Chretiens, l'on trouve ſous Vautel, 
les ames de ceux qui ont EtE tues pour la parole 
de Dieu, et pour le temoignage qu'ils ont mainte- 
nu, et leur ſang lui eſt imputẽ par le Saint Eſprit 


dans I Apocalypſe. Il ne faut pas s 'Etonner que Apoc. 6. 9. 


celle qui a crucifie le Seigneur, mette ſes ſervi- 
teurs à mort: mais ce qui eft Etrange et barbare, 
c'eſt qu'elle tue ſon epoux, et egorge ſon Sauveur: 
quoiqu'elle paroiſſe faire tant de cas de ces deux 
noms, et qu ils lui ayent été ſi avantageux, et 
meme qu'elle ait voulu 8'en faire honneur; quoi- 
que ſans aucune apparence de juſtice. Mais ſes 
enfans ſont ſi bien reduits ſous la domination des 
tenebres, par un effet de leur deſoberiffance conti- 
nuelle a la manifeſtation de la lumiere divine dans 
leurs ames; qu'ils oublient ce que Thomme &Etoit 


ci: devant, et ce qu'eux-memes devroient etre I 


preſent ; et ne reconnoifſent plus le vrai et pur 
Chriſtianiſme quand ils le rencontrent ; et cepen- 
dant ſe font gloire d'en faire profeſſion. Leurs 
idées touchant le ſalut ſont ſi fauſſes, et ſi char- 
nelles, qu' ils donnent le nom de bien au mal, et 
celui de mal au bien; ils font d'un diable un 
Chretien, et d'un ſaint un diable: de forte que 
quoique le plan d iniquits, ſelon lequel ils reglent 
leur vie, ſoit une choſe auſſi triſte, qu elle leur eſt 
nuifible; cependant l'idee fauſſe qu'ils ſe forment, 
qu ils peuvent Etre les enfans de Dieu, en meme 

tems 
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tems qu'ils deſobeiflent a ſes ſaints commande- 
mens; 3 qu ils peuvent etre les diſciples de Chriſt, 
en meme tems qu ils ſe revoltent contre ſa croix; 
et membres de ſon egliſe qui eſt ſans tache et ſans 
ride, tandis que leur vie eſt pleine des taches et 
des rides; cette idée eſt, de toutes leurs erreurs, 
la plus pernicieuſe a leur ſalut eternel. Car ils 
vivent en paix dans le {ein du peche, et ſe croyent 


_enſurete au milieu de leurs tranſgreſſions, Leur 


vaine eſperance terme leurs yeux a la conviction, 
et previent l'effet de ces tendres mouvemens, qui 
pourroient les mener a la repentance: de ſorte que 
la fauſſe idée qu'ils ſe font de leur devoir envers 
Dieu, leur eſt auſſi nuiſible que leur rebellion 
contre lui. | 

Ainſi ils marchent entoures de precipices, et ſe 
flattent, juſqu'a ce que ſe trouvant engloutis dans 
le tombeau, le jugement du Tout-Puiſſant les tire 
de leur lẽthargie, et detrompe leurs pauvres ames, 
en leur feſant ſentir l'angoiſſe des mechans, la 
recompenſe due a leurs œuvres. 

$ VIII. Tel a été, tel eſt, et tel ſera le j zue ment 
de tous les Chretiens mondains: fin fi terrible 
que, quand meme je n'y ſerois pas poufſe par 
mon devoir envers Dieu, et envers mon prochain; 
étant homme, et ayant éprouvé la crainte des 
jugemens du Seigneur dans la voie et I'ceuvre de 
mon propre ſalut; la compaſſion ſeule ſuffiroit 
pour m'/animer a detourner les hommes des ſu- 
perſtitions et des convoitiſes du monde ; et a ex- 
horter ceux qui font profeſſion d'etre Chretiens a 
connoitre la Croix de Chriſt, et a sen charger de 
Jour en jour; dautant que c'eſt la ſeule voie 


qu'il nous ait laillee et ordonnee de ſuivre, pour 
arriver 
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e- arriver au bonheur: afin que ceux qui juſqu'a 
tt, preſent n'ont fait qu uſurper ce nom, parviennent 
; 2 avoir la réalité; afin que, par le pouvoir de la 

1s Croix, a la quelle ils font encore morts au lieu 

et d' etre morts au monde par la Croix, ils participent 

8, a la rẽſurrection qui eſt en Jeſus-Chriſt, et ſoyent 

ls régénérés à une nouvelle vie. Car ceux qui ſont 

at vraiment en Jeſus-Chriſt, c'eſt-a-dire qui ont ẽtẽ 

Ur rachetes par lui, et ont leur interet en lui, ſont de 

n, nouvelles creatures. Ils ont recu une wle V0= Gal. 6. x5 

ul lonte, qui leur fait faire la volonté de Dieu, et 

1e | non la leur. Ils prient en verite et ne ſe moquent 

rs point de Dieu, quand ils diſent, Ta volonte ſoit 

n faite en terre, comme au ciel. Ils ont de nouvelles 
affections, ile penſent aux choſes qui ſont en haut, Cov. 3. 

ſe et regardent Chriſt comme leur tréſor <ternel. ” . 

NS Ila ont une nouvelle foi, qui leur fait ſurmonter les ; jean ;. 

re Pieges et les tentations de l'eſprit du monde au“ s. 

58, dedans d'eux-memes, ou dans les autres, lorſqu'il 

la 8'y fait voir. Enfin, leurs œuvres font de nouvelles 
ceuvres, qui ne ſont point des combinaiſons de la 

nt ſuperſtition, ni des inventions humaines, mais 

= des fruits purs de l'eſprit de Chriſt, qui opere 

ar en eux: tels que la charité, la joie, la paix, un cal. 5. 

n; efprit patient, la bonte, la beneficence, la fidelite, la . 

es douccur, la temperance. Or la loi ne condamne 

de point de telles choſes; et ceux, dit l'apotre Paul, 

e qui n'ont point l'eſprit de Chriſt, et qui ne mar- 

* chent point en cet eſprit, ceux-la ne ſont point A rom. 8. 9. 

* lui, mais ils ſeront expoſes à la colère de Dieu, 

1 et ala condamnation de la loi. Car s'il n'y a point 

de de condamnation pour ceux qui ſont en Chriſt, 

12 et qui marchent, non ſelon la chair, mais ſelon 

ur Leſprit, ce qui elt la doctrine de Paul, ceux qui ne 


er | marchent 
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marchent point felon cet eſprit faint, et ſelon ſa 
doctrine, ne font point en Chriſt ; c'eſt-a-dire 
n'ont aucun interet en lui, ni aucun droit de 8'at- 
tendre a ètre ſauves par lui; et conſẽquemment, 
1 y a condamnation contre ceux-la,- | 

$ IX. Et la verite, c' eſt que la religion des mẽ- 
chans eſt un menſonge. 1 n'y a point de paix 
pour les mechans, dit le prophete ; et en verite il 


ne peut y avoir de paix pour eux; leur propre 
conſcience eſt contreeux, et leur propre cœur les 


condamne dans toute leur deſobeiflance. Qu'ils 
aillent ou ils voudront, les remors, et ſouvent 
meme la terreur les ſuit partout; car c'eſt un Dieu 
offenſe qui les tourmente, et qui par ſa lumiere 
met leurs peches en ordre devant leurs yeux. 
Quelquefois ils cherchent a Vappaiſer, par leur 
devotion materielle, et leur culte qui ne confifte 
qu'en formalites; mais c'eſt en vain; car la vraie 
maniere d'adorer Dieu, c'eſt de faire {a volonte; et 
eux, ils la tranſgreſſent. Tout le reſte n'eſt que 
faux complimens. En cela, ils reſſemblent a celui 
qui diſoit, Fe vais, Seigneur, mais qui n'alla point, 
Quelquefois ils ont recours aux divertiſſemens, 
et a la compagnie, pour étouffer la voix de celui 
qui les reprimande, pour émouſſer ſes traits, et 
pour diſſiper le trouble de leur ame, et ſe met- 
tre, s ils peuvent, hors de la portée de celui qui 
trouble leurs plaiſirs; mais le Tout-Puiſſant ſaura 


toujours les rattrapper tot ou tard. Ceux qui 


refuſent les offres de ſa miſericorde, finiront im- 
manquablement par éprouver les effets de ſa juſ- 
tice. Les pecheurs endurcis qui auront enfreint 
{es loix, auront beau demander alors aux mon- 
tagnes de les couvrir, et courir ſe cacher dans les 

| cavernes 
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cavernes de la terre; ce ſera en vain. Son cell 
clair-voyant percera les retraites les plus cachees, 
et jettera dans leur obſcurite une lumiere qui rem- 
plira de terreur leurs ames coupables, et que rien 
ne ſera capable d' ẽteindre. Dans le fait, leur ac- 
cuſateur les fuit partout, et ils ne peuvent pas 
plus 8'en debarrafler que d'eux-memes : il eſt au 
dedans d'eux-memes, il leur eſt impoſſible de s' en 
ſeparer; cet eſprit qui rend temoignage en fa- 
veur des ames des juſtes, temoignera contre eux; 
oui, leur propre cœur parlera aſſez haut contr'- 


eux, et, Si notre caur nous condamne, dit Vapotre Jean. 3. 2. 


Jean, certes Dieu et = grand gue notre ceur, 


et il connoit toutes choſes. C eft-a-dire qu'il eſt im- 


poſſible de fe ſouſtraire aux jugemens de Dieu, 


dont le pouvoir eſt infini, puiſque Fhomme ne 


peut ſe ſouſtraire à la condamnation de fon pro- 
pre cœur. C'eſt en ce jour que les Chretiens or- 
gueilleux et luxurieux apprendront que Dieu n'a 
point d'egard a Tapparence des perſonnes; que 
toutes les ſectes et tous les noms ſe trouveront 
confondus dans les deux eſpeces ſuivantes, les 
brebis et les boucs, les juſtes et les mEchans, et 
qu i] faudra que les Juſtes memes ſoient juges; 


13 


c'eſt ce qui fait dire a un faint homme, Et fi ler rien 4 


juſte eſt difficilement ſauve, oi comparoitra le me- 


chant et le pecheur ? Si les penſées, les paroles, 
et les œuvres des juſtes, doivent ètre peſces et 
examinees par le Juge impartial du ciel et de la 
terre, comment les mechans pourroient-1ls Etre 
exempts? Non, celui qui ne peut mentir nous 


dit, qu'alors meme pluſieurs crieront, Seigneur, 


Seigneur; ; Citeront leur profeſſion et les œuvres 
qu'ils auront faites en ſon nom, pour ſe le ren- 
| dre 
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dre propice; mais ſeront rejettes, et recevront 
cette ſentence terrible, Je ne vous at jamais recon- 
nus, retires vous de moi, vous qui vous adonnes 
a Piniquite. Comme s'il diſoit, Retirez vous d'- 
ici, pecheurs ; quoique vous ayez profeſſè mon 
nom, Je ne veux point vous reconnoitre. Votre 
vie pleine de vanite et d'1 iniquité, vous a rendus 
incapables d'avoir part à mon ſaint royaume; 
retirez vous d'ici; allez trouver les dieux que 
vous avez ſervis, vos paſſions cheries que vous 
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avez adorees, et le monde pervers que vous avez 


tant convoite et adore; qu'ils vous ſauvent a 
preſent, s'ils peuvent, de la colere qui va tomber 
fur vous, et qui eſt la juſte recompenſe de vos ac- 
tions. Voila quelle ſera la fin de l'ouvrage de 
ceux qui batiflent ſur le ſable; c' eſt-à-dire que 
le ſouffle du grand Juge le renverſera, et la chute 
en ſera terrible. O! c'eſt alors que les juſtes au- 
ront le deſſus des meEchans ! c'eſt pour cela qu'- 
un apoſtat 8'ecrioit dans l'ancien tems, que je 
meure de la mort des juſtes, et que ma fin ſoit ſem- 
blable a la leur. Car ici la ſentence eſt difterente, 
le Juge ſourit, il jette un regard d'amour ſur ſes 
brebis, et leur fait cette invitation gracieuſe, Ve- 
nes les benis de mon pere qui avez perſevere pati- 
emment A bien faire, et attendez depuis longtems 


Iimmortalite. Vous avez été les vrais compag- 


nons de mes tribulations, et de ma croix ; obe- 
ant a ma ſainte volonte, vous avez, avec une 
fidélité infatigable, perſevere juſqu'a la fin, atten- 
dant de moi, qui ſuis l'auteur de votre precieuſe 
foi, la recompenſe que j'ai promiſe a ceux qui 
m'aiment et qui ne ſe decouragent point. 0“ 


entrez dans la ** du Seigneur, et polſedex en he- 
ritage 
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ritage le royaume qui vous a été prepare des la 
Fondation du monde. 

§. X. O Chretiente ! la priere que je fais avec 
toute la ferveur poſſible, c'eſt qu'apres la profeſſion 
pompeuſe que tu fais de Chriſt, et de fa religion 
douce et ſainte, ta vie ſi peu ſemblable à celle de 


Chriſt, fi oppolee a ſes principes, ne ſoit pas ta con- 


damnation au grand jour ou il jugera le monde 
entier ; et ne caule pas la perte irrẽparable de ton 
falut. Ecoute moi, une fois, je t'en ſupplie. Chriſt 
peut-1l etre ton Seigneur, et toi ne pas lui obeir ? 
Ou peux: tu Etre ſon ſerviteur et ne jamais le ſer- 
vir? Ne t'abuſe point, Car ce gue I homme aura 
ſemé, il le morſonnera auſſi, Il n'eſt nullement ton 
Sauveur tant que tu rejettes, au dedans de ton 
cœur, ſa grace par laquelle il te ſauveroit. Voy- 
ons, de quoi t'a-t-il fauve? T'a-t-il fauve de tes 
paſſions criminelles, de tes affections mondaines, 
de tes vaines converſations? Car ſans cela, il n'eſt 
point ton Sauveur : et quoiqu'il ſe ſoit offert pour 
etre le Sauveur de tous, cependant il n'eſt effec- 
tivement le Sauveur que de ceux qui ſont ſauvẽs 
par lui; et nul de ceux qui vivent dans les peches 
qui les perdent aux yeux de Dieu, et dont Chriſt 
eſt venu pour les racheter, nul de ceux-la, dis-je, 
n'eſt ſauve par lui. 

C'eſt du peche que Chriſt eſt venu racheter 
bene ainſi que de la mort et de la colere, qui 
en ſont la rẽcompenſe; et ceux qui ne ſont point 
ſauves, c'eſt-a-dire, delivrés, par la puiſſance de 
Chriſt dans leurs ames, du pouvoir que le peche 


a ſur eux, ne peuvent jamais ètre ſauves de la 


mort et de la colere, qui ſont la recompenſe aſſu- 


rée du peche dans lequel ils vivent. 


De 
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De ſorte qu'il ne faut que voir à quel degre les 


hommes triomphent des mauvaiſes diſpoſitions et 
des convoitiſes charnelles, auxquelles ils ont ete 
devoues, pour determiner a quel degre ils font 
{auves, et peuvent rendre temoignage de la re- 
demption qui derive de Jefus-Chriſt., Son nom 
montre aſſez quel eſt ſon ouvrage, Tx apelleras ſor 
nom Feſus, car il ſauvera ſon peuple de leurs pe- 
Jean, 1-29: cþes ; et Jean dit de Chriſt, Voila Pagneau de Dieu 
qui tte le peche du monde ! Ceſt-i-dire voila celui 
que Dieu a donne pour Eclairer {on peuple, et pour 
le ſalut de tous ceux qui le recevront, lui, fa lu- 
miere, et {a grace, dans leurs cœurs; qui ſe char- 
geront chaque jour de leur croix et qui le fuivront; 
de ceux qui aimeront mieux ſe refuſer le plaiſir 
de ſatisfaire leurs paſſions que de pecher contre 
la connoiſſance qu 1 leur a donnee de fa volonte, 
2 de faire ce qu' ils ſavent qu' ils ne doivent pas 
alre. 


Math i. 21. 


n 


§. 1. Par tout ce qui vient d tre dit la Chretients 
eut voir combien elle eſt degeneree ; outre cela 
la fauſſe profe Mon qu elle "ay du Chriſtianifme, 
ne fait qu empirer fon mal. F. 2. Mais par la 
repentance et par la propitiation du ſang du Fe- 
ſus elle peut encore eprouver la miſericorde de 
Dieu. F. 3. I eft la lumiere du monde et con- 
damne les tenebres, c' gſt-d-dire l iniquitẽ du monde, 
et il faut le connoitre dans [intericur. F. 4. La 
Chretiente, comme Hotellerie de Uancien tems, eft 
pleine 
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hleine d autres perſonnes ; elle oft invitee d croire 
en Chriſt, d le recevoir et d Ss adreſſer d lui pour 
etre ſauvee. \. 5. De la nature de la vraie foi; 
elle donne la force de triompher de toute appa- 
rence du mal; cect mene d confiderer la croix de 
Chriſt, qui oft la choſe importante qui a mangque. 
F. 6. Le miniſtere apoſtoligue, ſon but, ſes bien- 
heurenx effets, caractère du frecle des apþdtres. 
S. 7. La glore de la croix et fon triomphe ſur le 
monde payen. F. 8. Elle doit ſervir, a la Chre- 
tiente, de meſure pour voir ce qu'elle n'eſt pas, et 
ce 71 elle devroit etre : ſa depravation et ce qui en 
e la cauſc. yd. 9. Les malbeureux effets qui en 
ont ete la ſuite. F. 10 Apres avoir ainſi examine 
la cauſe du mal, il gſt aiſe den connoitre le re- 
mode, c gſtcd- dire que le mal vient de ne c etre pas 
charge chaque jour de ſa croix, et que le remede ef 
de S'en charger 7 AN chaque jour. 


§. I. U peux, O Chretients, au moyen de ce 
que je viens de dire, et encore mieux 
a l'aide de cette lampe que, (ſi tu voulois en faire 


uſage) le Seigneur a allumee au dedans de toi, et 


qui n'eſt pas encore éteinte, voir évidemment 
combien tu ès degeneree et dechue de ta gloire 
premiere ; toi qui étois le temple du Seigneur; 
et ès devenue le repaire d'oiſeaux immondes; toi 
qui Etois une maiſon de priere, et qui Es devenue 
une caverne de voleurs, la ſynagogue de Satan, et 
le receptacle de tout eſprit impure. Il faut ajou- 
ter a cela que malgre ton apoſtaſie evidente, t'a- 
veuglant ſur ta propre corruption, tu t'es fon- 
dee ſur la profeſſion que tu fais du Chriſtianiſme, 
et ꝰᷣès prẽſomptueuſement flattèe de Teſperance 
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de ton ſalut. Ton apoſtaſie eſt aſſez dangereuſe 
en elle-meme, mais cette derniere erreur rend ton 
mal preſque incurable. 

§. II. Cependant comme le Dieu des entrailles. 
abonde en miſèricorde, afin d' etre craint ; et vi 
qu'il ne prend point plaiſir 3 à la mort &ternelle des 
pauvres pecheurs, pas meme des apoſtats, mais 
qu au contraire il deſire que tous connoiſſent la 
veérité, lui obèéiſſent, et ſoient ſauvés; il a bien 
voulu envoyer ſon fils comme un propiciatoire, 
et le donner comme un Sauveur, qui devoit ter 
les pẽchẽs de tout le monde: afin que ceux qui 
eroyent en lui, et qui le ſuivent, eprouvent la juſ- 
tice de Dieu; en ce qu'il leur remettra leurs pe- 
ches et effacera à jamais leurs forfaits. Mainte- 
nant voici le remède infaillible que Dieu lui-meme 
nous offre pour nous guerir ; un Elixir precieux 
qui n'a jamais failli; une médecine univerſelle 


a laquelle aucune maladie n'a jamais pu ręſiſter. 


III. Mais dira-t-on Qu'eſt ce que c'eſt que 
Chriſt ? ? Ou le trouver? Comment le recevoir, et 
que faire pour qu'il opere en nous cette eucriſon 
Je m'en vais te le dire. D'abord il 
eſt la grande lumiere ſpirituelle du monde, qui 
eclaire tout homme venant au monde; par laquelle 
11 leur fait voir clairement leurs œuvres de tene- 
bres et d'iniquits, et les rẽprimande de les avoir 
commiſes. En fecond lieu, / 1g pas loin de loi, 
ainſi que dit Tapotre Paul en parlant de Dieu aux 


Axoe. 3. 20. AthEniens. Vazcr, dit Chriſt lui-meme, je me biens 


a la Porte el je Happe; ; Jt quelgqu un entend ma voix 
et m'ouvre la porte, j entrerai ches lui et je ſouperai 
avec lui, et lui avec moi. De quelle porte peut-il 
parler f ce nelt de celle du cœur de l homme? 

. 
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$. IV. Semblable a Fhotellerie dans I'ancien tems, 
tu as été remplie d ẽtrangers, ton affection. a EtE 
pour d'autres amans, et il n'y a point eu de place 
dans ton ame pour ton Sauveur. C'eſt pourquoi 
ton ſalut n'eſt point encore entre dans ta maiſon; 
quoiqu'il ſoit venu a ta porte, qu'il te Lait ſouvent 
offert, et que tu ayes tant fait profeſſion de le defi- 
rer. Mais s il apelle, sil frappe encore a ta porte, 
ſi ſa lumiere brille encore, 11 elle te fait encore des 
reproches, il y a encore eſperance que ton jour 
n'elt pas paſle, et que le repentir n'eſt pas cache de 
devant tes yeux; mais que ſon amour te Pourſuit 
encore, et que ſa bontè continue de t inviter a 
ton ſalut. 

C'eſt pourquoi, O ChretientsE! erois en lui, re- 
cois le, et applique le, comme il convient, a ton 
mal. Cela eſt abſolument neceflaire, ſi tu veux 
que ton ame vive à jamais avec lui. Il dit aux 
Juifs, Si vous ne croyes que je ſuis | envoye de Dieu, 25 
vous MOUFFES en Vos peches, et ld on je vais vous 
ny pouves venir: et comme ils ne crurent point en 
lui, ils ne le regurent point, et il ne leur fut d au- 
cun avantage; mais ceux qui erurent en lui, le 
regurent, Et d tous ceux qui ['ont regu (ce ſont les 3 
paroles de ſon diſeiple bien-aime) zl leur a donné 
le droit d etre faits enfans de Dieu, leſquels ne ſont 


point nes de ſang, ni de la volonte de la chair, ni de 
la wolonte dt homme, mais ils ſont nes de Dieu; 3 


c'eſt- a- dire qui ne ſont point enfans de Dieu ſui- 
vant les modes, les ordonnances et les traditions 
des hommes, qui ſe diſent ſon égliſe et ſon peuple, 
(mais ce n'eſt que ſelon la volonte de la chair et 
du ſang, ſelon les inventions de Il homme charnel, 


lans la connoiflance de la regeneration et du pou- 
B 2 voir 
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voir Je l'eſprit ſaint) mais vraiment ſelon Dieu; 
c'eſt-a-dire ſelon ſa volonts, ſelon l' operation et la 
ſanctification de ſon eſprit et de ſa parole de vie 
qui ſont en eux: et ceux-la ont toujours ſu faire 
une Juſte application de Chriſt, car pour eux il a 
te propiciation, reconciliation, falut, juſtice, re- 
demption et Juſtification. | | 

Ainſi je te dis, qu'a moins que tu ne croyes que 
celui qui ſe tient a la porte de ton cœur et qui 
frappe, qui te met tes peches par ordre devant tes. 
yeux, et qui t'exhorte a la repentance, eſt le Sau- 
veur du monde, tu mourras dans tes peches, et tu 
ne pourras jamais aller, ou il eſt alle : car ſi tu ne 
crois en lui, il eft impoſſible qu'il te faſſe aucun 
bien, ou qu'il opere ton ſalut. Chriſt n'opere pas 
contre la foi, mais par la foi. Il eſt dit que dans 
. Fancien tems, II ne fit gueres de miracles en cer- 
tains endroits d cauſe de Iincredulite au peuple, de 
ſorte que ſi tu crois vraiment en lui, ton oreille ſera 
attentive a ſa voix au dedans de toi-meme ; et tu 
lui ouvriras lorſqu'il frappera a la porte de ton 
cœur; tu ouvriras tes yeux aux decouvertes de ſa 
lumiere, et les inſtructions de ſa grace te devien- 
dront précieuſes. | 

8 V. La nature de la veritable foi, eſt de pro- 
duire une ſainte crainte d'offenſer Dieu,un reſpect 
profond pour ſes preceptes, et l'attention la plus 
particuliere au temoignage interieur de ſon eſprit, 
qui, dans tous les ſiècles, a conduit d'une maniere 
fure ſes enfans a la gloire. Car comme ceux qui 
croyent vraiment, ſe pretent a tous les mouvemens 
que Chriſt excite dans leur ame, auſſi eſt-il vrai 
que ceux qui regoivent Chriſt de cette maniere, 


regoivent avec lui le droit d'ètre faits enfans de 
Dieu: 


lieu; 
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Dieu: c'eſt-à-dire une force et une habileté in- 
terieure a faire tout ce qu'il requiert d'eux: la force 
de mortifier leurs paſſions, de gouverner leurs af- 
fections, de reſiſter aux tentations, de ſe renoncer 


eux-memes, et de triompher des appas les plus ſé- 


duiſans du monde. Telle eſt la vie de la bienheu- 
reuſe croix de Chriſt, qui va faire le ſujet du diſ- 
cours ſuivant; et toi O homme, tu dois t'en char- 
ger, ſi tu veux ètre diſciple de Jeſus; et l'on ne 
ſauroit dire que tu regois Chriſt ou que tu crois 
en lui, tant que tu rejetteras ſa croix. Car de 
meme que le ſeul moyen que Dieu nous ait donneE 
pour notre ſalut eſt de recevoir Chriſt, de meme 
la ſeule veritable preuve que nous le recevons, 
c eſt de le ſuivre chaque jour, portant ſa croix : 
par conſequent il nous l'a enjoint comme la 
marque Par laquelle i] veut reconnoitre ſes diſ- 


ciples, Si guelgu'un veut venir apres mot, quiil re- Math. 16. 


nonce d ſoi-meme, et qu'ul charge ſa croix et me ſuive. 

Voila, O Chretiente, ce qui ta grandement 
manque ; et, ceci te manquant, a été la ſeule 
cauſe de ce que tu es ſi miſerablement dechue de 
la pureté du Chriſtianiſme. Si tu y ſonges ſeri- 


euſement tu ne feras que ton devoir, et en meme 


tems tu adopteras le meilleur moyen de te relever. 
Mais de meme qu'il faut qu'un médecin con- 
noiſſe la cauſe d'une maladie, pour pouvoir y ap- 
pliquer avec jugement et confiance les remedes 
neceſſaires; de meme, lorſque tu connoitras et 
que tu auras murement confidere la cauſe premi- 
ere de ta chute et de ta maladie ſpirituelle, cette 
connoifſance t'eclairera ſur les moyens de ta gue- 
riſon. Pour cela il eſt neceſlaire de paſſer en re- 
vue ton état primitif, et les travaux de ceux qui 
B 3 ont 
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ont travaille les premiers Ala vigne du Seigneur; et 
fi cela nous fait tomber dans quelques repetitions 
Je crois que l' importance et la dignite du ſujet les 
feront paſler, ſans qu'il ſoit beſoin d' autre excuſe. 
Fi. VI. Le travail des apotres ſelon les paroles 
d'un des premiers qui s'y ſoient adonnes, étoit 
d"owvorir les yeux des hommes, afin qu'ils fuſſent 
convertis des tenebres d la lumiòre, et de la puiſſance 
de Satan d Dieu; c eſt-à- dire, afin, qu'au lieu de 
ceder aux tentations et aux mouvemens de Satan, 
qui eſt le Prince des Ténèbres ou de l'iniquité; 
(le mot teneEbres n' tant qu'une expreſſion meta- 
phorique qui repond a iniquité) par la puiſſance 
de qui leur entendement Etoit obſcurci, et leurs 
ames retenues dans la ſervitude du peche; ils tour- 
naſſent leurs eſprits vers Vapparition de Chriſt, la 
Lumiere et le Sauveur du monde; qui par ſa lu- 
miere luit dans leurs ames, et par tear donne la 
connoiſſance de leurs peches, decouvre en eux 
toutes tentations et inclinations au mal, et les en 
reprimande lorſqu' ils sy laifſent aller, aſin qu'ils 
deviennent enfans de lumiere, et marchent dans 
la vote de la juſtice. Pour que cette bienheureuſe 
reformation 8'operat, Chriſt donna a ſes apòtres 
ſon efprit et fa puiſſance; afin que les hommes, 
ceſſant de dormir en pleine ſccurite dans le Pe- 
che, et l'ignorance de Dieu, ſe réveillaſſent a la 
juſtice, et que le Seigneur Jeſus leur donnat vie: 
c' eſt- A- dire qu'ils renongaſſent au peche, qu' ils 
fe refuſaſſent les Plaifirs de Tiniquite, et que Par 
un repentir 1incere ils tournaſſent leurs eœurs A 
Dieu en feſant le bien: et c'eſt en quoi conſiſte la 
veritable paix. Et en effet Dieu benit tellement les 
travaux fideles de ces pauvres artiſans, qu'il avoit 

2 cependant 
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cependant choiſis pour ètre ſes grands ambaſſa- 
deurs vers le monde, qu' en peu d'annees pluſieurs 
milliers d'hommes qui avotent vecu dans le 
monde, Eloignes de Dieu, ſans penſer à lui, ni le 
craindre; ſans loi, ſans connoiſſance de l'operation 
de ſon eſprit dans leurs cceurs, et captives par leurs 
paſſions charnelles ; furent frappes interieurement 
et vivihes par la parole de vie, et devinrent ſen- 
ſibles à la venue et à la puiſſance de Jeſus-Chriſt 
(en qualité de légiſlateur et de juge dans leurs 
ames) lui dont la lumiere et l'eſprit ſaint dev- 
roient mettre en plein jour et condamner les œu- 
vres de tenebres qui étoient cachées, engendrer 
en eux un repentir ſincère de ces ceuvres mortes, 
afin qu'ils ſerviſſent le Dieu vivant en nouveaute 
d'eſprit. De ſorte que des lors ils ne vecurent 


| plus pour eux-memes, et ne ſe laiſſèrent plus en- 
trainer comme auparavant par les difterentes paſ- 


ſions qui leur avoient fait oublier la vraie crainte 
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de Dieu; maic la loi de {efprit de vie, par laquelle Ram. 8. 2. 


ils s'affranchiſſoient Je la loi du peche et de la 
mort, devint leur delice, et ils la méditoient nuit 


et jour. La crainte qu'ils avoient de Dieu n'- 1% 2. 13. 


Etoit plus un commandement d'hommes, en- 
ſeigné par des hommes; mais l'effet de la con- 
noiſſance qu'ils avoient regue par ſon opera- 
tion et de l'impreſſion qu'il avoit faite ſur leurs 
ames. lls avoient renonce a leurs anciens mai- 
tres, ſavoir le monde, la chair et le Diable, et s- 
toient mis ſous la direction ſainte de la grace de 


Chriſt qui leur enſeignoit d renoncer d V'impiẽtẽ et — 


aux paſſions mondaines et d vivre dans le preſent * 


Hecle ſobrement, juftement et religieuſement : c'eſt 


la vraiment la CROIX de CHRIST, et la vic- 
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toire qu'elle fait remporter a ceux qui la portent. 
Par cette croix ils mouroient journellement a la 
vie qu'ils avoient mene ci-devant ; et ſe tenant 
ſaintement ſur leurs gardes contre les mouvemens 
ſecrets du malin dans leurs cœurs, ils ecraſoient 
le peche dans ſa naiſſance, au moment meme de 
la tentation : de ſorte que, ſuivant le conſeil de 
Fapotre Jean, ls /e conſervorent eun-mémer, et le 
malin ne les touchoit point. | 

Car la lumiere, que Satan ne peut ſouffrir, et 
que Chriſt leur avoit communiquee, le decouvroit 
aux Premieres approches, et aux moindres at- 
taques qu'il feſoit ſur ame ; et la puiſſance qu'ils. 
recevolent, par leur obeiflance intericure aux 
manifeſtations de cette bienheureuſe lumiere, leur 
donnoit la force de lui refiſter et de triompher 
de tous ſes ſtratagemes. A ce moyen, ou rien 
n'<toit Examine auparavant, rien ne paſloit alors 
ſans Etre Examine. Chaque penice ſubiſſoit un 
jugement, et ils ne lui donnoient point de place 
dans leur ame, qu'ils n en approuvaſſent 'origine 
ct les conſequences. Il n y avoit point a craindre 
de recevoir des ennemis pour des amis, tant qu'- 
ils veilloient {1 ſtrictement au guichet de leur 
ame. Alors le vieux cicl et la vieille terre, 
c'eſt-à-dire la vieille converſation terreſtre, alors 
le vieux culte charnel, c'eſt-a-dire le culte juif, 
ou emblematique, diſparut rapidement; et chaque 
jour toutes choſes devinrent nouvelles, Car ce- 
lui-ld neo point Fuif qui ne I etoit qu an dehors, 
et celle-la n'etoit point la veritable circonciſion gut 
etoit faite par dehors, en la chair; mais celui-la etoit 
Juif qui Fetoit au dedans, et la veritable circonci— 
don (toit celle qui étoit du cæur, en ęſprit, et non 
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pas dans la lettre ; et la louange de ce Fuif n etoit 
point des hommes, mais de Dieu. 


F. VII. Et en effet, la gloire de la Croix bril- 


loit d'une maniere ſi frappante, au travers du 
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renoncement a ſoi-mème de la vie de ceux qui 


la portoient, que les Payens en Etotent remplis 
d'<tonnement ; et qu'en peu de tems, leurs autels 
furent ebranles, leurs oracles decredites, la mul- 


titude fut frappëe, la doctrine de la Croix gagna 


a la cour, ſe repandit dans leurs armees, et mena 
apres elle en triomphe, leurs pretres, leurs ma- 
giſtrats, et leurs generaux, comme autant de tro- 
phees de ſa puiſſance et de ſa victoire. 


Tant que cette integrite regna parmi les Chré- 


tiens, la preſence de Dieu en eux étoit grande, 
et ſon pouvoir qui les accompagnoit Etoit invin- 


gueules des lions, les feſoit echapper du tranchant 


Ha. 43» 2. 
BY 0 1 Dan. 12. 
des epees, enviſager ſans crainte les inſirumens de Aale 1s 


la cruaute, convaincre leurs juges, et convertir leurs fin. 
bourreaux. Enfin les moyens que leurs ennemis. 


employoient pour les detruire ne ſervoient qu'a 
les multiplier, et par un effet de la profonde ſa- 
geſſe de Dieu, tous les efforts de ceux, qui, dans 
tous leurs deſſeins ne viſoient qu'a obſcurcir la 
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cible; elle Eteignoit Ja force du eu, fermoit les Heb. 11, de 
32 Ala fin. 


verite, ſe tournoient a l'avantage de cette mème Dan. 6. 16. 


verite, Alors aucune penſée vaine, aucune parole 
oiſeuſe, aucune action indécente, n'ttoit permiſe. 
On ne permettoit ni regards immodeſtes, ni vete- 
mens Elegans, ni parures mondaines, ni compli- 
mens, ni honneurs perſonels; et encore moins ces 
libertes ſi contraires aux mœ urs, et ces vices 
ſcandaleux, qui de nos jours ſont en vogue par- 
mi les Chretiens, mais dont on ne trouvoit alors 

| aucun 


juſqu*a la 


Eph. 5. 15 
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aucun Exemple chez ceux-ci, et qui n/auroient 


Pas été tolerces. Leur ſoin n'etoit point de Verde : 


leur tems precienx, mais de le racheter, afin d'en a- 
voir afſez pour travailler a la grande ceuvre de leur 
ſalut, ce qu'ils feſoient ſoigneuſement avec crainte 
et en tremblant. Ils ne ſacrifioient point leur 
tems aux bals, aux maſcarades, aux ſpectacles, a 


la danſe, dans les repas, et au jeu: non, non: ils 


avoient bien plus a cœur de s'aſſurer de leur 
vocation et de leur élection celeſte, que de s' oc- 


cuper des miſcrables et futiles plaiſirs du monde. 


Car ayant, avec Moiſe, vu celui qui eſt inviſi- 
ble, et Etant perſuades que ſon amour et ſa bien- 
veillance ſont preferables à la vie; et la paix de 
fon eſprit a la faveur des princes; comme ils 
ne craignoient point la colère de Ceſar, ils ai- 


moient mieux ſouffrir les afflitions des vrais pe- _ 


lerms de Chriſt, que de jouir des plaiſirs du 

péché qui ne durent qu'une faiſon: feſant plus 
he cas de ſes reproches, que des treſors periflables 
de la terre. Or, ſi les tribulations du Chriſtia- 
niſme leur paroiſſoient preferables aux joies de 
ce monde, et les reproches de l'un a tous les hon- 
neurs de l'autre, il n'y avoit aſſurẽment point de 
tentations qui puſſent alterer Vintegrite de la 


Chretiente, 


F. VIII. Par ce tableau de la Chretients des 


premiers ſiècles, tu peux voir, O Chretiente, ce 


que tu n'es pas; et par conſequent, ce que tu 4 
vrois ètre. Mais comment le fait-il, qu'a la ſuite 
d'un Chriſtianiſme, ſi plein de douceur, de mi- 


 fericorde, de renoncement a ſoi-meme, ſi patient, 


fi modere, ſi faint, fi juſte, $i bon, fi conforme 
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le Chriftianiſme de nos jours dehgure par la 
ſuperſtition, I:dolatrie, la perſccution, Porgueil, 

la colere, Fenvie, la malice, l'amour propre, Ii- 
vrognerie, la concupiſcence, l'impureté, le men- 
ſonge, les juremens, les malédictions, l'avarice, 
oppreſſion, la fraude, et toutes les autres abo- 
minations qui ſont connues ſur la terre; et cela 
a un exces capable de ſcandaliſer les fiecles les 
plus corrompus du Paganiſme; et qui fait que le 
monde dans ce ſiècle ſurpaſſe encore plus le monde 
des ſiècles paſſes par ſon iniquite, que par le nom- 
bre d' années. Je demande d'on peut venir un 
changement ſi lamentable? 

Je dis, et il me paroit indubitable, que la rai- 
ſon de cette depravation eſt ton manque d'atten- 
tion interieure a la lumiere de Chrift, qui luiſoit 
dans ton ame; qui te feſoit voir tes peches, et les 
condamnoit; et qui t'enſeignoit les moyens et te 
donnoit la force d'y renoncer et d'y réſiſter. 
Car de meme qu'au commencement ce n'e- 
totent point les commandemens des hommes, qui 
t'avoient enſeigne a craindre Dieu, et a t'ab- 
ſtenir de l'iniquité, mais bien cette lumiere et 
cette grace qui reveloit les penſces et les deſſeins 
les plus ſecrets de ton coeur ; qui cherchoit les 
parties les plus cachees de tes entrailles, mettant 
tes pëchẽs par ordre ſous tes yeux, t'en blamant, 


ne ſouffrant en toi aucune mauvaiſe penſée, au- 


cune parole oiſeuſe, aucune ceuvre de tEnEbres, 


fans la juger; auſſi, des que tu as COMmence à 


ne plus faire attention à cette lumière et a cette 
grace, à negliger cette ſainte garde qui fe feſoit 
ci-devant dans ton coeur; et que tu n'y as plus 


fait ſentinelle comme auparavant, pour la gloire 
de 
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de Dieu et pour ta propre paix; l'ennemi du 
bonheur de l'homme, qui ne s'endort jamais, a 


bien vite profite de ton relachement, et t'a preſen-. 
tc, a chaque occaſion, des tentations qui, par l'a- 


nalogie qu'elles avoient a tes propres inclinati- 
ons, lui ont rendu ta conquete facile. 

Enfin tu as ceſſé de te charger du joug ſaint de 
Chriſt et de porter ta croix chaque jour. Tu 
es devenue inditterente touchant tes propres affec- 
tions, tu n'as plus veille ſur tes actions; mais tu 
as neglige de reviſer tes comptes dans ta propre 
conſcience, avec Chriſt ta vraie Jumiere, le grand 


ſurveillant de ton ame, et le ſeul juge de tes u- 


vres. A ce moyen la crainte de Dieu s' eſt affoi- 
blie chez toi, et l'amour de Dieu s'y eſt refroidi, 
la vanité a abondè en toi et ton devoir t'eſt de- 
venu à charge. Alors les formalités ſont venues 


remplacer le pouvoir de la ſainteté, la ſuperſtition 


a pris la place de l'inſtitution de Chriſt. Tandis 
que le miniſtère de Chriſt etoit de retirer les el- 
prits de ſes diſciples d'un temple extérieur, d'un 
rite et d'un ſervice charnel, pour qu'ils rendiſſent 
a Dieu un hommage intérieur, et conforme a la 
nature de la divinite; au contraire, voila un 
culte mondain, humain, pompeux, qui reparoit, 
et l'on retablit un temple, un autel et des pretres 
mondains. Ce fut alors que les file de Dieu virent, 
de-rechef, que les filles des hommes étoient belles: 


c eſt-a-dire que cet œil clair-voyant que le re- 


pentir avoit ouvert, et qui ne voyolt point de 
beauté hors de Chriſt, s8'obſcurcit, et que I ceil 
de la concupiſcence fut rouvert, par le dieu du 
monde. Alors les plaiſirs mondains qui font ou- 
blier Dieu, a ceux qui en ſont epris, quoique 

meprucs 
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mepriſcs ci- devant pour l'amour de Chriſt, com- 


mencèrent a recouvrer leur ancienne beauté, et 
a intéreſſer de nouveau tes ſens; et une fois que 


tu y eus pris gout, elles devinrent | etude, le ſoin, 
et le plaiſir de ta vie. 


A la verite il reſta une forme exterieure de 


culte. Dieu, et Chriſt furent reveres en apparence, 
et ſeulement de bouche, mais ce fut 1a tout; car 
le ſcandale de la Croix fut aboli, le pouvoir de 
la ſainteté fut renonce, et le renoncement a ſoi- 


meme diſparut ; la fertilitè a inventer des orne- 


mens ceremonieux fut contre-balancee par la ſte- 
rilite a produire les divins fruits de l'eſprit; mais 


un millier d'ecales ne ſauroient faire une noix, et 


un nombre de cadavres n'equivaut point à un 
homme vivant. 

IX. Ainſi dans la religion, Fexperience fit 
place a la tradition ; dans le culte, le pouvoir 
ceda a la forme, et la vie a la lettre; de forte 
qu'au lieu de preſenter des requetes pleines de 
vie et de force, anim&es par un ſentiment pro- 
fond de ſes beſoins et par l'aſſiſtance du Saint 
Eſprit, qui Etoit la maniere dont les anciens 
prioient, feſoient une ſainte violence a Dieu, et 
en obtenoient leurs demandes; on ne vit plus 
qu'un marmottage de routine, une formalite in- 
ſipide, conſiſtant en ſaluts et en reverences corpo- 
relles, en vetemens et autres ornemens riches, en 
parfums, en chant et en muſique; toutes choſes 
plutot faites pour la reception d'un prince ter- 
reſtre, que pour le culte divin du ſeul vrai Dieu, 
qui eſt un Eſprit immortel, éternel, et inviſible. 

Mais ton cœur devenant charnel, ta religion 
le devint auſſi, et comme tu ne la trouvois pas à 
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ton goiit, tu voulus lui donner une tournure qui 
te plat ; oubliant ce que dit le ſaint prophete, 


Prov. 15.8. Le {acrifice des mechans gſt en abomination d | eter- 
Jaques 4. 3· c, et auſſi ce que dit Jacques, Vous demandez 


et vous ne receves point, et pourquoi? parceque 
vous demandes mal, C eſt-à-dire, pas avec un 


cœur droit, mais avec un cœur qui n'eſt ni fincere, 


ni mortifiẽ, et qui n'a point la foi qui purifie l'àme, 
et qui par conſequent ne peut jamais recevoir ce 
qu il demande: de ſorte qu'on peut dire avec ve- 


rite que ta religion ne fait qu'empirer ta condi- 


tion, parceque tu es tentée de croire que ta reli- 


gion te rend meilleure, tandis que tu ne 1s pas. 


F. X. Maintenant que je tai fait voir comment 


tu es ſi triſtement dechue de la purete de la pri- 


mitive égliſe, et quelle a été la vraie cauſe de 
ta chute, (c'eſt-à-dire, ta negligence & te charger 
de la Croix de Chriſt) tu peux aiſément t'in- 
ſtruire des moyens de la reparer. 

Car vois par quelle porte tu es ſortie, c'eſt par 
celle-la qu'il faut que tu rentres; et comme ta 


perte vient de ce que tu as laifle tomber, et aban- 


donne la Croix, ce ſera en te chargeant de la 
Croix et la portant chaque jour, que tu la repa- 
reras. C'eſt la ſeule voie par laquelle les apoſtats, 
de meme que les pecheurs, puiſſent devenir diſ- 


Mat. 16. ciples de Jeſus, Si quelqu un, dit Chriſt, veut 
Mire 8. 34. Ventr apres moi, et Etre mon di iſciple, gu tl renonce 
os haha i. ſoi meme, et qu il charge ſa croix et me ſuive; il 

ne faut rien moins que cela: fais y bien attention, 


car a la verite, cela eſt ſuffiſant, et en meme tems 
indiſpenſable: point de Couronne, que par la 
Croix, point de vie éternelle que par la mort; et 
il eſt bien — que les affections criminelles et 


barbares, 
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ui barbares, qui ont crucifiè Chriſt de nouveau, 
» | ſoient elles-memes crucifices par la ſainte Croix. 
— Sang pour ſang; ainſi fa croix eſt la mort du pe- 
$ || che, qui lui a cauſe la mort, et Lui la mort de la 
ws | mort, ſuivant ce paſſage, O mort, je ſerai ta def= Hol. 13.10. 
n truction. i ues” | 
1 

By 3 

8 9 4 1 

E 8. 1. Q ce que c'gſt que la croix de Chriſt ? Ex- 
4 preſſion figurce qu fignifie le pouvoir divin qui 

; mortifie le monde. §. 2. Elle ęſt ainſi definie par 
> Papdtre Paul dans ſon epitre aux Corinthiens. 
. F. 3. On gft-ce que la croix paroit et doit tre por- 
2 tee ? Dans / intérieur on font les paſſions ; cg 
5 ld qu elles doivent étre cruciſièes. F. 4. Leußéri- 


ence enſcigne cela d un chacun; aſſurẽment Chriſt 


8 P _ quand il dit © Car du dedans viennent 


« les meurtres, c.“ et cet Ia la maiſon od il faut 


. lier F homme fort. §. 5. Comment doit on porter 
a la crois : Sprrituellement, en ſe refuſant le platjir 
op au Pech, en Plaiſant a Dieu, et oberfjant a [a vo- 
lonte, telle qu'il la manifeſte d F ame par la lumiere 
4 gu'il lui donne. F. 6. Tout cela fait voir la dif- 
2 ficulte et en meme tems la neceffite de la croix. 
. Inſi, O Chretiente, puiſque de porter cha- 
e que jour fa croix Etoit alors et eſt encore 
il la ſeule voie qui mene a la gloire; afin que le diſ- 
„ cours ſuivant ou je ne traiterai d autre choſe que 
8 de la doctrine de la croix, puiſſe porter l' evidence 
a dans ta conſcience et y fruQtifier, il faut que tu 
t conſidères avec l'attention la plus ſérieuſe, 
8 Premieèrement, ce que c'eſt que la croix de 


85 Chriſt. 


Seconde- 
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Secondement, où tu dois prendre la croix de 
Chriſt, pour t'en charger. 


Troifiemenient, comment, et de quelle ma- 


niere tu dois la porter. 

uatriemement, ce que c'eſt que la grande u- 
vre et la grande affaire de la croix? A cet article 
ſeront amplement detailles les peches qu'elle cru- 
citie, et les maux que ces peches produiſent. 

En cinquieme et dernier lieu, j ajouterai, pour 
ſervir de confirmation à ce que j aurai avance 
dans ce traité, diffẽrens temoignages de pluſieurs 
perſonnages, tous de grande reputation, ſoit 
pour leur qualité, leur ſcience, ou leur plete. 

Premierement, Qu'eſt-ce que c'eſt que la croix 
de Chriſt? 


$. I. La croix de Chriſt eſt une mẽtaphore em- 


pruntée de l'arbre extérieur, ou du bois de la 


croix, ſur laquelle Chriſt s' eſt ſoumis a la volonte 
de Dieu, qui avoit permis qu'il fut mis à mort par 


la main des mechans. De ſorte que la croix 


myſtique eſt cette grace et cette puiſſance divine 
qui crucifie les volontes charnelles des hommes, 


qui contredit leurs affections corrompues, et qui 


s'oppole conſtamment aux appetits deſordonnes 
et charnels de leurs ames: de forte qu'on peut 
la regarder comme inſtrument qui fait mourir 
entierement l'homme au monde, et le rend con- 
forme a la volonte de Dieu. Car il n'y a pas 
autre choſe qui puifſe mortifier le peche et faire 
qu'il nous ſoit aiſe de nous ſoumettre a la volonte 
de Dieu, dans des choſes en elles-memes tres 
contraires a nos inclinations. 

F. II. C'eſt pourquoi dans les premiers tems, 


Paul, cet apdtre fameux et ſi bien verſe dans les 
choles 
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choſes ſpirituelles dit avec raiſon que la parole 


de la Croix, eſt la vertu de Dieu, quoique ce 
fut alors comme de nos jours, une folie aux 
yeux de ceux qui pèriſſent; mais pour ceux qui 
ctoient fatigues et peſamment charges, qui avoient 
beſoin d'un liberateur, a qui le peche étoit a 


charge et odieux, la predication de la croix, qui 


devoit mortifier le peche, Etoit, pour eux, la vertu 
de Dieu, ou la predication du pouvoir divin, qui 


les rendoit diſciples de Chriſt et enfans de Dieu; 


et elle opcroit ſi puiſſamment ſur eux, qu'on n- 
auroit pu les empecher de laimer en ſe moquant 
d'eux, ſoit par orgueil ou par licence. Mais ceux 
qui marchoient. dans le chemin large, qui la- 
choient la bride a leurs paſſions, et dèdioient leur 
tems et leurs ſoins aux plaiſirs de leurs appctits 
dEpraves, ceux à qui le joug et le frein Etoicnt et 
ſont inſupportables, trouvoient et trouvent encore 
que la predication de la croix eſt une folie; et je 
pourrois ajouter au nom d'un grand nombre de 
mes contemporains, que la pratique en eſt ridi- 


cule; et n'eſt embraſſce, ſi l'on veut les en croire, 


que par des petits génies, des caractères ſingu- 


liers et qui manquent de charite, des hypochon- 


driaques, et des viſionaires mélancholiques. Car 
ce ſont là les titres, que donnent a la vie de la 
bienheureuſe croix de Chriſt, des gens qui la pro- 
feſſent et qui pretendent l'admirer. 

Sd III. Mais, dira-t-on, ou la trouver cette 
croix, ou s'en charger? 

Je reponds, que c'eſt dans Iinterieur, c'eſt-a- 
dire dans le cœur et dans Vame; car ou eſt le 
pecns, là doit etre la croix. Or tout mal vient 


du dedans, c'eſt ce que Chriſt lui-meme nous en- 


CG ſeigne, 
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Marc 7. 21, ſeigne, car du dedans, dit-il, c gH-d- dire du caur 


223 23. 


des hommes, ſortent les mauvaiſes penſees, les adul- 
teres, les fornications, les meurtres, les larci Ns, les 
mauvaiſes pratiques pour avoir le bien d autrui, les 
mechancetes, la fraude, I impudicitẽ, le regard ma- 
lin, les diſcours outrageux, la fierte, la folie: tous 
ces maui ſortent du dedans et ſouillent I homme. 

Le cœur de l homme eſt le ſiège du peche, et la 
ou Thomme eſt ſouille c'eſt là qu'il doit etre 
ſanQife ; où le peche vit, c'eſt là qu'il doit mourir, 
et ètre crucifiẽ. Par I habitude du mal il eſt devenu 
naturel aux hommes de faire le mal, et de meme 
que lame gouverne le corps, de meme une na- 
ture depravee gouverne [homme entier; mais 
dans tous les cas, le tout vient du dedans. 

y IV. L'experience apprend a tous les enfans 
d' Adam a convenir de cect ; car les tentations de 
l'ennemi s'addreſſent toujours a Tame, qui eſt au 


dedans; ſi elles ſont rejettees, ame ne peche pas, 


Jacq r.15. 


mais ſi elles ſont accueillies, la convoitiſe (c'eſt- 
A-dire les déſirs deregles) concoit; quand la con- 
voitiſe a congu, elle enfante le peche, et le peche étant 
confomme, produit la mort. Voila la caule et l'ef- 
fet, la genealogie meme du peche, ſon origine et 
ſa fin. 

En tout cela le coeur du mechant eſt la forge 
du diable, ſon attelier, ſa reſidence, c'eſt là qu'il 
exerce ſon pouvoir et ſon art. C'eſt pour cela 

ue la redemption de l'àme eſt bien nommee /a 


1 Jean 3. S. Agſtruction des æuvres du diable, qui amene la 


Dan. 9. 24. 


Marc. 3. 2. 


Juſtice des fiecles. Lorſque les Juifs, blaſphemant 
contre Chriſt qui avoit chaſſé les demons, vou- 
loient deprecier ſes miracles en les imputant a la 


puillance de Beelzebul, il leur dit, nul ne peut en- 
trer 
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trer dans la maiſon d wn homme fort et puller fon 
bien, fi auparavant il na lie l homme fort. Ce 
qui, en feſant voir Foppoſition qu'il y avoit entre 
Beelzebul et le Pouvoir par lequel il le chaſſoit, 
nous fait connoitre en meme tems, que l'àme des 
mechans eſt la maiſon du diable, et que ſes biens, 
c'eſt-a-dire ſes mauvaiſes ceuvres, ne peuvent Etre 
detruites, qu'auparavant celui qui les a faites, et 
qui eſt le maitre de la maiſon, ne ſoit lie, D'apres 
ceci, il eſt aiſè de ſavoir ou il faut fe charger de la 
croix, qui eſt le ſeul moyen de lier Thomme fort, 
de piller ſes biens, et de refiſter a ſes tentations ; 
c'eſt-a-dire au dedans, dans le cœur de Thomme. 
SV. Iei s'elève un autre queſtion : Comment 
et de quelle maniere doit-on porter la croix de 
Chriſt ? 
La maniere de porter cette croix, eſt ſpirituelle 
auſſi bien que la croix. Elle conſiſte en une fou- 


miſſion interieure de 1'ame, a la volonte de Dieu, 


qui ſe manifeſte par la lumiere de Chriſt dans 
les conſciences des hommes, quoique contraire à 
leurs inclinations. Par exemple, des que le mal 
paroit, ce qui leur fait appercevoir le mal, leur 
dit en meme tems qu'ils ne doivent pas lui c6- 
der; et s'ils s'attachent à fuivre ce conſeil il 
leur donne le pouvoir d'y réſiſter. Mais ceux 
qui enviſagent la tentation et la regardent de 
pres, y tombent et ſont vaincus, d' où s'enſuit 


crime et jugement. C' eſt pourquoi comme la 


croix de Chriſt eſt cet eſprit et cette puiſſance 
qui eſt dans les hommes, quoiqu'elle ne vienne 
pas d'eux mais de Dieu, qui crucifie et qui con- 
damne leur concupiſcence et leurs affections 


charnelles; il s' enſuit que la maniere de ſe charger 
E 2 de 
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de la croix eſt de rẽſigner entièrement ſon kme 
a ce qu'elle nous decouvre, et a ce qu'elle requiert 
des hommes: ſavoir de ne point conſulter leur 
goſit pour leurs interets et les plaiſirs de ce 8 
monde, ni pour les aiſes de la chair, car c'eſt le 
moyen de ſe laiſſer captiver en un inſtant; mais de 
veiller continuellement contre les apparences 
memes du mal; et, obciflant a la foi, c'eſt-a-dire 
au veritable amour et a la vraie confiance en 
Dieu, d'ofirir de bon cœur a la mort de la croix, 
cette mauvaiſe partie d'eux-memes, ce Judas, qui 
n' tant pas capable de ſoutenir \aflaut, et man- 
quant de patience au moment de la tentation, ſe- 
roit, par ſon athnite avec le tentateur, enclin a 
livrer leurs ames entre ſes mains. 
§ VI. Ceci fait voir a un chacun Par expèri- 
ence combien il eſt difficile d' etre vrai diſciple de 
Jeſus. Le chemin eſt étroit en verité, et il faut 
aue la porte ſoit petite pour que la ſentinelle ne 
Nat. 24. laiſſe pas paſſer un ſeul mot, une ſeule penſce 
"+. ſans l'examiner. Il faut tant de circonſpection, 
. precaution, de patience, et de conftance, ac- 
compagnce d'une ſainte crainte et d'un faint 
tremblement. Ceci rend aiſce 175 interpretation 
3 Co.16 de ce diſcours dur, gue la chair et le ſang, celt- 
A a-dire, ceux qui ſont les eſclaves de leur concu- 
piſcence et de leurs affections charnelles, ne peu- 
vent point heriter le royaume de Dieu ; car ils 
ne peuvent porter la croix, et ceux qui ne peuvent 
ſupporter la croix n'obtiendront jamais la cou- 
ronne. I faut ſouffrir avant que de regner. 
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$ 1. Quelle oft la grande æuvre de la croix? Il eft 


-mportant de bien reponare d cette queſiion. & 2. 
L'guvre de la croix eft le renoncement d foi- 


meme. & 3. En quoi conſiftoit la coupe et la croix 


de Chriſt. & 4. Welle doit fre notre coupe et 
notre croix. S FJ. Notre acvoir oft de ſuiure 
Chrift comme notre capitaine. & 6. Diftinfion 
entre le foi-meme legitime et le foi-meme llegi- 
time. F 7. Ce que c'eſt que le ſoi-meme legitime. 
§ 8. Laut y renoncer dans certains cas, d'apres 
la dofrine et Fexemple de Chriſt. & . D'a- 
pres le modele que nous ont laifje les ap tres. 
dio. Le danger de preferer le foi-meme legi- 
time a notre devoir envers Dieu. I 11. La 
recompenſe du renoncement d fol-meme nous en- 
courage d le pratiquer. & 12. Cette doctrine 2 
auſſi ancienne qu Abraham. \ 13. Grand ex- 
emple d"obeifſance qui prouve combien fa fot 
etoit grande. d 14. Job eff un grand exemple 
du renoncement a foi-meme : fa reſignation. & 15. 

Moiſe en eft un autre exemple remarguable : il 
meprija les grandeurs de la cour de Pharaon. 
9 16. Son choix. I 17. La raiſon de fon choix, 
ceft-a-dire Peſperance d'une remuneration. & 18. 

Lſalic eft un autre exemple remarquable, lui qui 
de courtiſan, devint un faint prophcte. § 19. 

Concluſion de ces citations par Fexemple du. ſaint 


| prof phete Daniel: ſa patience et on entegrite et 


[Fefjet quelles eurent ſur J gſprit du roi. & 20. On 


pourra citer bien d autres exemples pour con- 


Armer cette ſainte doctrine. & 21. It faut you 


Matt. 20. 


21, 22, 23. 


' PoinT DE CRoix, Chap. IV. 


les hommes renoncent d tout pour Chrift «ls 
veulent Etre ſauves. & 22. La voie de Dieu 
eft une voie de foi et de renoncement d ſoi-meme. 
§ 23. Exhortation, par laquelle auteur Jupplie 
 fortement tous les hommes de faire attention d 


ces ger. 


"WJ Ee AIS en quatrieme lieu, Quelle eſt la 
grande œuvre et la grande affaire de 


la croix par rapport a homme ? 

Rep. Cette queſtion eſt ſi importante et de- 
mande une réponſe ſi vraie, {i claire et ſi com- 
plete, que tout ce qui a été dit ci-deſſus ſemble 
n'en Etre que la preface. X repondre impar- 
faitement ne tendroit à rien moins qu'à égarer 
Tame dans la voie de ſon ſalut. Je vais donc 
tacher, avec l'aide de Dieu, de le faire, et d' y 
employer toute la connoiſſance qu'il m'a don- 
nee, et l' experience que j ai acquiſe depuis plu- 
ſieurs annees que je ſuis diſciple de Chriſt. 

§ II. La grande œuvre et la grande affaire de 
la croix de Chriſt par rapport a l'homme, eſt le 
renoncement d ſoi-meme, parole dont le ſens eſt 
profond, et qui contredit Etrangement le monde, 
qui ne l'entend gueres et le pratique encore 
moins, et à quoi il faut pourtant ſe ſoumettre. 
Le Fils de Dieu nous a trace le chemin, et par 
la coupe amere qu'il a bue, et le bapteme dont il 
a EtE baptiſé, nous a laifle ſon Exemple, pour que 
nous ſuivions ſes. traces; c'eſt pour cela que 
quand la femme de Zebedee lui demanda pour 
ſes deux fils, qu'il ordonnat que Pun fut aſſis à 
ſa droite, et l'autre à ſa gauche dans ſon roy- 
aume; il leur fit cette queſtion, Pouvez vous 

boire 


Part. I. 


boire la coupe que je dois boire, et èlre baptiſes du 
bapteme dont je dois étre baptiſe ® I paroit que 
leur foi Etoit forte, car ils repondirent, Nous le 
powvuons ; alors il leur repliqua I eſt vrai que vous 
boirex ma coupe, et que vous ſeres baptiſes au bap- 
teme dont je ſerai baptiſe, mais il laiſſa à ſon Pere 
le ſoin de les rẽcompenſer. 
§ III. Quelle coupe but-il, de quel bapteme 
fut-il baptiſe ? Je repons que ce fut de ſe renon- 
cer lui-meme, et de s'offrir par l'eſprit Eternel a 
la volonte de Dieu, en ſubiſſant les tribulations 
de ſa vie et l'agonie de ſa mort ſur la croix, pour 
le ſalut de l'homme. 
$ IV. Quelle eſt la coupe que nous devons 
9 — et la croix que nous devons porter? c'eſt 
de nous renoncer nous-memes, et de nous offrir, 
par le meme eſprir, pour faire ou ſouffrir la vo- 
lonte de Dieu, pour ſon ſervice et pour ſa gloire : 
ce qui eſt la veritable vie et obeiflance de la croix 
de Jeſus. Le chemin en eſt encore Etroit, mais 
auparavant il n'ẽtoit pas meme trace. Car lorſ- 
qu'il n'y avoit perſonne pour aider, pour rompre 
les ſceaux, pour donner la connoillance, enfin 
pour diriger la courſe du malheureux homme 
dans la voie du ſalut, il eſt venu dans la grandeur 
de ſon amour et de ſa force; et, quoique revetu 
des infirmites de l'homme mortel, Etant fortifié 
au-dedans par la toute-puiſſance d'un Dieu im- 
mortel, il a paſſe par toutes les d<treſles et les 
difficultés de Ihumanite, et qui nous a le premi- 
er ouvert, pour arriver au ſalut, un chemin qui 
n'ẽtoit pas meme encore trace. 
V. O venez! ſuivons le; lui, le capitaine 
infatigable et victorieux de notre ſalut: à qui 
C 4 tous 
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PoinT DE Croix, Chap. IV. 


tous les Alexandres et les Céſars du monde ne 
ſont pas plus à comparer, et le ſont meme moins, 


que le moindre ſoldat de leur camp ne meritoit d'- 
etrecomparea eux: aſſuréèment c toient de grands 
princes, et de grands conquérans dans leur genre, 
mais leurs principes étoient bien différens. Car 


Chriſt ſe fit un homme ſans reputation pour ſauver 


le monde, ct eux, is ravageoient le genre humain 


pour augmenter leur reputation ; ils vainquirent 


les autres, mais ne ſe vainquirent pas eux-memes, 
Chriſt a vaincu le foi-meme, victoire qu'ils n'ont 
jamais pu remporter, et qui le met au deſſus de 


tous les princes et de tous les CONQUETANs. D'ail- 


leurs ils Etendirent leur empire par la rapine et 
par le ſang, lui Par les ſouffrances et par la per- 
ſuaſion. II n'a jamais regné par la force, et eux 
ils ont toujours regnẽ par la violence; la miſere et 
l'éſclavage étoient les ſuites ordinaires de leurs 


victoires, la ſienne a augments la liberté et le 
bonheur de ceux qu'il a vaincus. En tout ce qu'- 


ils feſoient, ils cherchoient leur propre ſatisfacti- 
on, dans tout ce qu'il a fait, il a cherche a plaire 


à ſon Pere : qui eſt le Dieu des dieux, le Roi des 


rois, et le Seigneur des ſeigneurs. 

C'eſt ce modèle parfait de renoncement a ſoi- 
meme qu'il nous faut ſuivre, ſi jamais nous vou- 
lons arriver a la gloire: pour cet effet confiderons 
le renoncement à ſoi-meme, ſelon ſa vraie diſ- 
tinction, et dans toute fon etendue. 

§. VI. I eſt un ſoi-meme légitime, et un ſoi- 


meme illegitime: et il faut que nous renoncions 


a l'un et a l'autre pour l'amour de celui, qui pour 
ſe ſoumettre à la volonte de Dieu, n'a pas cru 


pouvoir trop faire pour nous ſauver. Et quoiqu'il 


ne 
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ne ſe trouve que peu de gens qui en ſoient au point 


d'tre en état de recevoir la doctrine qui nous 


ordonne de renoncer à ce ſoi-meme legitime, 


puiſque la plupart ſacrifient tous les jours au plai- 


ſir du ſoi-meme illégitime, cependant, afin de ne 


 nEgliger aucune partie de mon ſujet, et d' autant 
que, dailleurs, il pourroit s' en trouver qui ſe- 


roient aſſez avances dans cet Exercice ſpirituel, 
pour que cette explication leur ſoit profitable, Je 
vais en parler brievement. 

§. VII. Le ſoi-meme legitime, que nous devons 
renoncer, conſiſte en ces commodites, cette ai- 
lance, ces jouiſſances, et cette abondance, qui, bien 
loin d'etre criminelles en elles memes, ſont autant 
de faveurs dont nous ſommes redevables à la bon- 
ts de Dieu; et de ce genre ſont un mari ou une 


femme, nos enfans, notre maiſon, notre patri- 
moine, notre reputation, notre liberts, et notre vie 
me&me. Ce ſont autant de dons de Dieu, dans la 


jouiſſance deſquels nous pouvons nous permettre 
un plaiſir legitime, et en profiter honnetement ; 
mais des que Dieu nous les.redemande, a quel- 
que Epoque que ce ſoit que celui qui nous les a 
pretes, veuille nous les retirer, ou mettre notre 
affection a I'epreuve, en nous ordonnant de les 
lui céder; oui, des qu'il paroit y avoir une 
concurrence entre ces biens et Dieu meme, nous 
ne devons point leur donner la preference, et ne 
devons nullement héſiter à y renoncer. Chrift 
lui-meme a bien voulu deſcendre de la gloire de 
ſon Pere ſur la terre, et paroitre ſans aucune re- 
putation parmi les hommes, pour nous procurer 


quelque re -putation devant Dieu; lui qui Etant en 
forme de Dieu, n'a point regardẽ comme une u- 


ſurpation 
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ſurpation d'etre Egal a Dieu, cependant, il s'eſt 
ancanti lut-meme, ayant pris la forme de ſervi- 


teur, fait à la reſſemblance des hommes, et a te 


Phil. 2. 5, obEtflant juſqu'à la mort, 4 la mort meme de la 

'Þ* croix, il 8'eſt abaiſſè pour nous donner un exem- 

ple d'humilite pure, et de ſoumiſſion parfaite a la 
Vvolontẽ de notre Pere cEleſte. 

§. VIII. C'eſt la doctrine qu'il nous enſeigne 

Mat. 10.37. lui meme par ſes paroles, Celui qui aime ſon pere 

ou ſa mere plus que moi, u e pas digne de moi; et 


celui qui atme ſon fils ou ſa fille plus que moi n'eſt 


Luc. 14. 33. - fas aigne de moi: il dit encore, Chacun de vous 


gui ne renonce pas d tout ce qu'il a, ne peut etre mon 
diſciple: et dit formellement au jeune homme 

riche, Que vil vouloit heriter la vie eternelle, il 

Mare 10. falloit gu il vendit tout ce qu il avoid, et qu'il le ſui- 
vit: doctrine qui le facha, comme elle fache tous 
ceux qui, comme lui, malgre leurs grandes pre- 


tenſions au Chriſtianiſme, aiment dans le fait 


leurs richeſſes mieux que Chriſt. Cette doctrine 
du renoncement a ſoi-meme, eſt la condition in- 
Mat. 16. diſpenſable, pour obtenir le bonheur Eternel. Si 
CY quelgu un vent venir apres moi, qu ul renounce d ſoi- 
meme, qu'ul charge ſa croix, et me ſutve. Qu' il faſſe 
comme moi: comme s'il eũt dit, il faut qu'il faſſe 


ce que je fais, ſans quoi il ne ſauroit etre ce que 


je ſuis, c' eſt- a-dire, fiis de Dieu. 


F. IX. C'eſt ce qui engagea ces honnetes pè- 


cheurs à abandonner leur profeſſion legitime, et 
à le ſuivre, lorſqu'il les appella. C'eſt ce qui en a 
engage d'autres qui attendoient la conſolation d'- 
Iſrael, a expoſer leurs biens, leur reputation, leur 
liberts, et meme leur vie, a indignation et à la 
fureur de leurs parens et du gouvernement ſous 


lequel 
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lequel ils vivoient, pour jouir des avantages ſpi- 
rituels, qui devoient rẽſulter d'un attachement 
fidele a ſa ſainte doctrine. Il eſt vrai qu'il y en 
a bien qui voudroient s' excuſer, ſelon la parabole 


43 


du feſtin, Les uns avoient achete un heritage, les Tue. ra. 


autres avoient pris femme en mariage, les autres 
avoient achete bluficurs couples de beufs et ne pou- 
voient y aller. C' eſt-à- dire qu'un amour immo- 
dere du monde les en empèchoit, que leurs plaiſirs 
legitimes, au lieu d'ètre leurs ſerviteurs, étoient 
devenus leurs idoles; qu'ils les reſpectoient plus 
que Dieu, et ne pouvoient les quitter pour venir à 
Dieu; mais cela leur fut imputé à reproche. En- 
fin, nous pouvons voir par la, combien l'homme 
mondain eſt gouverne par l'amour propre, et dans 
quel danger il ſe met, par 'abus meme des jouiſ- 
{ances legitimes. Quoi! ta femme teſt plus chere 
que ton Sauveur ! Tu preferes ton heritage et tes 
beeufs au ſalut de ton ame ! O] garde toi que tes 
biens ne ſoient d'abord des pieges pour toi, et en- 
ſuite des mal<ditions. Les eſtimer a un trop 
haut Prix, c'eſt provoquer celui qui te les a don- 


nes à te les redemander. Vzens et furs celui gut 


donne la vie eternelle a Fame. 
8 X. Malheur a ceux dont le coeur eſt at- 


tache a leurs poſſeſſions terreſtres; car du moment 


qu'ils les perdront, ils perdront auſſi leur para- 
dis. C'eſt le peche de la plupart des hommes 
d'etre trop attaches aux biens de ce monde, et il 
eſt triſte de voir leurs affections embarraſlees, et 
comme embourbees, au milieu des commodites 
et des biens d'ici bas. L'homme qui ſe renonce 
vraiment lui-meme eſt un p&lerin, et celui qui 
ne ſe renonce point lui-meme eſt Thabitant du 

| monde 


. 


18, 19, 20. 


Heb. 1 2» 


Mat 19. 
27, 28, 29. 
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monde. L'un s'en ſert, comme les A ſe 


ſervent des vaiſfeaux pour naviguer, pour y Etre 


portés durant le voyage, afin d'arriver a leur 
vraie demeure. L'autre, malgre tous ſes beaux 


diſcours, ne voit pas plus loin, et ne defire que. 
dy trouver toutes ſes aiſes: il y et fi attach, que 


sil pouvoit, il ne le quitteroit point. En tous cas 


ii ne veut fe donner la peine de penſer a l'autre 


monde, que quand il voit qu'il ne peut plus vi- 
vre dans celui-ci: mais helas! il ſera trop tard a- 
lors; et il ira rejoindre non pas Abraham, mais 
le mauvais riche. Cette hiftoire eſt auth triſte qu'- 
elle eſt vraie. 


$. XI. Mais d'un autre cots, ce n'eſt pas pour 
rien que les diſciples de Jeſus ſe renoncent eux- 


memes; et dans le fait, Chriſt Ivi-meme avoit 
la joie Eternelle en vue; et l'auteur de Tepitre 


2. aux Hebreux nous dit, oO au lieu de la j Joie dont 


il ſouiſſoit, il a ſouffert Is & croix; Ceft-a-dire, qu'il 
s' eſt renonce lui-meme, a endure les reproches 
des méchans et une mort ignominieuſe, mEpri- 
ſant la honte, c'eſt-a-dire, le deſhonneur et les 
queries du monde, elles ne l'ont point fait 
craindre, ni foiblir, il les a mepriſces; et Se/t affis 


a la droite du trine 11 Dieu. Mais ce qui doit les 


encourager, et leur ètre d'une grande conſolation, 
c eſt ſa reponſe a Pierre, qui lui diſoit, Vozcr, nous 
avons tout quitte et Favons ſuivi, que nous en arri- 
vera-t-il donc? En verite, lui repondit Jeſus, je 
vous dis que vous qui m aves ſuivi dans la regene- 
ration, quand le fils de Phomme ſera afſis fur le 
trine de fa gloire, vous ſeres auſſi afſis ſur douxe 
trones, jugeant le douze tribus d' Iſrael; qui ẽtoient 
alors dans un état d'apoſtaſie, contre la vie et le 

pouvoir 
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pouvoir de la ſainteté. Ces paroles s' adreſſoient a 
ſes diſciples, les compagnons actuels de ſes ſouf- 
frances, et les premiers meſſagers de ſon royaume. 


Mais ce qui ſuit s'adreſſe a tous; FE? quicongue 
aura guitte ou maiſon, ou freres, ou ſeeurs, ou pere, 


ou mere, ou femme, ou enfans, ou champs, d cauſe 
de mon nom, il en recevra cent fois autant, et heri- 
tera la vie éternelle. C'eſt Pelperance de cette re- 
compenſe, de cette couronne Eternelle de juſtice, 
qui dans tous les ages, a rempli les ames des 
juſtes d'une ſainte indifference, et meme d'un 
ſaint mEpris pour le monde. C'eſt cette meme 
eſperance qui a donné aux martyrs cette con- 
ſtance, qui a fait wiompher la verite, par l'effuſion 
de leur ſang. 

8 XII. Cette doctrine n'eſt pas e elle 


eſt auſſi ancienne qu' Abraham. En pluſieurs g 72. 


circonſtances remarquables, ſa vie fut un exemple 
de renoncement a ſfoi-meme. D' abord en quit- 
tant ſon pays, ou nous pouvons bien nous imagi- 
ner qu'il étoit bien établi, et dans I'abondance, 
ou au moins dans l'aiſance: et pourquoi s'y re- 
ſolut-il? Parceque Dieu l'appella. Cette raiſon 
devroit ètre ſuffiſante, mais telle eſt la depravation 
du monde, que dans le fait, elle ne Feſt pas; et 
cette mème action dont on loue Abraham, expo- 
ſeroit de nos jours a la moquerie du monde, qui- 
conque la feroit pour la meme raiſon que lui. 
Tant les hommes ſont ſujets à ne pas compren- 
dre ce qu'ils approuvent, et meme à mepriſer 
dans leurs contemporains les memes actions qu 

ils feignent d'admirer dans leurs ancetres. 
$. XIII. II ob&it, et en conſequence Dieu lui 
donna un grand pays. Ce fut Ia la premiere re- 
compenſe 
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compenſe de ſon obẽiſſance. La ſeconde fut un 
fils dans fa vieilleſſe: et ce qui rendit ce don en- 


core plus grand, c'eſt que ſa femme ſelon les loix 


de la nature, n' toit plus d'age a avoir des enfans. 
Cependant Dieu demanda ce fils cheri, leur fils. 


unique, la confolation de leur vieilleſſe, le fruit 
d'un miracle, de qui dependoit Faccompliſſement 
de la promeſſe faite a Abraham. Dieu, disJe, 


redemanda ce fils: quelle Epreuve ! Qui n'auroit 
pas cru qu'elle Etoit aſſez forte pour renverſer ſa 


foi et lui faire perdre ſon integrite; ou qu'au 
moins il auroit fait en lui-meme le raiſonnement 


ſuivant ? Cet ordre eſt deraiſonnable et cruel; il 


doit venir du tentateur, il ne peut venir de Dieu. 
Car puis- je m'imaginer que Dieu m' ait donne un 
fils pour lui en faire un ſacrifice; pour faire du 
pere le bourreau de ſon fils unique? D' ailleurs 
pourroit-il me demander de lui ſacrifier ce fils le 
fruit de ſes promeſſes, et par qui devoit s'ExEcu- 
ter I alliance qu'il a faite avec moi: non, cela eſt 
incroyable. Voila dis-je, de quelle maniere A- 
braham evit pu raifonner, e et meme aſſez naturelle- 


ment, pour réſiſter a la voix de Dieu, et ceder a 
celle de fon coeur en faveur de ſon cher Haac. 


Mais le bon vieux Abraham, qui connoiſſoit trop 
bien la voix qui lui avoit Promis un fils, pour la 
meéconnoitre, lors meme qu'elle lui redemandoit 
ce meme fils, ne diſputa point, quelqu' étrange 
que put lui paroitre cet ordre; et quoique comme 
homme, il excitat peut- etre ſa ſurpriſe et fon 
horreur, il avoit appris a croire que Dieu qui 
avoit fait un miracle pour lui donner un fils, 


pouvoit en faire un autre pour le lui conſerver, 


ou le lui rendre, II n'hẽſita pas un moment AT 
| PrE- 


£©A uu od went 


r nt. inn. hehe. 


i A AA aA. 23a -5-A © Www mw —B _ £zA A — ©” — 


— 


7 


rene 


„„ 


Part. I. PoinT DE COURONNE. 


referer ſon devoir a fa tendreſſe, qui ne put 
triompher de ſa foi; car la maniere dont ce fils 
lui avoit ete donne, ne lui permettoit de douter 
d'aucune des choſes que Dieu lui avoit promiſes. 
Il ſe ſoumet a la voix du Tout-Puiſſant, batit 
un autel, lie ſur cet autel ſon fils unique, allume 


le feu, et avance la main pour ſaiſir le couteau ; 


mais Vange arreta le coup. Arrete, Abraham, 
Dieu voit ton integrite, et y pourvoira. Que sen 
ſuivit-il? un belier ſervit pour le facrifice, et I- 
ſaac lui fut laifle. Ceci fait voir que peu de choſe 
ſuffit, quand on eſt entièrement reſigns, et que le 
moindre ſacrifice ſatisfait 'Eternel, quand il ap- 
prouve les ſentimens de notre coeur. De forte 


que ce n'eſt pas le ſacrifice qui rend le coeur a- 


greable a Dieu, mais c'eſt le coeur bien diſpoſe, 
qui fait accepter le ſacrifice. 

Dieu nous fait ſouvent craindre pour les meil- 
leurs de ſes dons, et nous redemande ce qui nous 
eſt le plus cher, et ce que nous redoutons le plus 
de perdre. Son deſſein n'eſt pas toujours de nous 
en priver abſolument, mais de mettre I'integrite 
de notre àme a Pepreuve, et de nous garantir de 
tomber dans l'excès; afin que nous ne perdions 
point de vue Dieu, l'auteur des biens que nous 
poſſedons, et que nous vivions ſans y etre trop 
attaches. Je parle par experience: le moyen de 
conſerver nos jouiſſances, c'eſt de les lui rẽſigner; 
et quoique ce ſoit un grand effort, auſſi il eſt bien 


doux de ſe les voir rendre, comme il rendit Iſaac 
a ſon pere Abraham, avec encore plus d'amour 
et de bẽnẽdiction qu'auparavant. O monde in- 
ſenſe! OChretiens mondains! Qui non ſeulement 
n'avez pas d'idée d'une foi {1 grande, mais qui 
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en ètes ennemis! Sachez que tant que vous le ſe- 
Tez, vcus n'en connoitrez point la recompenſe. 


y. XIV. Mais Job ne le cede gueres a Abra- 


ham: fon renoncement a ſoi-mème fut tres re- 


marquable. Car lorſque les meſſagers de ſes 


defaſtres arrivèrent, l'un a la ſuite de l'autre, 
chacun d'eux annonęant quelque nouvelle afflic- 
tion, et qu il ſe trouva preſque auſſi nud que lorſ- 


u il Etoit ſorti du ventre de ſa mère; la premiere 
choſe qu'il fit, fut de le j jetter par terre, d'adorer la 


puiſſance, et de baiſer la main qui l'avoit depouil- 
1e. Loin de murmurer de la perte de ſes, biens et 


de ſes enfans, il finit par ces paroles, Fe furs for- 
tt nu du ventre de ma mere, et nu je retourneraila: 
1 Eternel l'avoit donne, | Eternel Fa ote; le nom de 


PF Eternel ſoit bent. O quelle foi profonde, quelle 
patience, quel rẽſignement dans cet homme ex- 
cellent! On auroit pu s'imaginer que cette foule 
de nouvelles dẽſaſtreuſes ſuffiroient pour detruire 
la confiance qu'il avoit en Dieu, mais elles ne la 


detruiſirent point, et ce fut là ſon ſoutien. Mais 


auſſi il nous en dit la raiſon: ſon Redempteur: é- 


Job 19. 25, toit vivant 3 Fe fars, dit-il, que mon Redempteur 


26. 


eft vivant. Et il paroit qu'il le ſavoit; car il avoit 
etẽ rachete du monde par lui: les affections de ſon 
cœur n' ẽtoient pas fixes aux biens qu'il poſledoit 
dans le monde; ſes eſperances 8'Elevoient audeſ- 
ſus des joies temporelles, et des troubles de cette 
vie mortelle ; les unes ne le tentoient point, les 


autres ne pouvolent Vebranler ; mais il diſoit avec 


une ferme croyance, lorjqu apres ma pear, cect 


aura ete ronge, Je verrai Dieu, mes eu le verront. 


Ainſi le cœur de Job <toit ſoumis à la volonts de 
Dieu, elle Etoit ſa conſolation et ſon ſoutien. 


& XV, 


Part. IJ. Polxr DE COURONNE., 
8 XV. Apres lui, Moiſe eſt Jexemple le plus 


remarquable de renoncement à ſoi-meme que 
nous trouvions dans Fecriture ſainte, avant I'epo- 


que ou Chriſt 8 eſt fait homme. Il avoit ete ſauve 


dans ſon enfance par un coup extraordinaire de la 
Providence, et il paroit par ce qui ſuit, qu'il Etoit 
rẽſervẽ pour un ſervice extraordinaire. La fille de 
Pharaon, dont la compaſhon fut le moyen par le- 
quel Dieu le conſerva, lorſque le roi eũt donne 
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ordre de faire perir les enfans males des Hebreux, Exod. 2. r; 


Ladopta pour ſon fils, et le fit clever à la cour de *. 


ſon père. Les graces de ſa perſonne et ſes talens 
extraordinaires, joints a l'amour qu'elle avoit pour 
lui, et a ſa recommendation aupres de ſon pere, 
pourqu'il l'avangat, devoient le mettre dans le 


cas, ſinon de ſucceder a la couronne, du moins 


d'ètre premier miniſtre ſous ce riche et puiſſant 
prince. Car I'Egypte Etoit alors ce qu'Athenes et 
Rome furent depuis, le centre des enen des 
arts, et de la gloire. 

yg. XVI. Mais Moiſe, qui Etoit af à un 
autre miniſtère, et guide par une meilleure Etoile, 
c eſt-A-dire, par un principe plus Eleve, ne fut pas 


plutot arrive a l'age de raiſon, que l'impiẽté des 


Egyptiens et l'oppreſſion de ſes frères en Egypte 
devint pour lui un fardeau inſupportable. Et 
quoiqu'un homme qui avoit tant de ſageſſe et 
de bonte ne put ètre inſenſible aux grands bien- 
faits de la fille de Pharaon, ni manquer à la recon- 


noiſſance, cependant, z/ avoit auſſi vu ce Dieu qui Heb. 11: 


eroit inviſible; il n'oſa vivre dans l'aiſance et dans 
I'abondance de la maiſon de Pharaon, tandis qu 
on ordonnoit a ſes pauvres freres, de faire des 


brigues [ans paille. 
PIES * Ainſi 
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Ainſi la crainte du Tout-Puiſſant s 'emparant 
de ſon coeur, il refuſa noblement te nommé 
fils de la fille 4 Pharaon, choifiſſant plutot d étre 
afflige avec le Peuple de Dieu qui Etoit fi mepri- 
_ {Eet ſi opprime, et de devenir le compagnon de 
leurs tribulations et de leurs dangers, que de jouir 
pour un peu de tems des delices du peche eſti- 
mant que Popprobre de Chriſt, (e eſt-à- dire, les 
reproches auxquels il 8'expoſoit en feſant ce choix 
fi oppoſe aux prejuges du monde) &foit un plus 
grand treſor que toutes les richeſſes de I Eg Mie. 
. XVII. II n'ẽtoit pas ſi extravagant qu'on le 
eroyoit, il avoit la raiſon de ſon cote ; car il eſt 
dit, qu'il av? egard d la remuneration : de deus 
faveurs il refuſoit la moindre, pour s'aſſurer la 
plus importante. En cela 1a ſageſſe ſurpaſſa celle 
des Egyptiens. Car ils donnerent la preference 
à ce monde, qui eſt auſſi incertain que le tems, 
et par-la perdirent celui qui ne doit jamais finir. 
Moiſe y regarda de plus pres, il peſa les plaifirs 
de cette vie dans la balance de PFeternite, et vit 
qu'ils n'y Etoient d'aucun poids. Et ſans ſe laiſſer 
tenter par la poſſeſſion immediate, la nature et la 
duree de la recompenſe fut ce qui le decida. Sa 
foi corrigea ſes affections, et lui apprit A ſacrifier 
le plaiſir preſent a a Teſperance d'une recompenſe 
a venir, mais bien ſuperieure. 
Geder yes * b. XVIII. Hate eſt encore un Exemple allez 
So ;?remarquable de ce bienheureux renoncement a 
ſoi-mème: lui qui de courtiſan devint prophete, 
et qui abandonna les interets terreſtres de la pre- 
miere de ces deux conditions pour la foi, la pati- 
ence et les ſouffrances de l'autre. Car par ce choix 
non ſeulement il perdit la faveur des hommes, 
Dy ; | mais 
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mais il finit mEme par ètre le martyr de leur mẽ- 
chancets, lorſque les reprimandes Zelees et hardies, 
qu'il leur feſoit, les eũt irrites contre fon integrite 
envers Dieu. Ils eurent la barbarie de le ſcier en 
deux, fous le regne du roi Manaſſès. Ainſi mou- 
rut cet excellent homme, communement appelle 
le prophete Evangelique. | 

$. XIX. Parmi tant d'autres exemples que je 
pourrois citer, je choiſts celui de fidélitè donné 
par Daniel, jeune homme plein de ſageſſe et de 
faintets, qui, des que les avantages exterieurs, dont 
il jouiſſoit, ſe trouverent en concurrence avec fon 
devoir envers le Tout-Puiſſant, les abandonna 
tous; et au lieu de s'inquièter des moyens de ſa 
propre furete ; s' oubliant lui-mème, il eut grand 
ſoin, malgre le danger auquel cela l' expoſoit, de 
conſerver l' honneur de Dieu, par fa fidelite a ſa 
ſainte volonte. Et quoiqu'au premier abord ſa 
ruine pariit certaine, cependant, ce qui doit Etre 
d'un grand encouragement pour tous ceux qui, 
comme lui, ſont refolus de conſerver leur conſci- 
ence pure dans les tems contraires, ſa fidelite fut 
la cauſe de ſon grand avancement dans le monde 
et par fa perf&verance le Dieu de Daniel fut ren- 
du fameux et terrible meme aux yeux des rois 
payens. 

y. XX. Que dirai-je de tant d'autres qui n'ont 
tenu à rien pour faire la volonte de Dieu, qui 
ont abandonne leurs biens terreſtres, et expole ' 
leur aiſance et leur ſuretẽ (toutefois qu'ils en ont Dorothce 
regu V'ordre par la vifionceleſte)au courrousx et la 
malice des mEchans princes, ou d'une Eglife apoſ- 
tate? Et particulic èrement Jeremie, Ezechiel et Mi- 


chee, qui apres s' etre renonces eux-mèmes pour 
obeir 
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obeir a la voix de Dieu, ont ſcellé leur N 1 A 
nage de leur ſang. 

Ainſi le renoncement a ſoi-meme a <tc la pra- 
tique et la gloire des anciens qui ont precede la 
venue de Chriſt dans la chair. Pouvons nous 
donc nous flatter de Veſperance de gagner le ciel 
ſans cette qualité, a preſent que notre Sauveur lui- 
meme nous en a donnè Fexemple le plus parfait! 
Non pas comme quelques uns voudroient le faire 

2 Pierre a, entendre, pour qu il ne nous füt pas néceſſaire de 

* nous renoncer à nous-mèmes, mais pour nous le 
rendre poſſible, et que nous ſuiviſſions veritable- 
ment ſes traces. 

d. XXI. C'eſt 2 e qui que tu ſois qui 
veux faire la volonte de Dieu, mais dont les 
bonnes reſolutions ſont affoiblies et contrebalan- 

_ c&es par des conſiderations mondaines ; ſouviens 
toi, te dis-Je au nom de Chriſt, que celui qui pre- 
fere ſon pere ou ſa mere, ſa er ou ſon frere, 
ſa femme, ou ſon enfant, ſa maiſon ou fa terre, 
ſa reputation, ſon honneur, ſon emploi, ſa liberté, 
ou {a vie, au temoignage de la lumiere de Jeſus 
dans ſa conſcience, ſera rejette par lui en ce jour 
ſolemnel, on le monde entier paroitra devant lui; 
et ou un chacun ſera juge ſelon ce qu'il aura fait, 
et non felon ce dont il aura fait profeſſion dans 
Mat g. 29, cette vie. C'étoit la doctrine de Jeſus, Que / 
EY ta main droite te fait broncher, coupe la; que ſi ton 
et droit te fait broncher, arrache le. C C'eſt-i-dire 
ſi ce qui t'eſt le plus cher et le plus utile, et ce 
que tu cheris le plus tendrement, s'oppoſe au ſa- 
lut de ton ame, et met obſtacle a ce que tu obc- 
iſſes a la voix de Dieu, et te conformes a ſa 
ſainte volonté, qu'il fait connoitre à ton ame, tu 
Ir C8 
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ès oblige ſous peine de damnation A renoncer à 
ces biens dangereux. | 

$ XXII. La voie de Dieu eſt une voie de fol 
auſſi peu intelligible à la raiſon qu'elle eſt fatale a 
l'amour propre. Ce ſont les enfans d'obeiflance, 
qui, comme Paul, ce faint homme, regardent 


toutes choſes comme de Pordure et du fumier, afin | 
de gagner Chriſt, qui connoitſent cette voie E- 


troite et y marchent. Il ne s'agit point ici de 
ſpeculations, ni de rafinemens, pour entrer dans 


cette voie. 1/ n'y a que ceux qui obeifſent volon- Ifiie r. 19. 
tairement qui mangeront le meilleur de ce pays. Jean 7. 17. 


Si quelgubun veut faire fa volonte, dit le divin Jé- 
ſus, il connoitra de ma doctrine, c'eſt ceux-la qu'il 
inſtruira. II n'y a point place pour l'inſtruction, 
ou le ſoi-meme legitime eſt le maitre, au lieu d'e- 
tre le ſerviteur; car ceſoi-meme n'eſt pas fait pour 
la recevoir, et ce qui eſt fait pour la recevoir eſt 
opprimè par lui, eſt tenu dans la crainte et n' oſe 
le faire. O que dira mon pere ou ma mere? Que 
me fera mon mari? Ou enfin, comment le ma- 
giſtrat en uſera- t- il avec moi? Car quoique mon 
ame ſoit fortement perſuadee et clairement con- 
vaincue de telle ou telle choſe, cependant en 
confiderant combien le monde eſt prevenu con- 
trelle, les ennemis qu'elle a, et combien elle me 
rendra étrange et ſingulier, j'eſpere que Dieu 
aura pitie de ma foibleſſe; 11 je ſuis faible, je ne 
ſuis que de chair et de ſang ; peut- etre par la ſuite, 
Dieu me donnera-t-il plus de force, et puis il eſt 
encore tems. Voilà la manière dont raiſonne 
homme craintif, gouverne par Vamour propre. 
Rien de pis que de délibérer; l'àme perd a ſe 
conſulter ainſi: la manifeſtation. ne vient point 
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fans le pouvoir. Jamais Dieu n'a convaincu per- 
ſonne, qu'il n'ait donné le pouvoir auſſitòt qu'on 
s' eſt ſoumis. II ne requiert jamais que ce qu'il 
donne la force d'accomplir, autrement ce ſeroit 
ſe moquer des hommes et non pas les ſauver. II 


PolN T DE CROIxX, 


te ſuffit pour pouvoir faire ton devoir, que Dieu 


te le montre, pourvu que tu t attaches à cette lu- 
miere et a cet eſprit, par leſquels il ten donne la 


connoiſſance. Ceux qui manquent de force ſont 


ceux qui ne regoivent point Chriſt, lorſqu'il pre- 
ſente la conviction a leur ame, et ceux-la man- 
queront toujours de force; mais ceux qui regoi- 
vent Chriſt, recoivent en mème tems le droit, 
comme autrefois, de devenir enfans de Dieu, par 
la pure obeiflance de la fol. 
XXIII. C'eſt pourquoi je vous ſupplie par 
'amour et la miſericorde de Dieu, par la vie et 
la mort de Chriſt, par le pouvoir de ſon eſprit et 
Veſperance de Iimmortalite, vous dont les cœurs 
ſont fixes au milieu de vos biens temporels, et 
qui vous aimez vous-memes plus que ces choſes 
cEleſtes, de vous contenter du -paſle ; de ne plus 
croire qu'il vous ſuffiſe d'etre exempts des im- 
pictes dont tant d' autres ſont coupables ; tandis 
que votre attachement exceſſif aux choſes legi- 
times vous a rendus coupables par la maniere 
dont vous en avez joui, et a Eloigne vos cœurs de 
la crainte, de l'amour, de l'obéiſſance et du re- 
noncement a ſoi-meme, qui forment le vrai ca- 
ractère d'un diſciple de Jeſus. Revere donc et 
Ecoute la voix qui parle dans ta conſcience, elle 
te fait voir tes peches, et la miſère qu'ils produi- 
ſent, elle te decouvre d'une maniere frappante la 


grande vanitẽ du monde, elle donne à ton àme 
une 


SA 


Part. I. PoinT DE CouURonNe, mT 


une idee de 1'<ternite, et de la joie dont les juſtes 
jouiſſent dans leur repos. Si tu y pretes attention, 
elle te fera faire divorce avec le peche et avec 
toi-meme. Tu t'appercevras bientòt que la force 
de ſes charmes I'emporte ſur ceux des richeſſes, 
des honneurs, et de la beauté du monde; enfin, 
elle te procurera cette tranquilite que les orages 
du tems ne pourront jamais detruire, ni meme 
troubler. Alors toutes tes jouiſſances ſeront be- 
nies et quoique petites en elles-memes, la pre- 
ſence divine au dedans de toi les rendra grandes. 

Meme dans ce monde les juſtes ont l'avantage, 
car ils font uſage du monde ſans reproche, par- 
cequ' ils n'en abuſent pas. IIs voyent et ils be- 
niſſent la main qui les nourrit, qui les couvre et 
qui les conſerve; et comme ils voyent Dieu dans 
tous ſes dons, et 'adorent, lui et non pas ſes dons, 

le plaifir de les regarder comme des benediftons 

de ſa part, eſt un avantage qu ils ont fur celui qui 
ne voit pas Dieu dans ſes dons. -Dailleurs, ils 
ne s'clevent point dans la proſperite, et ne ſe dé- 
couragent point dans I'adveriite : pourquoi? Par- 
ceque ſa divine preſence les rend moderes dans 
une, et les conſole dans I autre. 

Enfin, le ciel eſt le trone, et la terre eſt le 
marche-pied de l'homme qui met l'amour propre 
ſous ſes pieds. Ceux qui connoiſſent ce poſte ne 
le quitteront pas aiſement; ils apprennent a 
compter leurs jours, pour ne point Etre ſurpris 
quand leur fin viendra; rachetant le tems parce- Epheſ. 5, 
que les jours ſont mauvais: ſe rapellant qu'ils **: 
ſont cconomes, et qu il faudra qu'ils rendent 
leurs comptes à un juge impartial. C'eſt pour- 
quoi ils vivent, non pour eux-memes, mais Pour 
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| lui; tle meurent en lui, et ſont b&nis avec ceux 
qui meurent en Dieu. Ici je termine l'article 
touchant V'uſage que Ton doit faire du ſoi- meme 
legitime. | 


c H A N V. 


F. 1. Du ſoi-meme illegitime ; on en diſtingue deux : 
I. celui qui a rapport d la religion. 2. celui 
ut a rapport d la morale. F. 2. De ceux qui 

- font formels, ſuperſlitieux et pompeux dans leur 
culte. F. 3. Reprimande de Dieu contre les i- 
maginations charnelles. - F. 4. Chrift a retire ſes 
diſciples du culte exterieur des Fuifs, et en a in- 
ituẽ un plus ſpirituel. F. 5. Etienne parle a'- 
une maniere claire et complete, ſur ce ſujet. F. 
6. Paul applique deux fois le nom de temple de 
Dieu, a I homme. F. 7. De la croix de ces ado- 
rateurs mondains. F. 8. La chair et le ſang font 
eux-memes cette croix, qui par conſequent ne peut 
fervir d les crucifier. F. g. Ce ſont des jougs fans 
contrainte. F. 10. De la magnificence de leur 
croix, et du reſpeft qu ils lui portent. F. 11. 
La vie monaſtique n'eſt point le renoncement d ſoi- 
meme de levangile. F. 12. Comparaiſon entre 
le renoncement d 2 ſoi-meme de Chriſt, et celui des 
monqſtigues: le ſien mene d la purete dans le 
monde, le leur d un empriſonnement volontaire, 
pour $'eviter d etre tentes dans le monde. Le mal 
que cela PR dans le monde, fi on ſuivoit 
leur exemple. C'eſt le fleau de la fociete utile, et 
du travail Donnele, Cette vie indolente oft ordi- 
nairement 
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nairement le refuge de la pareſſe, de la hauvretẽ, 
et ae la vieilleſſe vicicuſc. §. 13. De la croix ae 


Chriſt dans ce cas-la, De impoſſibilite de re- 


. medier d un mal interieur, en y appliguant ce 
remede extericur. f. 14. Exhbortation d ceux qui 
font de cette cro Dance, Pour les engager d ne point 
ſe tromper euxmemes, 


F 1.  AINTENANT, men voila venu au 
| ſoi-meme illegitime ; qui eſt, plus ou 
moins l'objet immediat de Fattention de la plus 


grande partie du monde. On en diftingue deux 


ſortes. Celui qui a rapport au culte religieux, et 
celui qui a rapport à la conduite civile et morale 
dans le monde. II eſt de la plus grande impor- 


tance que nous les Examinions l'un et l'autre. 
Ce que je vais faire auſſi brievement que je pour- 


rai, de maniere toutefois a n'omettre aucune 
choſe que ma conſcience ou mon ſujet paroitront 
demander que j explique. 

§. II. Ce ſoi-meme illegitime en fait de reli- 
gion, qui doit ètre mortihe par la croix de Chriſt, 
eſt toute invention humaine, toute ceremonie 
dans le culte, qui paſſant pour divine, ne Teſt 
ni dans Inſtitution, ni dans T'execution. De 


tous ceux qui pretendent au nom de Chretiens, 


et qui tombent dans cette erreur, ceux-la mar- 
chent à la tete qui ſont les plus exterieurs, les 
plus pompeux, et les plus ſuperſtitieux dans leur 
culte. Car non ſeulement faute d'etre prepares 


ſpirituellement, ils perdent beaucoup par la ma- 


niere dont ils rendent leur hommage au Tout- 
Puiſſant, 
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Puiſſant, qui eſt un eſprit Eternel, mais leur culte 
meme conſiſte en choſes entièrement oppoſces a 
la forme et a la pratique contenues dans la doc- 


trine de Chriſt, et dans exemple des aporres. 
Car l'un ᷑toit ſimple et ſpirituel, autre eſt pom- 


| peux et mondain; celui de Chriſt eſt tout-a-fait 
intérieur et menial, le leur eſt tout-a-fait extẽrieur 
et corporel; l'un convenoit a la nature de Dieu, 


qui eſt un eſprit, l'autre 8'accord a la partie la 
plus charnelle. De ſorte qu'au lieu d'exclure la 
chair et le ſang, on diroit que ce culte eſt fait 
expres pour les ſatisfaire; comme s il $ agifſoit, 


non pas de rendre à Dieu un hommage qui lui 


plaiſe, mais dinventer une forme de culte qui 


plaiſe a ceux qui le rendent: un culte revetu de 


batimens magnifiques, d' images, d' ornemens et 
de vetemens riches, de belles voix, de muſique, 


de riches lampes, de cierges, et de parfums ; et 


tout cela Execute avec la variete la plus propre a 
charmer les ſens exterieurs, que I'art puiſſe in- 
venter, ou qu'on puiſſe ſe procurer a force d' ar- 
gent; comme ſi le genre humain alloit redevenir 
Juif ou Ægyptien, ou que Dieu fut un vieillard 
et Chriſt un petit garcon, a qui il faudroit donner 
une eſpèce de maſque religieux; car c'eſt ainſi 
qu'ils le peignent dans leurs temples, et il n'y en 
a que trop qui le repreſentent ainſi dans leur i- 
magination. Et dans le vrai un pareil culte eſt 
bien. fait pour le Dieu qu'ils ſe figurent ; car 
quand les hommes imaginent un Dieu qui leur 
reſſemble, il ne faut pas s'<tonner qu'ils 8'addreſ- 
ſent a lui, et lui rendent leurs hommages de la 
maniere qui les flatteroit le plus de la part de leurs 
femblables, 6, 10 

III. 
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F. III. Mais que dit le Tout-Puiſſant, au tems 
paſſẽ, a des gens ſemblables a ceux dont je viens 
de parler, et a peu pres ſur le meme ſujet, Tu phau. co. 
as eftime que veritablement je fulſe comme toi, mais 1 245 23. 
e Pen reprendrai, et je te deduirai le tout par or- 


dre dans ta preſence. 


Entendez cela, maintenant 
wors qui oublies Dieu, de peur que je ne vous ra- 
viſſe, et qu'il n ait perſonne qui vous delivre; mais 


a celui qui prend garde d ſa voie, je montrerai la 


delivrance de Dieu. Voila le culte qui lui plait, Mich. 6. 3. 


C'e/t de faire ce qui eft droit, d aimer la benignite, 


et de marcher en toute humilite avec Dieu. 


Car 


celui qui ſonde le cœur, et qui examine les reins de 
homme, qui lui deduit ſes peches par ordre en ſa 
preſence, et qui eft le Dieu des eſprits de toute chair, 


ne conſidère point la fabrique exterieure, mais la 
diſpoſition interieure de Vame, et Vinclination du 
Et il n'eſt pas ſage de croire, que celui, 
qui s'enveloppe de lumiere comme d'un vetement, qui 


Cœ Ur. 


etend les cieux comme un voile, qui plancheie ſes 
bautes chambres entre les eaux; qui fait des groſſes 


uus fon chariot; qui ſe promene ſur les ailes du 
vent; qui fait des vents ſes anges, et du feu 


brulant ſes ſerviteurs ; qui a fonde la terre ſur ſes 


baſes, tellement qu'elle ne ſera point ebranlee d per- 
petwite, puiſſe Etre honore d'une maniere digne 
de lui, par ces inventions humaines, auxquelles 
a recours un peuple qui a renonce au pouvoir 
primitif de la religion, et a la ſpiritualite du culte 


Chretien. 


$. IV. Chriſt retira ſes diſciples de la gloire et 
des ceremonies du temple extérieur, et inſtitua 


un temple plus intérieur et plus ſpirituel, auquel 


i forma ceux qui le ſuivoient, Vous n adoreres le Jean 4. 27, 
n 
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Pere, ni en cette montagne, ni a Jeruſalem, dit 
Chriſt a la Samaritaine, Dieu et efprit, et il faut 
gue ceux qui Padorent, Fadorent en eſprit et en 
verite, Comme s il eũt dit, Dieu, pour 8'accom- 
moder à la foibleſſe des hommes, a bien voulu 
dans l' ancien tems ſe borner a un tems, un lieu, 
un temple, et un culte extérieur, qu'il avoit fixés 
pour qu'on lui rendit hommage ; mais ceci Etoit 
bon avant que les hommes fuſſent inſtruits de ſa 
preſence univerſelle, et qu'ils euflent conſiders 
quel Dieu il eſt, et ou il habite ; mais je ſuis ve- 
nu le reveler a tous ceux qui me recevront; et 
vous dire que Dieu eſt eſprit, et veut Etre adore 
en eſprit et en verite. Il faut que les hommes 
le reconnoiſſent pour un eſprit, le conſidèrent et 
Padorent comme tel. Ce n'eſt pas cet hommage 
corporel, ni ce culte ceremonieux en uſage au- 
jourd hui parmi vous qui lui conviennent, ou 
qui vous rendront acceptables a Dieu, qui eft un 
eſprit: non, il faut que vous obeifſez a ſon eſprit 
qui lutte avec vous, pour vous retirer de l'iniqui- 
tẽ du monde, afin que vous ſoumettant aux in- 
ſtructions et aux ordres de ſon eſprit dans vos 
Ames, vous appreniez ce que c'eſt que de Vado- 
rer comme un eſprit; et alors vous comprendrez 
que ce n'eſt pas d'aller ſur telle ou telle montagne, 


ou a Jeruſalem; mais de faire la volonte de Dieu, 


de garder ſes commandemens, de converſer avec 
ſon propre. cœur, et de ne point pecher, de ſe 
charger de ſa croix, de mediter ſa ſainte loi, et 
de ſuivre l'exemple de celui que le Pere a en- 
VOYE. 

V. C'eſt pourquoi Etienne, ce martyr con- 


ſtant et hardi de Jeſus, dit aux Juifs, lorſqu'il fut 
ameng | 
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amene priſonnier devant le conſeil pour avoir 

arle de la deſtruction de leur temple, et de l'a- 
bolition de leur culte, et qu' ils Paccuſoient fauſſe- 
ment de blaſpheme, Salomon, leur dit Etienne, n 
batit une maiſon @ Dieu, mais le Souverain 1 ba- . 55. 
bite point dans les temples faits de main; comme dit 
le prophete, le ciel eft mon trine, et la terre ęſt le 
marche-pied de mes pieds, quelle ma fon me batireg= 
vous, dit le Seigneur, ou quel pourroit etre le lieu 
de mon repos ? Ma main 1 a-t-elle pas fait toutes 
ces choſes ? Ceci ne detruit-1l pas d'un ſeul coup 
tous les temples mondains, et tout leur attirail de 


_ ceremonies? Le martyr acheve de terraſſer ces 


Juifs apoſtats, qui etoient les adorateurs pompeux, 
ceremonieux, et mondains de ce tems-la: Gens de Ades 3. 5 
cou roide, ajoute-t-il, et incirconcis de caur et do- 
reilles, vous vous obſtines toujours contre le Saint 
Eſprit, vous faites comme vos peres ont fait. 
Comme s'il leur eùt dit, qu'importe vos temples 
extérieurs, vos rites, votre culte, qui ne ſont que 
des ombres; que vous avance-t-il de pretendre C- 
tre les deſcendans d Abraham felon la nature, et 
les ſucceſſeurs de Moiſe par la religion; vous vous 
obſtinez contre I'Eſprit, et vous dementez ſes in- 


ſtructions; vous ne vous ſoumettez point a ſon 


conſeil, et vos cœurs ne ſont point diriges vers 
Dieu; vous etes heritiers de 1'iniquite de vos peres, 
et quoique louant les prophetes de bouche, vous 


n' ètes nullement leurs ſucceſſeurs ſelon la foi et 


la vie. 
Mais le prophete Eſaie va plus loin qu Eti- 
enne ne le rapporte. Car apres avoir declare ce 
qui n'eſt point la maiſon de Dieu, c'eſt-a-dire le 
lieu ou ſon honneur habite, il continue en ces Itfaie 66. 2. 
termes, Mats d qui regarderatge? A celui qui eff 


aſige, 
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 afflige, et qui a Peſprit briſe, et qui tremble d ma 
Parole. Voila, 6 homme charnel et ſuperſtitieux, 
le vrai adorateur, et le lieu du repos de Dieu! 
Voila la maiſon et le temple de celui que le ciel 
des cieux ne peut contenir, une maiſon que le 
ſoi-meme ne peut batir, et que tout Vart ni toute 

la puiſſance de homme ne peut ni e re ni 

conſacrer. 

F. VI. Paul le grand apdtre des Gentils, ap- 

plique deux fois exprefſement le mot temple a 
homme: la premiere dans fa premiere epitre a 

1, + Tegliſe de Corinthe ; Ne /avez-vors pas, dit il, 
que votre corps ęſt le temple au Saint Efprit, qui 2 

en vous, et que vous aver de Dieu? &c. et non pas 

un batiment fait par la main et l'art des hommes. 

Il dit encore dans ſa ſeconde Epitre aux memes z 

2 Cor. 6. Car vous etes le temple du Dicu vivant, ſelon ce que 
Dieu a dit; alors il cite les paroles que Dieu a 
prononcees par le prophete, I habiterai au mi- 

lieu d eux, et j'y marcherai, ei Je ſerai leur Dieu, 

et ils feront mon peuple. Ceſt Ja le temple Evan- 
gelique, I'egliſe Chretienne, dont les ornemens 

ne ſont point des broderies et des meubles re- 
cherches, ſoit pour Vart ou la richeſſe; mais les 
graces de l'eſprit; la douceur, l'amour, la foi, la 
patience, le renoncement a ſoi-meme, et la cha- 
4 C'eſt Ia, que la ſapience eternelle que I cternel 
a a poſſedee des le commencement de ſa voie, avant que 
les montagnes fuſſent poſees, ef avant les coteaux, 

aime a habiter: e rejouiſſant, dit la Sapience, en la 
rtie habitable de la terre, et mes plaifirs etoient 

avec les enfans des hommes; non dans des maiſons 
baties de bois et de pierre. Cette maiſon vivante 


eſt plus * 125 * r morte de Salo- 
mon, 


— 
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mon, qui n'en étoit que l'emblème, de meme 
que celui qui la baàtit n'ẽtoĩt que la figure de 
Chriſt, qui fait de nous un ſaint temple à Dieu. 


Il avoit été promis dans l' ancien tems, que 1a Ar . 9 


loire de cette derniere maiſon-ci, ſeroit Plus grande 
que celle de la premiere ; et il eſt aiſè d'en faire 
application au cas preſent ; en diſant, non pas 
qu'un temple, ou une maiſon exterieure, ſurpaſ- 
ſera l'autre en eclat extérieur; car, quel grand 
avantage y auroit-il a cela? Mais * la gloire 
divine, que la beauté de la ſainteté dans la mai- 
ſon, ou Vegliſe de Fevanglle, faite de croyans re- 
generes, devoit ſurpaſſer la gloire exterieuge du 
temple de Salomon, qui n'eſt pas plus a compa- 
rer aux tems qui Font ſuivi, que la chair neſt a 
comparer a l'eſprit, ou une reſſemblance qui s ef- 
face, a la ſubſtance Eternelle. 


Mais malgre tout cela, les Chretiens ont des 


lieux, ou ils s aſſemblent, mais on n'y voit point 
la ſplendeur qui ẽtoit en uſage chez les Juifs, ou 
chez les Payens; ces lieux ſont ſimples, ſans 
pompe et fans ceremonies, et ainſi s' accordent 
avec la ſimplicits de la vie et de la doctrine de 
leur bienheureux maitre. Car Dieu accorde ſa 
preſence, non pas à la maiſon, mais a ceux qui 
ſont dedans, et qui ſont Vegliſe de Tevangile, et 
non la maiſon. O ! ſt ceux qui prennent le nom de 
Chretiens connoiffoient la vraie ſaintete en eux- 
memes, par le bapteme de la grace' regenerante 
de Dieu, au lieu de cette ſaintete imaginaire que 
l'on attribue a de certains lieux; ils ſauroient 
vraiment ce que c'eſt que Veglite, et ou eſt le lieu 
ou Dieu paroit en ces jours évangeliques. C'eſt 


ce qui fait dire au prophete David; La jille au 4 
| s 
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eft toute brillante en dedans, ſon vetement eft d'or 
travaille, Quelle eſt la gloire qui eſt au dedans 
de la vraie égliſe, quel eſt cet or qui forme ſa 
gloire intErieure ? Dis moi, O homme ſuperſtiti- 
eux ! Sont-ce tes temples magnifiques, tes autels, 
tes tables, tes tapis, tes tapiſſeries ; ſont-ce tes or- 
nemens, tes orgues, tes chantres, tes cierges, tes 


lampes, tes encenſoirs, ton argenterie, tes bi- 


joux, et toutes les richeſſes de tes temples mon- 


dains ? Non, détrompe-toi; tout cela n approche 


point de la parure divine de la fille du roi de 
ciel, la ſainte égliſe de Chriſt et qu'il a rachetee 
lui-meme. Quelle miſcrable apoſtaſie ! quel vil 
ſu _ pour remplacer la foi apoſtolique, 
qui <Etoit la gloire ſpirituelle de la primitive é- 
gliſe. 
§. VII. Cependant 1] en eſt parmi ceux qui 
ſont ſi curieux de pompe et de gloire extérieure 
dans le culte, qui voudroient faire croire qu'1ls 
aiment la croix, et qui pour cet effet ſe ſont fait 
nombre de croix. Mais quel moyen d'accorder 
avec le Chriſtianiſme une choſe qui, plus elle 
approche de la reſſemblance, plus elle 8'cloigne 
de la realite? Car leur croix meme, et leur pre- 
tendu renoncement a ſoi-meme, ſont le 10i-meme 
illegitime. Tant qu'ils s'ĩimagineront honorer Dieu 
de cette maniere, cette erreur dangereuſe ne fera 


que les Eloigner de la vraie croix de Chriſt, et de 


ce faint renoncement qu'il nous a lui-meme re- 
commande, Il eſt vrai qu ils ont une croix, mais 
il paroit que c'eſt ſeulement pour tenir la place 
de la veritable; et leur croix eſt ſi complaiſante, 
qu'elle fait tout ce que ceux qui la portent, veu- 


lent : car au lieu de s' en ſervir pour mortifier leur 
volonté, 
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volonts, ils l'ont faite et s'en ſervent ſelon leur 
volonte. De ſorte que la croix eſt devenue le 
ligne de gens qui ne font que ce qu il leur plait, 

et a ce ligne ils voudroient qu'on les prit pour 
les diſciples de celui qui na Jamais fait ſa propre 
volonts, mais celle de ſon pere cEleſte. 

N VIII. C'eſt une croix que la chair et le ſang 
peuvent porter, car la chair et le ſang l'ont in- 
ventee, et par conſequent cette croix n'eſt point la 
croix de Chriſt, qui doit crucifier la chair et le ſang. 
Un millier de croix, comme celle-la, n'ont pas plus 
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de vertu qu'un morceau de bois; ce font de vaines 


ombres, qui n'ont pas meme a reſſemblance de 


la veritable. Il y en a qui les portent ſur eux, 


comme des charmes, mais elles ne les garantiſſent 
pas d'un ſeul malheur. Ils pechent en les portant 
ſur leur dos: quoiqu'ils les mettent dans leur ſein, 
leurs paſſions cheries y gardent leur place, et y 
habitent en paix. Elles ſont comme les dieux 
muets dont Elie ſe moquoit, elles n' ont ni vie, ni 
pouvoir; et comment cela ſe pourroit- il autre- 
ment? Elles ſont faites de matière terreſtre, la 
figure et l'ouvrage ne ſont que l' invention et le 
travail d' artiſtes mondains. Eft-il poſſible que 
de pareilles croix rendent meilleurs, ceux qui les 
ont faites? Non, cela ne ſe peut pas. 

F. IX. Ce ſont la de ces jougs qui n'occaſion- 
nent point de contrainte, et de ces croix qui ne 
contrediſent j Jamais : un homme en porteroit une 
charettẽe qu'il ne ſeroit pas plus mortific que s il 
n'en portoit Pas une; et il lui ſeroit plus alle de ſe 
rompre la tete avec une pareille croix, que de ſe 
rompre de les péëchés; et il y en a, je crois, un 
grand nombre de ceux qui en font uſage, et qui 

E les 
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les adorent, qui ſavent au fond de leur conſcience 
que ce que J'en dis eſt vrai, et qui meme en tirent 
vanité: effet qu'il n'y a que la fauſſe croix qui 
puiſſe produire; car la vraie croix ne laiſſe point 


d'orgueil dans le cœur de ceux qui la portent. 


X. Car leur croix, de meme que leur reli- 
gion, eſt brillante et triomphante ; ; mais en quo1? 
En metaux, et en pierres Precieuſes, que la ſu- 

rſtition a ſu tirer de la poche du peuple. Ces 
croix ſont faites de richeſſes terreſtres, au lieu 
d'apprendre a ceux qui les portent a mépriſer ces 
memes richeſſes; et, de meme que les hommes, 
elles ſont reſpectees ſuivant qu'elles ſont plus ou 
moins riches. Une croix precieuſe eſt beaucoup 
regardee et admiree, et les pauvres dans ce genre, 
comme dans bien d'autres, ſont mepriſtces. Si 
Jen appellois 2 a eux, pourroient-ils WG onvenir de 
cet exces de vanite et de ſuperſtition? O! que 
cela reſſemble peu a la bienheureuſe croix de 
Chriſt, qu: dite les peches du monde. 

8. Xi. La vie monaſtique que quelques-uns 


nous vantent comme 8'ils ne pouvoient manquer 


dtre ſaints en la menant, n'eſt ni plus recom- 


mandable, ni plus conforme à la nature de la 
vraie croix: car ſi elle n'eſt pas contraire à la 
loi, comme de certaines choſes qu'il y a, au moins 
elle eſt contraire a la nature, et la religion ne 
nous enſeigne point a agir contre la nature. Le 
couvent et le monaſtere vraiment chretiens ſont 
au dedans, c eſt 1a que Vame eſt cloitree et ſepa- 
ree du peche; et les vrais diſciples de Chriſt qui 
portent avec eux ce cloitre, font ceux qui, ſans ſe 
ſeparer du commerce du monde, ont ſoin, dans 
ce commerce, de ſe garder de l'iniquitè du monde. 


La 
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La vie monaſtique arrete PaQtvite et l'avance- 
ment de ceux qui la menent, elle ne leur eſt d'- 
aucun avantage, et eſt a charge a la ſfociete qui 
eſt obligee de nourrir leur pareſſe; ce ſont des 
hopitaux-de-fous religieux, ou ils font renfermes 
de peur qu'ils ne faſſent du mal dehors: ils y prati- 
quent la patience par force, le renoncement à ſoi- 
meme contre leur volonte ; ils {ont plus ignorans 
que vertueux, et ſont plutot hors de la tentation 
que fermes dans la tentation. Quel gre faut-il leur 


ſavoir de ne point commettre des fautes, a la 


tentation deſquelles ils ne ſont point expoſes ? 
Ce que I ceil ne voit point, le cœur ne le déſire, 
ni ne le regrette. . | 

XII. La croix de Chriſt eſt d'une nature 
toute differente; elle triomphe vraiment du monde, 
et mène une vie pure a la vue de tous ſes 
charmes; ceux qui la portent ne ſont point en- 
chainés de la ſorte, de peur qu'ils ne mordent, 
ni renfermés de peur qu'on ne les enlève. Non, 
ils regoivent de Chriſt, leur capitaine, la force de 
réſiſter au mal, et de faire ce qui eſt bien devant 
les yeux de Dieu, de mepriſer le monde et de 
preferer ſes reproches a ſes applaudiſſemens; et 
non ſeulement de ne point  offenſer les autres, 
mais d'aimer ceux qui les offenſent, mais non pas 
a la verite parcequ'ils les offenſent. Que devi- 
endroit le monde, ſi un chacun, de peur de pe- 
cher, s' enfermoit entre quatre murailles ? Mais 


non, la perfection de la vie Chretienne eſt com- 


patible avec tous les travaux et toutes les profeſ- 


ſions honnètes en uſage parmi les hommes. Cette 


{everite n'eſt point inſpiree par I Eſprit libre de 
Chriſt; c'eſt une humilite volontaire et char- 
E 2 nelle ; 
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nelle. Ce ſont des entraves de leur propre inven- 
tion, et qu'ils ſe mettent ſans raiſon et fans en 
avoir regu l'ordre: et cela fait bien voir qu "ils 
font leurs propres legillateurs, . . qu'eux-memes 
font leurs loix et reglent leur amende et leur 
rangon; auſtéritè force qui n'eſt nullement d' 
accord avec le reſte de la creation, dont le but 
principal eſt la ſociẽté, que la crainte du mal ne 
doit pas nous faire dẽtruire; mais d'où l'on doit 
bannir le peche, qui en eſt le fleau, par une cen- 
fure ſevère, et par Vexemple remarquable d'une 
vertu a toute Epreuve. La veritable, ſainteté, 
n engage point les hommes à quitter le monde, 
mais leur apprend à y mieux vivre, et à faire 
des efforts pour le rendre meilleur; non pas a 
cacher leur lumière ſous un "R557" mais a la 
mettre ſur la table, dans un chandelier. D'ailleurs, 
c'eſt une invention du ſoi-meme, et par conſc- 
quent ne peut Etre la veritable méthode de ſe 
charger de la croix, puiſque l'on ſe charge de 1: 
vraie croix pour le ſoumettre, ce ſoi-meme. Outre 
cela, le reclus s' en va tout ſeul, ſans regarder 
derriere lui, ft le monde qu'il a abandonne ſe 
perd. Les Chretiens devroient fe tenir au gou- 
vernail, et mener le vaiſſeau au port; au lieu de 
fe retirer lachement dans la poupe du monde, et 
de laiſſer leurs freres ſans pilote, expoſes a ętre 
jettẽs par la furie des mauvais tems ſur l'ecueil 
de la ruine. Enfin, quand ce genre de vie eſt a- 
dopte par des jeunes perſonnes, c'eſt ordinaire- 
ment pour couvrir leur pareſſe, ou pour faire la 
part des autres meilleure; pour Epargner aux pa- 
reſſeux la peine du chatiment, et aux gens de 
qualité la honte d' etre pauvres; Tun ne veut pas 
. travailler, 
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travailler, l'autre croit que c'eſt au- deſſous de lui; 
et quand ce ſont de vieilles gens qui l' embraſſent, 
| c'eſt qu'apres avoir mene une vie criminelle, ils 
croyent trouver un refuge dans la ſuperſtition; et 
qu'apres avoir fait leur volonte en toutes choſes, 
ils veulent ſuivre un plan de religion ſelon leur 
volonté pour s acquitter avec Dieu. 

F. XIII. Mais c'eſt un exercice bien plus in- 
terieur, que de ſe charger de la croix de Jctus : 
Ceſt la circonipection et la diſcipline de Vame en 
conformité a la volonté divine qui lui eſt reve- 
lee au dedans. N' eſt-ce pas le corps qui doit etre 
regle par lame, et non pas Fame par le corps? 
Ne ſauroient-ils voir qu'il n'eſt point de cellule 
materielle qui puiſſe garder l'àme contre la con- 
cupiſcence, et defendre Teſprit d'une foule de 
mauvaiſes penfſces ? Le coeur de l'homme abonde, 
et abonde toujours, en mauvaiſes penſ{ces. Le 
mal vient du dedans et non du dehors. Or, 
comment un remede extërieur peut- il guerir un 
mal interieur ? On ne renferme point Tame, en 
renfermant le corps, et elle eſt meme moins ren- 
fermẽe alors, que ſi on ſe repandoit au dehors: car 
moins l'on agit, plus on a le tems de penſer; et ſi ces 
penſèes ne ſont guidees par un principe ſupèri- 
eur, le couvent doit ètre plus nuiſible au monde 
que la bourſe. Cependant la retraite eſt une 
choſe excellente et nëceſſaire; les ſaints pelerins 
de l'ancien tems ne ſe trouvoient pas ſouvent 
dans la foule et dans la preſſe. ä 

$. XIV. Decide-toi donc, O homme! a Examiner 


le terrein qui te ſert de fondement; ; quel eſt ce ter- 


rein, et qui t'y a place: de crainte qu a la fin 
il ne le trouve que tu aies trompe ton ame pour 
| £4 toute 
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toute I'cternite, J avouerai, qu' ayant trouve mi- 
ſericorde devant mon pere ctleſte, je ſuis jaloux 
du ſalut de mes ſemblables. Je ſerois fache de voir 
aucun d' eux dans une erreur fatale, ſurtout en 
matière de religion. Car c'eſt dans ce genre que 
Pon eſt le plus ſujet a admettre les choſes fans 

Examen, et alors on perd infiniment par ſa propre 
negligence, et en ſe flattant ainſi. La juſtice ſo- 
lide et interieure de Jeſus eſt tout une autre 
choſe que toutes les inventions de devotion dont 
le pauvre homme ſuperſtitieux s'aviſe, et il y a 
bien plus de mérite et d' avantage, a ſe rendre a- 
greable aux yeux de Dieu, qu'a tourmenter ſon 
corps par des exercices religieux qui ne ſont que 
les inventions des hommes. L'àme qui eſt eveil- 
lee et conſervee par ſon pouvoir et ſon eſprit 
faint, vit en lui ſelon la voie qu'il a tracee lui- 
meme, l'adore ſelon ſon propre eſprit, c'eſt-a-dire 
ſelon ſon ſens, ſa vie, et ſes ſaints mouvemens: et 
en verite c'eit Ia le vrai culte Evangelique. Quꝰ on 
n'aille pourtant pas s'imaginer que je blame la 
vraie retraite, car non ſeulement je reconnois les 
avantages de la ſolitude, mais je l'admire. Chrift 
lui-meme nous en a donne Texemple, il aimoit 
les montagnes, les jardins, les rivages de la mer, 
et s'y retiroit ſouvent. Elle eſt neceſfaire pour 
faire des progres dans la piété, je reſpecte la 

vertu qui la cherche et qui en fait uſage, et je 
ſouhaiterois que l'on en vit plus d'exemples dans 
le monde; mais il faudroit qu'elle fut libre, non 
pas force. Car quel bien peut-elle faire a 
Fame pour qui c'eſt un chatiment, non pas un 

plaiſir? Il y a long tems que je penſe que les 
diffèrentes ſociẽtés chez qui la vie monaſtique 
| : n eſt 
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n'eſt point en uſage, ont tort de ne point avoir 
des lieux de retraite ou ceux qui ſont affliges, ou 
tentés, ou les perſonnes ſolitaires et devotes 


pourroient, ſans ètre d&rang&es, s attendre 2 a Dieu, 
ſuivre leurs exercices religieux, et apres avoir 


ainſi acquis de nouvelles forces, pourroient re- 
prendre leurs affaires dans le monde avec plus 
de pouvoir ſur leur propre eſprit, quoique le 
moins, ſeroit le mieux; car les plaiſirs divins ſe 
trouvent dans une retraite libre. | 


— ͤ ü⁴ nm 
NK 


§. 1. Mais il y a des hommes qui ſont plus r 
ches dans leur croyance et dans leur pratique, 
et dont la religion 4 ent pourtant du ſoi-meme 
illegitime. F. 2. C'eſt le principe qui nous fait 
agir en Jadorant, que Dieu conſidère. F. 3. 
Le vrai culte ne peut venir que dq un caur pre- 
pare par leſprit de Dieu. F. 4 L'ime de l- 
homme eſt morte tant qu'elle n' point regu le 
ſouffle de vie, et par conſequent incapable d"ado- 
rer le Dieu viuant. F. 5. Nous ne devons fas 
etudier ce que nous demanderons dans nos pri- 
eres, De quelle manière les Chretiens doivent 
prier. L' aſſiſtance qu'ils repoivent de Dieu. F. 
6. La methode pour obtenir cette preparation : 
cg d'attendre comme feſoit David et d autres 
dans ancien tems, dans un faint ſilence, et c'gſt 
dans cet etat que les beſoins et les ſecours ſe font 
mieux ſentir. F. 7. Ceux qui ſe cropent Jains 


ct ref z/aes, ne croyent pas avoir beſoin de s at- 
E-4 tendre 
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tendre ainſi, et ne te font point; ceux qui en, | 
- ſpiruucllement pauvres, penſent autrement, c 91 
Hourqubi le Seigneur les ecoute et les raſa de de 
bonnes chaſes. F. 8. Si cette preparation u "etoit 
| pas requiſe, le tems des Fuiſi auroit ete plus ſaint 
ct Plus ſpirituel que celui de Pevangite ; car 
meme alors elle etoit requiſe; d plus forte raiſon d 
- Preſent. F. 9. La formalits, de meme gue le 
' peche, ne peut rendre hommage a Dieu: c'eſt la 
Aoctrine de David, q Eſaie, &c. $. 10. Dien 
hait ſes propres ceremontes et ſes propres inſtitu- 
tions, fi ce neſt fon efprit qui les met.en uſage : 
a plus forte raiſon doit-il hair les inventions des 
. bommes. F. 11. Les enfans de Dieu ont toujours 
ete au devant de Dieu, dans ſa voie et non dans 
la leur; dans cette voie ils ont tojours trouve 
 fſecours et confolations. It en etoit de meme du 
tems de FJeremie; la bonte de Dieu ſe manife eftort a 
ſes enfans qui s'attendoient vraiment a lui: cEtoit 
un ſenliment et une jouiſſance de celui de qui ils 
avotent forf. Chriſt recommanda auſfi d ſes diſ- 
ciples dattendre Pefprit. F. 12. Doctrine de 
l'attente d Dieu, plus — expliquee et ter- 
'  munce par une comparaiſon avec le lavoir de 
Bethejda ; embleme 75 — — — de Pattente intc- 
rieure d Dieu, et de ſes bons effets. F. 13. Quatre 
 choſes font neceſſaires pour adorer; la ſan#ifica- 
tron de celui qui adore, la conſerration ae ſon facri- 
Ace, la choje qu il doit demander dans fa pri- 
ere, enfin la fot dans laquelle il doit prier : tout 
doit ttre bon, c d- dire, tout doit venir de Dieu. 
d. 14. Grand pouvoir de la foi dans la priere; 
tẽmoin la femme importune. Les mechans et ceux 
gui font adonnes aux formalites, demandent et ne 
regorvent 
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 recoivent pat; la raiſon pourquoi. Mais Yachb 
et ſes vrats deſcendans, les imitateurs de ſa foi, 

prevalent. F. 15. Ceci fait voir pourquoi Chriſt 
reprochoit a ſes diſciples leur peu de foi. Necef- 

fite de la for. Sans elle Chrift nopere aucun 
bien dans les hommes. F. 16. Cette foi eft non 

ſculement poſſible de nos jours, mats elle oft ne- 
ceſſaire. F. 17. Explication de ce que cg que 

la foi, continuee. F. 18. Qui font les heritiers 
de cette foi, et quelles grandes æuvres elle a don- 

ne, aux juftes des premiers tems, le courage d łx- 

ecuter. | 

F. I. MI AIS il en eſt d'autres dont la ſpecu- 
| lation eſt plus rafin&e, et la pratique 


plus reformee, qui n'oſent mettre en uſage, et 


encore moins adorer, un morceau de bois ou de 
pierre, une image d'or ou d' argent; ni introduire 
dans leur culte cette pompe Juive, ou plutòt pay- 
enne, que d' autresprati quent comme ſi le culte 
de Chriſt toit de ce monde, quoique ſon roy- 
aume ſoit de l'autre; mais dont la doQrine eſt 
oppoſce à cette ſuperſtition, et qui cependant 
ſont pleins de reſpe& pour les devoirs religieux 
qu'ils fe ſont impoſes, et qui croyent que de 8 
acquitter de pluſieurs formalites qui apartiennent 
a leur culte et qui contrarient leur aiſance char- 
nelle, et de le faire avec Exactitude, eſt pour eux 
une croix aſſez peſante: et 8'ils s abſtiennent de pe- 
ches enormes et ſcandaleux, ou que la faute ne ſoit 
pas commiſe, quoiqu'ils en accucillent la penſée, 
et lui donnent ample carrière dans leur àme, ils 
n'heſitent point a ſe regarder comme de vrais diſei- 
ples, parcequ'ils n'ont point patle ces bornes, et ſe 

gr : croyent 
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ctoyent encore dans l' enceinte du Chriſtianiſme. 
Mais ce caractère eſt trop au deſſous de la diſcipline 
de la croix de Chriſt; et ceux qui ſe fondent ſur 
cette maniere de la porter, s abuſeront, ils verront 
a la fin qu'ils ont bati ſur un fondement de ſable, 
et ſeront ſurpris lorſque l'allarme ſera donne au 

Mat. 12. milieu de la nuit. Car Chriſt parle ainſi, Or, 
je vous dis gue les hommes rendront compte au jour 
du jugement, de toute Parole orfeuſe qu ils auront 
ans. :- 

d. II. Car Dieu confidere, non les devoirs de 
religion dont nous nous acquittons, mais le prin- 
cipe qui nous fait agir en cela. Les hommes 
peuvent, comme il y en a qui le font, crucifier 
leurs volontes, mais ſelon leur volonte, en omet- 
tant et feſant ce qu'il leur plait. Qui a requis ce- 

EH. 2. 12. la de Vos mains? diſoit autrefois le Seigneur aux 
Juifs, lorſqu'ils voulotent ſe montrer ſi induſtri- 
eux a le ſervir; mais a leur maniere et ſelon leurs 

propres inventions, a leur volonte et au tems qui 
leur convenoit; non point avec une àme vrai- 
ment touchee et preparee par le pouvoir divin 
de Dieu; mais par un culte purement corporel, 
et qui, ſelon l'apòtre, ne porte gueres profit. La 
ſuperſtition qui trouble encore le monde vient, 
en bonne partie, de ce que dans le culte, auſſi bien 
que dans les autres choſes, on ne s' en eſt point tenu 
a la vraie methode de ſe charger de ſa croix. Car 
les hommes n'ont pas plus fait Fexamen de leur 
culte, que de leurs peches, et meme encore moins; 
et par un effet de leur-ignorance ils ſe ſont ima- 
gines que l'un pouvoit faire excuſer les autres; 
au lieu de voir que la croix manquoit à leur culte, 
et que par conſẽquent il avoit beſoin lui- meme 

detre exculc, 
§. III. 
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$. III. Mais le vrai culte ne peut venir que d' Pro. 16. . 


un coeur Prepare par le Seigneur. Cette prẽpa- 
ration eſt produite par la ſanctification de Teſprit, 
et ſi les enfans de Dieu, comme Paul nous Ten- 
ſeigne, ſont conduits par Teſprit de Dieu dans 
le cours ordinaire de la vie; a plus forte raiſon 
doivent ils Vetre dans la maniere de rendre leur 
hommage a leur Createur et a leur Redempteur. 
Quelque priere que l'on faſſe, quelque doctrine 

ue l'on preche, ſi elle n'eſt produite par la pre- 
paration de I'Eſprit faint, elle n'eſt point accep- 
table devant Dieu; et ce ne peut Ctre le vrai 
culte Evangelique, qui eſt en eſprit et en verite 
ceſt-a-dire, produit par la preparation et J aſſiſ- 
tance de l'eſprit. Car quel cas Dieu fait-il d'une 
foule d'expreflions les plus pathetiques, ou d'un 
certain lieu, ou d'un certain tems qu'on lui dedie? 
Il eſt un Eſprit, et a proprement parler, il n'eit nt 
paroles, ni lieu, ni tems qui ſoient faits pour lu, 
ou qui lui conviennent ; et quoique ce ſotent les 
inſtrumens du culte public, ce ne ſont après tout 


que des ſignes corporels et viſibles, qui ne peu- 


vent porter nos demandes plus loin, et encore 
moins les faire exaucer d'un Dieu inviſible. Non, 
non, tout cela eſt fait pour la ſatisfaction de la 
congregation ; c'eſt le langage de lame que Dieu 
entend, et {ans l'eſprit elle ne peut parler au 
Tout-Puiſſant, ni lui faire entendre es ſoupirs 
ſans ſon ſecours. 

$. IV. L'ame de l'homme, quelque pleine de 


vie qu'elle ſoit a tout autre Egard, eſt morte à 


Dieu, tant qu'il ne lui a point ſoullle l'eſprit de 
vie: ſans cet eſprit elle ne ſauroit vivre en Dieu, 
et encore moins I'adorer, Ainſi Dieu nous dit, 
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par la bouche d' Ezechiel, lorſqu' i fot montra 
dans une viſion la reſtauration du genre humain 
en la perſonne d'Iſraël, (manieère de parler fort en 
uſage parmi les prophetes, et ſouvent mal en- 
12 1% 37: tendue,) Fe mien vais ouvrir vos ſepulchres, dit 
le Seigneur, ef je mettraz mon efprit en vous, ef 
vous Vivre. Ainſi quoique Chriſt ait enſeigne a 
ſes diſciples a prier, ils Etotent en quelque ſorte 
diſciples avant qu'il les elit enſeignẽs, et non 
point des hommes charnels, dont les prières ſont 
une abomination devant le Seigneur. Et quoi- 
qu'il leur ait enfeigne a prier, ce n'eſt pas a dire 
pour cela qu'un chacun doive dire cette priere, 
ſans conſidęrer s'il peut ou non la dire avec le 
meme cur, et s'il eſt qualifiẽ, comme ſes pau- 
vres diſciples I'©toient, ou non; ainſi que l'on a 
la ſuperſtition et la prẽſomption de le faire de 
nos jours; mais que nous devons plutot, a l'ex- 
emple de ſes diſciples, non pas dire nos propres 
prieres, mais les ſiennes: c'eſt-à-dire celles qu'il 
nous fait faire, ainſi qu'il leur fit alors. 
& V. Car ſi nous ze devons point tre en peine 
de ce que nous aurons d dire, lorſque nous ſerons 
menes devant les princes du monde, parcequ il nous 
fera donne dans ce moment ce que nous aurons d 
dire : et que ce neſt pas nous qui parlons, mais 
Fefpret de notre pere qui parle en nous; notre pro- 
pre capacité eſt encore bien moins neceſſaire, et 
nous devons bien moins étudier la forme de notre 
diſcours lorſque nous approchons du grand Prince 
des princes, du Roi des rois, et du Seigneur des 
i ſeigneurs. Car a cauſe de 1a grandeur, nous ne 
le devons pas, ſuivant l'ordre que nous en a don- 
ne Chriſt ; et a cauſe du rapport que nous avons 
avec 


Mat. 10. 


19. 20. 
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avec lui, comme ſes enfans, cela n'eſt pas neceſ- 
faire; il nous aidera, étant notre pere, c eſt-a-dire 
$i] Veſt vraiment. Ainſi, non ſeulement la bouche 
du corps, mais auſſi celle de Vame eſt ferm&e Juſ- 
qu à ce que Dieu l' ouvre, et c' eſt alors qu'il aime 
à entendre ſon langage. Le corps ne doit | jamais 
ie faire entendre avant l'àme: il prete Foreille a 
de telles demandes, et ſon eſprit intercède forte- 
ment pour ceux qui prient de cette maniere. 

F. VI. Mais on demandera, Comment obtenir 
cette preparation ? 

Je reponds, en &attendant à Dieu patiemment, 


et en meme tems en veillant avec attention : E- Pas, 10. 17. 


ſernel, dit le Pſalmiſte, iu exauces le ſoubait des 
debonnaires; affermis leur cœur, et que ton oreille 
les econte altentivement. Tu dois ni ne penſer tes 
propres penices, ni ne parler tes propres paroles, 
ce qui eſt en verite le ſilence de la ſainte croix, 
mais mettre de cote toutes imaginations confuſes, 
qui pourroient 8'emparer de ton eſprit, et le diſ- 
traire dans ces ſaintes retraites. Il ne faut pas t'i- 
maginer que tu perſuaderas le Tout-Puiſſant, 

par le ſujet le mieux. ctudie, exprime en termes 
des mieux choiſis; non, non, un gemitlement, 
un ſeul ſoupir, qui vient d'une ame penctree, d'- 
un cœur touche de remords, ſincèrement et ſainte- 
ment afflige, qui eſt Touyrage de l'eſprit de Dieu, 
vaut mieux que tout aupres de Dieu, et eſt exau- 
ce. C'eſt pourquoi tiens ton ame en ſilence, at- 
tends toi, juſqu'a ce que tu ſentes quelque choſe de 
divin, qui te prepare et te diſpoſe a rendre a Dieu 
un hommage vrai, et qu'il puiſſe accepter. Te 
chargeant ainſi de la croix, et fermant les portes et 


les fenetres de ton ame contre tout ce qui pourroit 
t'in- 
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t'interrompre dans ton attente à Dieu, quelqu'a- 

greable que ſoit l'objet qui ſe preſente, quelque 

legitime, quelqu'utile, qu'il put etre en tout autre 

tems, le pouvoir du Tout-puiſſant ſe fera ſentir, 

ſon eſprit operera dans le cœur et le preparera a 

oftrir un ſacrifice acceptable. C'eſt lui qui decouvre 

a Vame ſes beſoins et qui les lui fait ſentir, et 

quand elle crie pour obtenir du ſecours, c'eſt lui 

ſeul qui Faccorde. Toutes demandes qui ne font 

Point inſpirées par ce ſentiment et ce principe, 

ſont formelles et illuſoires; elles ne ſont point 

vrales, car les prières des hommes ſont dictées 

Par leurs déſirs aveugles, et non par la volonté 

de Dieu, et ſon oreille eſt fermee pour eux; mais 

Pſca. 12+ 5. Dieu a dit, Je me lo verai au ſoupir du pauvre, et au 

cri du neceſſiteux, c eſt-à-dire du pauvre d'eſprit, 

de l'àme nẽceſſiteuſe, de ceux qui demandent ſon 

aſſiſtance, qui ſont prets a ſuccomber, qui ſentent 

leur beſoin, qui demandent a hauts cris un libe- 

rateur, et qui n'ont perſonne ſur la terre qui leur 

aide. II n'y a point d autre Dieu au ciel, que lui: 

al weſt perſonne ſur la terre qu'on puifſe lui com- 

Plea z. parer il delivrera, dit David, le myerable criant 

r Mac, et celui qui n'a perſonne qui Þ aide. 

II garantira leur ime de la fraude et de la vio- 

lence, et leur ſang ſera Precieux devant ſes JEUX, 

Pſea. 34. 6. Cel affiige, dit-il, a cr1e, et  Eternel Þ'a exauce, et 

* Pa delivre de toutes ſes derreſes : Lange de Erer- 

nel ſe campe tout autour de ceux qui le craignent, ei 

les garantit. Alors il invite tous les hommes, 4 

Plea. 115, Venir goliter, combien le Seigneur eft bon : oui, 11 

705 benira ceux gut craignent 4 Elernel, tant les Petit 
que les grande. 1 
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I VII. Mais qu'eſt- ce que cela fait a ceux qui 
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n'ont pas faim ? Ceux qui font en fante, n'ont pas Mat. 9. 12 


beſoin de médecin; ceux qui font raffaſſhes n'ont 
pas beſoin de ſoupirer, ni ceux qui ſont riches, de 
crier pour qu on leur aide, mais pour ceux qui ne 
ſentent pas leurs beſoins intérieurs, qui n ont ni 
:rainte ni terreurs en eux, qui ne voyent point 
de quelle neceſſite il eſt pour eux d'etre aides par 
e pouvoir de Dieu, et d'ètre conſoles par la lu- 
miere de ſes regards; quel beſoin ont ils de pri- 
er? Le mieux qu'on puiſſe dire de leur devotion, 
c'eſt qu'ils ſe moquent ferieuſement du Tout- 
Puiſſant. Ils ne ſavent pas ce qu'ils demandent 
dans leurs prières, ils n'en ſentent pas le beſoin, 
ils ne le defirent pas. Ils prient que la volonte de 


Dieu ſe faſſe, et font continuellement la leur; car 


quoique cela ſoit ſi aiſe a dire, c'eſt pourtant une 


choſe terrible pour eux. Ils demandent la grace, et 


abuſent de celle qu' ils ont deja regue; ils demand- 
ent I'Eſprit, mais ils lui rẽſiſtent au dedans d' eux- 
memes, et le mépriſent dans les autres; ils implo- 
rent la miſericorde et la bonte de Dieu, ſans ètre 
perſuades du beſoin qu'ils en ont. Et par un effet 
de cette inſenſibilitè interieure, ils font auſſi inca- 
pables de louer Dieu de ce qu'ils ont, que de de- 


mander ce qu'ils n'ont pas. Ceux qui cherchent Peas. 


PEternel, dit David, le loueront ; parcegu” il a 


deſaltere Pame alteree, et raſſaſie de biens dame 


afamee. Il garde auſh cela pour les pauvres et 


les nẽceſſiteux, et ceux qui craignent Dieu. Fazs Plea. 
| gue ceux, qui ſont ſpirituellement, afliges et pau- Pica. 
vres louent ton nom: vous qui craignes I Eternel,*** 

| lones le; toute la race de Facob, glorifies le. Ja- 


cob Etoit un homme ſimple et d'un coeur droit, 
et 
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et ceux qui lui reſſemblent ſont ſa race. Et c quoi- 
que (comme lui) ils ſoient à leurs propres yeux 
auſſi chẽtifs que des vers, cependant ils recoivent 
le pouvoir de lutter avec Dieu, et d'etre les plus 

forts de meme que lui. 
§. VIII. Mais nul homme s'il n'eſt Prepare et 
conſacré par ce pouvoir, n'eſt propre a paroitre 
devant Dieu; fans quoi il faudroit moins de ſain- 
E de rEverence pour rendre ſes hommages à 
2 Chron: Dieu ſous I'Evangile, qu'il n'en falloit du tems de 
___ zo. la loi, où il falloit que tous ſacrifices fuſſent puri- 
20 17. ties avant d' etre offerts, et que ceux qui les of- 
froĩent fuſſent conſacres avant de pouvoir fe pre- 
ſenter devant le Seigneur. S'il ſuffiſoit alors de 
toucher une bete morte ou impure pour etre in- 
capable d approcher du temple, d' offrir le ſacrifice, 
et meme de jouir de la focicte de ceux qui Etoi- 
ent nets, juiqu'a ce qu'on fùt purifiè et ſanctiſié, 
comment pouvons nous nous former une idè'e ſi 
baſſe du culte inſtitue par Chriſt dans le tems de 
Lévangile, que de croire que des choſes qui ne 
ſont ni ſanctifites ni prepares puiſſent y etre ad- 
miſes? ou qu'il puiſſe Etre permis a ceux qui, 
ſoit par penſées, par paroles, ou par actions, tou- 
chent. Journellement a ce qui eſt moralement 
impur, d'adorer d'une maniere agreable a Dieu 
ſans avoir recours au ſang de Chriſt, qui purifie 
la conſcience des ceuvres mortes? Cela eſt abſolu- 
ment contraire au bon ſens: ceux qui ne ſont 
pas nets ne peuvent offrir un hommage accepta- 
ble à celui qui eſt ſaint, ni ceux qui ſont im- 
purs, a celui qui eſt parfait. Il y a une ſainte par- 
ticipation et une ſainte communication entre 
Chriſt et ſes diſciples; mais il n'y a aucun accord 
entre Chriſt et Belial, entre lui et ceux qui tranſ- 
grellent 


2 Cor. 6. 
15, 16. 
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Part. I. 


greſſent ſes commandemens, et qui ne menent 
point la vie de ſa bienheureuſe croix, et de ſon 
renoncement a ſoi-mèeme. | 

F. IX. Mais la formalite ne peut pas plus ren- 
dre hommage a Dieu que le peche, non, quand 
meme la maniere de le faire ſeroit conforme a 


| ſes ordres. C'eſt pourquoi le prophete, parlant au 


81 


nom du peuple en grande detrefle, s8'ecrie, Avec Mich. 6. 


d = . . * mu 0 6 
quoi préëviendraigje | Elernel, et me profternerat-e 


devant le Dieu Souverain? Le previendrat-je a= 
vee des holocanſtes et des veaur d'un an? L' Eter- 
nel prendra-t-il plaiſir aux mulliers de moutons, 
ou d dix nulles torrens d' huile? Donnerat-je mon 
premier ne pour mon crime, le fruit de mon ventre 
pour le peche de mon dme? O homme! il ta montre 
ce qui eff bon : et gu eft-ce que I Eternel requiert de 
toi, ſinon que tu faſſes ce qui eft juſfte, et que tu aimes 
la benignite, et que tu marches en toute humilite a- 
dec ton Dieu? Le roi prophete convaincu de cela 


„ 77 8. 


s adrefle ainſi a Dieu, Seigneur, ouvre mes Jlè res pfeau. 51, 


et ma bouche annoncera ta louange. Il n'ofoit ou- 
vrir ſes levres, il ſavoit qu'il ne pouvoit louer le 
Seigneur, et pourquoi? Car tu ne prends point 
plaifir aux ſacrijices, autrement j; en donnerois: ſi 
mes hommages offerts avec formalite pouvoient 
te plaire, je ne manquerols pas de te les offrir. 


| L'bolocauſte ne U gſt point agreable. Les ſacrifices de 


Dieu font Peſprit froifſe; 6 Dieu tu ne mepriſes 
Point le ceur froiſſé et briſe; et pourquoi? Parce- 
qu1l eſt l'ouvrage de Dieu, l'effet de ſon pouvoir, 
et que ſes propres ceuvres le louent. C'eſt ce que 
dit Dieu lui-meme, par la bouche du prophete 
Eſate, reprimandant les Juifs depraves de leurs 
tormalites et des hommages qu'ils lui rendoient 

| du 
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Eſaie 66. 


1. 2 


Ec. 66. z. ſort de la Chretiente de nos jours. 


PoINT DE CRolx, Chap. VI. 


du bout des levres: Ainſi, a dit [ Eternel, le 
cieux font mon trone, et la terre ęſt le male, 4 
de mes pieds, quelle maiſon me bitiricz-vous, et 75 
ſeroit le lieu de mon repos i ? Car ma main a 2 
toutes ces choſes. Mais d git regarderaije ? 24 


celui qui oft afflige, et qui a Pefprit briſe, et qui 


tremble d ma parole. Voila le vrai adorateur ! te! 
que Dieu I'a prepare, circoncis de cœur et d'o- 
reilles, qui ne s' obſtine point contre le Saint 
Eſprit, comme ces Juifs qui feſoient tant de pro- 
feſſions. S'il en Etoit ainſi alors, au tems de la 
loi. jui étoit une diſpenſation d'exercices exteri- 
eurs et emblematiques; pouvons nous a Preſent 
dans le tems de T'Evangile, qui eſt le vrai tems 
pour recevoir les inſpirations de I Eſprit Saint, 
nous attendre que notre hommage ſoit regu ſans 
la preparation de Eſprit de Dieu? Non, non: 
Dieu eſt aujourdui ce qu'il Etoit alors, et aucuns 
ne peuvent etre ſes vrais adorateurs que ceux qui 
Padorent ſelon ſon efprit : il les conſerve comme 
la prunelle de l'œil, mais il mepriſe ceux qui le 
moquent. Mais ecoutez ce qu'il ajoute s'addreſſant 
toujours a ce peuple, car c'eſt la la condition et le 
Celui qui s- 
gorge un beuf, cet comme qui Tueroit un homme; 
celui qui ' facrifie une brebis, Ceft comme qui coupe- 
roit le cou a un chien; celui qui offre un glteau, 
cet comme qui | offriroit le ſang d'un pourceau; celu 
qui ' fait un parfum di encens, Ceft comme qui be ni- 
roit une idole. Mais ils ont cboiſi leurs votes, el 
leur ame a pris plaiſir en leurs abominations. Ne 
diſons point que nous ne preſentons point ces 
lortes d'offrandes, car ce n'eſt pas là ce dont i 
s'agit. Dieu Etoit irriteE, non contre les of- 
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frandes, mais contre ceux qui les offroient. Les 
formes des ſacrifices qu'il cite ſont celles qui E- 
toient ordonnes par la loi de Dieu; mais comme 
ils ne les preſentoient point avec cet eſprit et 
cette diſpoſition de l'àme qu'il requiert, Dieu de- 
clare, dans les termes les plus forts, qu'il les a en 
horreur : et dans un autre endroit il leur defend 


83 


par le meme prophete de continuer d lui apporter Eva. 1. 13, 


des oblations de neant ; le parfum, dit Dieu, mt 


en abomination ; quant d vos ſabbate et d la publica- 
lion de vos convocations, je nen puis plus ſupporter 
Pennui, ni de vos afjemblees ſolemnelles : quand vous 
etendres vos mains, je cacherai mes yeux de vous, 
et quand vous multiplierez vos prieres, je ne les 
exaucerai point. N'eſt-ce pas la rejetter leur culte 
de la maniere la plus terrible? Et pourquoi le re- 
jette-t-il? Parceque leurs cœurs Etoient ſouillés, 
qu'ils n'aimoient pas le Seigneur de tout leur 
cœur, mais enfreignoient ſa loi, ſe révoltoient 
contre ſon eſprit, et ne feſoient pas ce qui Etoit 
droit à ſes yeux. La cauſe en eſt claire, par le 
changement qu'il requiert. Laves-vous, dit le 
Seigneur, nettoyez-vous, dtex de devant mes yeux 
la malice de vos actions, ceſſes de mal faire, ap- 
prenes d bien faire, recherches la droiture, redreſjes 
celui qui eft foule, faites droit a Forphelin, defendes 
la cauſe de la veuve. C'eſt à ces conditions, dont 
aucune ne peut ètre omiſe, qu'il leur dit de venir a 
lui, et leur annonce que quand leurs peches ſeroient 
comme le cramoiſi, ils ſeront blanchis comme la 
neige, et que quand ils ſeroient rouges comme le ver- 
millon, ils ſeront blanchis comme la laine. 


Tant ce paſſage du pſalmiſte eſt vrai; Vous tous Pea. 66, 


qui craignes Dieu, venes ecoutes, et je raconterai ce 


2 gu'tl 
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qu'il a fait a mon ame: je [ai invoque de ma bouche 
et il a ce exalte par ma langue. Si J "exfſe penſe 
quelgue outrage dans mon ceur, le Sci gneur ne 


Melt has Eecoute, mais ceriainement Dieu m'a é- 


come, il a ett attentif'6 a la voix de ma ſupplication. 
Beni 72 Dieu qui n'a point rejette ma Supphcation, 


et gui n'a point eloigne de moi fa gratute ! 


9. X. Je pourrois citer bien d autres paſſages ou 


Dieu rejette le culte meme dont il avoit preſcrit 


les formes, loriqu' on le lui rendoit ſans ſon eſprit, 


et ſans cette preparation du cœur qu'il n'y a que 


lui qui puiile donner a homme, et operer en lui. 


Il n'en eſt point parmi les écrivains ſacrés, qui 
nous la recommande plus ſouvent, et avec plus 
d' Energie, que le pſalmiſte; qui, ſe rapellant de 
tems en tems ſes grands peches, et les cauſes qui 
l'y avotent fait tomber, et auſſi la voie par la- 


quelle il eſt parvenu a èétre accepte de Dieu, et a 


en obtenir la force et la conſolation, s'Exhorte 


Pſeav. 25.5. lui-meème Aa s'attendre au Seigneur: Fars moi 


Pfeau, 40. 
1. 2. 


mareber ſelon la verite, et m'enſcigne, car tu es le 


Dieu de ma delivrance, et je m attends d loi tout le 
our. SON ame attendoit de Dieu ſon ſalut et fa 
delivrance des tentations et des iniquités du 
monde: ce qui eſt la preuve d'un exercice intc- 
rieur et d une attente ſpirituelle, qui ne conſiſtoit 
point en formes extérieures, mais en un ſecours 
intérieur et divin. 

Et dans le fait, tout y engageoit David; la bon- 


te de Dieu l'y invitoit, et lui donnoit la force 
de le faire: Fa: attendu paliemment I Eternel, 


et il gt tourne vers moi et a out mon cri; il m'a 


fait remonter hors d un bourbier fangeux, et a mis 


mes pieds fur un roc. C'eſt-à-dire que le Seigneur 
11 
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Souche apparoiſſoit interieurement a David pour conſoler 


Vene ſon ame, qui s'attendoit a ſon aide, pour la deli- 
* vrer des tentations et des afflitions qui Etoient 
* pretes a l opprimer, et lui procuroit la {ecurite et 
ation, la paix. C'eſt pourquoi il dit, Le Seigneur a af- 
anon, ſure mes pas ; ceſt-a-dire, a fixe mon ame dans 
la droiture. Avant cela chaque pas qu'il feſoit, 


_— 'enfoncoit dans le bourbier, et il pouvoit a peine 


_ avancer ſans tomber; il ne voyoit que tentations 
elprit, de tous cOtcs; mais il 8'e{t attendu patiemment au 
a ; BY Seigneur, ſon ime & eſt retiree interieurement, 
n lui. 


veillant et donnant ſon attention a ſa lot et a ſon 
eſprit, et alors il a ſenti que le Seigneur s'eſt in- 
cline vers lui; ſon cri touchant, qui annongoit ſon 
beſoin, a penetre dans le ciel et s'y eſt fait enten- 
dre. Alors eſt venu le ſalut et la delivrance de 
David; non pas a ſon propre tems, mais au tems de 
Dieu; alors il a recu la force d'accomplir ſes exer- 
cices, et de triompher de tous ſes troubles. Auſſi 
nous dit-il, Qi a mis en ſa bouche un nouveau vers 3. 
cantigue, qui ęſt, dit-il, la louange de notre Dieu. 
Mais cela venoit de Dieu, et non pas de lui. 

* la Ailleurs il 8'&crie, Comme le cerf brame apres le 
* du courant des eaux, ainſi mon ame ſoupire ardemment 
waged apres toi, 6 Dieu. Mon dme a fol de Dieu, du 
liftoit Dien fort et vivant; & quand entrerai-je et me pre- 
— fenterai-jze devant la face de Dieu? Ceci eſt pre- 
fẽrable a toutes les formalites, et ne peut 8'en- 
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_ leigner par aucunes regles. Mais on peut voir 

res par 1a que le vrai culte eſt une œuvre intérieure, 
ernel ; A p Aavke 3 A 
"2 qu il faut que l'àme ſoit touchee et Elevee a des 
m'a 


déſirs ccleſtes par l'eſprit divin, et que le vrai 
culte eſt en la preſence de Dieu. Quand entrerat- 
Je et me preſenterai-je ? Non pas dans le temple, ni 
app: Fx — avec 
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avec des ſacrifices extérieurs, mais dans la pre- 
ſence de Dieu. De ſorte que les àmes des vrais 
adorateurs voyent Dieu, et ſe preſentent devant 
ſa face: c eſt 1a ce apres quoi ils crient, et ce dont 
ils ont ſoif. O combien la plus grande partie de 
la Chretiente eſt eloignee de ſuivre 'exemple de 
David ! Il ne faut donc pas s8'ttonner ſi ce ſaint 
homme nous dit, Vraiment mon ame Sattend an 
Seigneur; et qu'il recommande a ſon ame de le 
faire; O mon dme, attends-toi au Seigneur, car 
mon eſperance eft en lui. Comme s'il eùt dit, Il n'y 
a que lui qui puiſſe preparer mon cœur, et ſup- 
pléer a mes beſoins: de ſorte que mon eſpé- 
rance ne ſe fonde point ſur mes exercices volon- 
taires, et ſur le culte corporel que je puis lui 
rendre; ces choſes ne ſont d' aucune valeur, et ne 
peuvent m etre d' aucun avantage, ni lui plaire. 
Mais j'attends de lui la force et le pouvoir pour 
me préſenter devant lui, de la manière qui lui 
ſera la plus agreable ; car celui qui prepare le ſa- 
crifice ne peut manquer de l'accepter. C'eſt 
pourquoi 1] le repete deux fois dans trois verſets, 
Fe m attends au Seigneur. Mon ime V' attend 
Mon ame attend le Seigucur, plus que les fentt- 
1 nelles n'attendent le matin. Oui, ſi attentivement, 
= et avec une telle conſtance, qu il dit dans un en- 
ith Plea. 69.4. droit, Mes geuæ ſont conſumes Pendant que j "attends 
| | | apres mon Dieu. Il ne ſe contentoit point dun 
—_— nombre de prieres, ni d'un culte regle, ni d'une 
" | répétition limitée; non, il ne quitte point qu'il 
tt | ne trouve le Seigneur, c'eſt-a-dire, la conſolation 
| | 


de ſa preſence, qui apporte à ſon ame la reponle 
9 d'amour et de paix. Ce n' toit point une pratique 
1181 | qui lui fut particuliere, comme ẽtant inſpire plus 
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que le commun des hommes car il en parle 
comme du culte alors en uſage parmi le vrai peu- 
ple de Dieu, Flirael ſpirituel et ceux qui dans 


{on tems Etoient circoncis de coeur. Voi ici, dit-il, Peau. 123. 


comme les yeux des ſerviteurs regardent d la main 
de leurs mailres, et comme les yeux de la ſervante 
regardent d la main de ja maitreſſe, ainſi nor yeux 
regardent a Eternel notre Dieu, juſqu'd ce qu il 


att putre de nous. Il dit dans un autre endroit, 


Notre ame Seft attendue d Þ Eternel, il eft notre Pleau. 33 
aide et notre bouclier.— Fe m "attendrai a ton nom pi.g, 53. 


farcequ 1 eft bon envers tes bien-aimes. C'Etoit la 9: 
pratique de ceux qui Etoient vraiment religieux 
dans ce tems-la, c'ẽtoit la maniere dont ils jouiſ- 
ſoient de Dieu, et lui rendotent un hommage ac- 
ceptable. D' après experience qu'il avoit de l'a- 
vantage qu ily a a sattendre a Dieu, et ſachant 
que c'᷑toit la pratique des ſaints de ſon tems, il la 


recommande aux autres: Attends-toi al Eternel ei 5 27% 


demeure ferme, et il fortifiera ton caur; attends-toi, 
discje, d] Elernel. C'eſt-a-dire,attends le avec foi et 
patience, et il viendrate delivrer. Et ailleurs, Confie 
toi au Seigneur, et attends toi d lui avec patience. 
C'eſt-à- dire, jette-toi entre ſes bras, prends cou- 
rage et attends qu'il vienne t'aider dans ton beſoin; 
tu ne ſaurois t'imaginer combien il eſt pret a ai- 
der ceux qui s attendent a lui. O eſſayez et ayez 
foi en lui! Dans un autre endroit il nous ordonne 
d attendre I Eternel et de prenare garde d ſa voie. 
Or voila la raiſon pourquoi il y en a ſi peu qui 
en profitent. Ils ne prennent point garde à ſa 
vote, et ceux là ne peuvent jamais s attendre A 
lui comme ils le devroient. David avoit done 
bien raiſon de dire ce qu'il diſoit, lui qui avoit 
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rencontre le Seigneur dans ſa ſainte voie, et qui 
en avoit recu tant d'avantage et de conſolation. 
F. XI. Le prophete Eſaie nous dit, Que ꝙuoi- 
que le Seigneur chaͤtidt severement le peuple de ſon 
apoſtaſie, cependant ils I attendoient dans le ſentier 
de ſes jugemens, dans le ſentier de ſes reprimandes 
et de ſon deplaifir, et gue (ce qui eſt le grand point) 
le defir de leur dine tendoit vers fon nom et vers ſon 
memorial. Ils ſe ſoumettoient de bon coeur a tre 
reprimandes et chàtiés parcequ ils avoient peche, 
et ils defiroient ardemment de connoitre le Seig- 
neur. Mais quoi! ne vint-il pas a eux ala fin, et 


avec miſcricorde? Oui, il vint, et ils le connurent 


quand il vint; doctrine que le monde aveugle 
ne connoit point. Voici, cet ici notre Dieu, 
nous l avons attendu, auſſi nous ſauvera- til. O 
ſainte jouiſſance! O precieuſe confiance! C'etoit 
Iz une attente pleine de foi, qui prevalut. Toute 
adoration ſans foi, ne produit aucun bon fruit à 
l'adorateur, en m@me tems qu'elle eſt déſagréa- 
ble a Dieu: et cette foi eſt un don de Dieu, 1a 
nature eſt de purifier le cœur, et de faire triom- 
pher du monde, ceux qui croyent vraiment. Auſſi 
ils continuent: Nous [avons attendu, nous nous 


Egayerons, et Nous réjouirons de fon ſalut. Le pro- 


phete ajoute, que bienbeureux ſont ceuæ qui 5 al- 
tendent d Dieu! et pourquoi? Car ceux qui V at- 
tendent a l Hlernel prennent de nouvelles forces, ils 
marcheront, et ne ſe laſſeront Point : quel encou- 


Eſa, 64. 4. ragement! Ecoutez ce qu'il dit ailleurs? E- a 


1 Jamats oui, ni entendu des oreiles, nil aul n 


jamais vu de Dieu, hormis toi, gu ul fit de telles 


choſes pour ceux qui „ attendent d Tui. Voila 


quelle eſt la vie intérieure et la joie des juſtes, 
des 
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des vrais adorateurs : ceux dont les eſprits s hu- 

milient, lorſque l'eſprit de Dieu paroit en eux, 

qui abandonnent tout ce contre quoi il paroit, 
renoncent, et embraſſent ce à quoi il les di- 

rige. Du tems de ſérémie les vrais adorateurs Jer. 14. 22. 

s' attendoient auſſi a Dieu; et il nous aſſure que, 

I Eternel eft bon d ceux qui s attendent d lui, et d Lam. 3. 25. 

Ame qui le recherche. C'eſt pourquoi, le pro- 

phete Oſce exhorte l'égliſe de ſon tems à fe re- 

tourner a Dieu, et a s'attendre a lui: Toz donc, of. 12. 6. 

retourne toi d ton Dieu, garde la miſericorde et le 

jugement, et aye continuellement eſperance en ton 

Dieu, Michée recommande fortement et avec 


zele ce faint Exercice : Mars moi je ſerat au guet, Nic. 3. 3. 


attendant l Eternel, j attendrai le Dieu de mon ſa— 
lu; mon Dieu m exaucera. C'etoit ce que feſoient 
les enfans de l'eſprit, qui avoient ſoif de le ſentir 
a linterieur. C'eſt ce que ne peuvent dire les 
mechans, ni ceux qui prient, a moins qu 11s. ne 
sattendent au Seigneur. Il eſt reproche a Ifrael 
dans le deſert, comme la cauſe de ſa deſobeiflance 
et de ſon ingratitude envers Dieu, qu'il ne s'at- 
tendoit point a ſes conſeils. Nous pouvons Etre 
perſuades que c'eſt notre devoir et que Dieu at- 
tend cela de nous: car il le requiert (dans Sophonie) 
C'eft pourquoi attendes moi, dit 'Eternel, au jour soph. 3. 8. 
que je me leverati, &c. O ſi tous ceux qui profeſ- 
ſent le nom de Dieu, vouloient s'attendre a lui, 
et ne pas eſſayer de ſe lever pour adorer ſans lui; 
ils ſentiroient ſes mouvemens s'élever au dedans, 
pour les aider, les preparer, et les ſanctifier. Chriſt 
commanda expreſſément a ſes diſciples de ne Aces 1. 4, 
point partir de Jeruſalem, mais diy attendre Peffet © 
ae la promeſſe au Pere, le bapteme du Saint Eſprit, 
afin 
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aſin d ètre par lui prepares a prècher! ẽvangile glo- 
rieux de Chriſt a toute la terre. Et quoique cette 
vertu leur füt communiquee dans un degre extra- 
ordinaire, pour remplir cette tache extraordinaire, 
cependant la quantite n' en change pas la qualité; 
au contraire s il falloit une ſi grande attention, et 
une telle preparation de l'eſprit pour les rendre 
capables de parler aux hommes, comment peut- 
on ſans cela parler à Dieu! 

& X11. Je conclarai les preuves de cette doc- 
trine de lecriture par ce paſſage de Jean tou- 


chant le lavoir de Betheſda. Or il a, a Feruſalem 


au marché aux brebis un lavoir apelle en Hebreu 
Betbeſda, ayant cing portiques, dans lesguels giſoit 
une grande multitude de nalades, d aveugles, de 
botteux, et de gens qui avoient les membres ſecs, al- 
tendant le mouvement de eau car un ange deſ- 

cendoit en certain lems au lavoir et troubloit J eau, 
el alors le premier qui deſcendoit au lavoir apres 
gue eau en avoit été trouble, etoit gueri de quelque 
maladie qu'il fut detenu. Or ceci eſt une repre- 
ſentation exacte du vrai ſens de tout ce qui vient 
detre dit ſur le ſujet de l'attente au Seigneur. 
Car de meme qu'il y avoit alors une Jeruſalem 
extcrieure et felon la loi, ily a a preſent une Je- 


ruſalem ſpirituelle et ſelon Tevangile, qui eſt 


Iegliſe de Dieu, et dont les membres ſont les fi- 


deles. Le lavoir de l'ancienne Jéruſalem repre- 


ſentoit, en quelque ſorte, cette fontaine qui eſt a 
preſent ouverte dans la Jeruſalem ſpirituelle. Ce 
lavoir Etoit pour ceux qui étoient détenus par 
des maladies du corps, et cette fontaine eſt pour 
ceux dont l'àme eſt malade. Il y avoit un ange 
qui troubloit l'eau pour la rendre ſalutaire; main- 

tenant 
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tenant c'eſt Vange de Dieu, le grand ange de ſa 
preſence, qui benit cette fontaine et avec ſucces. 
Dans l'ancien tems ceux qui entrotent dans I 
eau fans attendre que Vange Veit miſe en mouve- 
ment, n'en recevoient aucun avantage, et main- 


de l'ange de Dieu, et qui, dans leur devotion mal 
entendue, ſe preſententinconſ{iderement, a leur gre 
et quand il leur plait, devant Dieu, (comme un 
cheval qui fonce au milieu de la bataille, ) ont 
beau ſe flatter du ſucces, ils font ſurs de voir leurs 
eſperances trompees. Ceelt pourquoi, de meme 


la patience et attention poffible, le mouvement 
de l'eau cauſe par Vange ; c'eſt auſſi ce que font 
a preſent les vrais adorateurs de Dieu, qui, ſen- 
tant le beſoin qu'ils en ont, demandent dans leurs 
prieres la preſence de celui qui donne la vie a 
leurs ames, comme le ſoleil la donne aux plantes 
de la campagne. Ils ont ſouvent eprouve I'in- 
utilite de leurs propres ceuvres, et ſont mainte- 
nant reellement venus au ſabbat. Ils n'oſerotent 
a preſent agir de leur chef, ni preſenter une re- 
W quete qui ne ſeroit point fanCtifice, et encore 
moins introduire un culte corporel, dans lequel 
Vame ne ſent nullement le mouvement du Seig- 
neur, et n'eſt point preparee par lui. C'eſt dans 
la lumisre de Chriſt qu'ils attendent toujours 
cette preparation, retires ct mettans de cote toute 


traction, ou detourner leur attention, juſqu'à ce 
E quils voyent I ange troubler la fontaine, juſqu'a 
Co * il plaiſe a leur bien-aime de s &veiller: ils 

| n'oſent 


tenant ceux qui n' attendent pas le mouvement 


qu'alors les malades qui avoient beſoin d' etre 
gueris et qui le deſiroient, attendoient, avec toute 


penſce qui pourroit leur cauſer la moindre diſ- 
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n'oſent Vexciter avant le tems. Ils craignent de 

faire leur dẽvotion en ſon abſence; car ils ſavent 

que non ſeulement elle ſeroit ſans fruit, mais 

_ $05 meme blamable ; Qi a requis cela de vos N, 
Celui qui croira ne ſe hitera point. Ceux qui 
adorent de leur propre mouvement, ne peuvent 

que faire comme les liraclites, qui de leurs boucles 
d'oreilles fe firent des images taillees, et s'attirè- 

rent la malédiction de Dieu pour récompenſe. 

Ce fut auſſi le ſort de ceux qui ayant ramaſſẽ du 

bors, allumotent le feu, et ſe ceignoient des etincelles 

Ch. 50. 11- ile avoient embraſes ; Dieu leur diſoit, Vous 
feres giſaus dans les tourmens. Non ſeulement il 

ne leur en reviendroit aucun avantage, aucun 

bien, mais ils attireroient ſur eux-memes le juge- 

ment de Dieu, l'angoiſſe et les tourmens ſeroient 

leur recompenſe. Helas ! la chair et le ſang vou- 
droient bien prier, quoiqu'ils ne puiſſent attendre; 


ils aſpirent a la ſainteté, quoiqu'ils ne puiſſent ni 


ſouffrir ni ſe rẽſoudre a faire la volonte de Dieu. 
Leur langue benit Dieu, et cette meme langue 
maudit les hommes faits à ſa reſſemblance. Elle 
apelle Jeſus, Seigneur, mais non par le Saint-Eſ- 
prit ; elle prononce ſouvent le nom de Jeſus, et 
plie mcme le genou en le nommant, mais fans 
quitter la voie de Finiquite ; et c'eſt ce que Dieu 

a en abomination. 
$- XII. Enfin, pour adorer Dieu d' une ma- 
mere convenable, il faut quatre choſes ſans leſ- 
quelles nul homme n'eit capable de le faire, et 
elles ſont ſi neceflaires qu'il devroit ſuffire de les 
nommer, ſans autre preuve. La première, c'eſt 
que celui qui veut adorer ſoit fanQtifie, La ſe- 
conde, que fon ſacrifice ſoit confacre ; cette ar- 
ticle 
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ticle a ètè amplement traité plus haut. La troi- 
ſieme, c'eſt qu'il ſache ce qu'il doit demander 
dans fa prière, et c'eſt ce que tout homme qui 
prie fans l'aide du Saint Eſprit, ignore, et par 
conſequent ſans cet eſprit nul homme ne peut prier 
en verité. L'apòtre Paul nous le dit formellement, 


Car nous ne ſuvons point ce que nous de vous demans Rom. g. 25. 


der, mais l Eſprit lut-meme Hrie pour nous par des 
Vubire qui ne fe peuvent exprimer. Les hommes 
qui n'ont aucune connoiſſance de operation et 
de la puiſſance du Saint Eſprit, ne ſavent point la 
volonte de Dieu a leur égard, et par conſequent ne 
peuvent jamais lui plaire lorſqu' ils le prient. IIne 
ſuffit pas de ſavoir que nous avons des beſoins, il 
faut ſavoir ſi ces beſoins ne ſont pas un bien pour 
nous; Dieu envoye des traverſes aux orgueilleux, 
des pertes aux avares, des chatimens aux negli- 
gens: or faire ceſſer ces afflictions ſeroit aſſurer 
notre deſtruction, au lieu d'avancer le ſalut de 
notre ame. 

Le monde groſſier ne connoit rien que char- 
nellement. Il veut tout interpreter d'une mani- 
ere charnelle ; il n'y.en a que trop qui voudroient 
paſſer pour des hommes illumines, et qui ſont ſu- 
jets a mEconnoitre les faveurs de la providence; 
par exemple, ils donnent aux aillictions le nom de 
jugemens, et regardent comme des malheurs les 
epreuves, qui pourtant ſont plus prẽcieuſes que 
or que les hommes chèriſſent tant. D' un autre 
cote, ils donnent aux dignites du monde le nom 
d honneur, et aux richeſſes celui de bonheur; tan- 
dis que, dans le vrai, pour une fois qu elles m6- 
ritent ces noms, il y a bien a craindre qu'elles ne 


ſolent envoyces cent fois comme des jugemens ou 
| au 
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au moins comme des Epreuves Pour ceux qui les 
poſsedent. Ceſt pourquoi la queſtion eſt de ſa- 

voir, que garder, que rejetter, que demander; et il 

n'y a que Dieu qui puiſſe la rẽſoudre. Et puis 

que Dieu ſait mieux que nous ce dont nous a- 

vons beſoin, il peut mieux nous dire ce que nous 

| devons demander, que nous ne le pourrions. 
Matte 6. 7 C eſt pourquoi Chriſt exhortoit ſes diſciples, 4 
ne point uſer de vaines redites quand its prioient, 

leur diſant, gue leur Pere celefte ſavoit de quoi ile 
avoient befoin, avant qu'ils le lui demanaaſſent. 

C'eſt pourquoi il leur donna un modele de priere 

non point, comme quelques-uns le penſent, pout 

etre employe comme un texte dans les liturgies 
humaines, (qui ſont de toutes les differentes formes 

de culte, dont on blame avec tant de raiſon la 
longueur et les repetitions, celles qui meritent le 

plus ce reproche) mais au contraire pour les con- 


damner et nous les faire eviter. Mais ſi l'on 


Etoit une fois d accord ſur ces beſoins qui dev- 


roient faire le ſujet de notre priere, quoique ce 
ſoit un point tres difficile, il l'eſt encore plus de 
ſavoir comment prier: il ne s'agit pas tant de la 


demande que de la diſpoſition de l'eſprit de celui 
qui demande. L' objet de la prière peut-etre bon, 
et la maniere dont on prie, mauvaiſe. Comme je 
viens de le dire, Dieu n'a pas beſoin que nous 
lui faſſions connoitre nos beſoins, puiſque clit 
lui qui doit nous en inſtruire. Cependant 1] veut 
que nous les lui declarions nous-memes, afin que 
nous le cherchions et qu'il deſcende vers nous. 
Ef. 66.2. Mais cela une fois fait, A g regarderai-je ? dit 
le Seigneur: A celui ' gil e/t afiige, et qui a Þefprit 


briſe, et qui tremble d ma parole ; au cœur malade, 
| a 
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i Pame bleflce, a ceux qui ont faim et ſoifts A 
ceux qui ſont fatigues et peſamment charges, car 
| ceux-la defirent ſincèrement un liberateur. | 
$. XIV. Ceci ne ſuffit point encore pour ren- 
dre le culte evangelique complet, il faut encore 
une quatrieme condition; c'eſt la foi, la foi non 
feinte, cette foi de prix, la foi des elus de Dieu, 
qui purifie leurs cœurs, qui ſurmonte le monde, | 
et qui eſt la victoire des ſaints. C'eſt-la ce qui | 
anime la priere, et ce qui fait qu'elle prévaut, 
comme celle de la femme, qui ne voulut point ſe 
contenter d'un refus; Chriſt, paroiſſant l'admirer, 
lui dit, O femme, ta foi eft grande ' Cenielt de 99S 
plus grande importance pour nous, ſi nous deft- 
rons que nos prieres rèuſſiſſent auprès de Dieu; 
et cependant cela ne depend pas de nous, puiſque 
c'eſt un don de Dieu. Cꝰ'eſt de lui que nous de- 
vons recevoir cette foi, dont un ſeul grain fait plus 
d' ouvrage, opere plus effectivement notre déliv- 
rance, et nous procure plus abondamment la bonte 
et la miſericorde, que ne feroient toutes les courſes 
et les fatigues volontaires, toutes les inventions 
humaines et les exercices corporels. Et ſi l'on y 
reflechit mürement, on verra clairement pour- 
quoi tant de culte et de ceremonies font 11 peu 
de bien au monde: la raiſon en eſt tout ſimple, 
ceſt que la vraie foi eſt perdue. Ile demandent 
et ne regowvent point, ils cherchent et ne trouvent 
Point, ils frappent et on ne leur ouvre point ; la 
choſe eſt claire, leurs demandes ne ſont point ac- 
compagnees de cette foi qui purifie, et qui les fe- 
roit prevaloir comme celle de Jacob quand il lutta 
avec Dieu et qu'il prevalut. Le fait eſt que la plu- 
part ſont encore dans un état de pEche, gouvernes 
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par les paſſions de leur coeur, qu'ils vivent dans 


les plaiſirs du monde, et ne connoiſſent nullement 
la foi de prix. | C'eſt la raiſon que donne l'au- 
teur profond de lepitre aux Hebreux, de ce que 
la parole etoit prechee a quelques-uns de ſon 
tems avec ſi peu de fruit, N' an pas, dit-il, c- 
lee avec la foi dans ceux qui l'entendent, Le 
miniſtre peut-il donc precher ſans foi? Non. Et 
il eſt encore moins poſſible a qui que ce ſoit de 
prier avec ſucces ſans foi; puiſqu'il eſt dit, Que 
les juſtes vivent par la foi. Car dadorer Dieu 
eſt la plus grande action de la vie de l'homme; 
or comment tout ce qui eſt neceſlaire pour les 
autres exercices de la religion, e ne pas 


| Fetre pour celui-ci. 


§. XV. Cela pourra faire ceſſer e en 
ou quelques- uns pourroient etre du reproche que 
Chriſt feſoit ſi ſouvent à ſes diſciples, leur di- 
ſant, O gens de Peu de fei! Quoique dun autre 
cote il nous diſe qu'un * grain de foi, (quand 
il ne ſeroit pas plus gros qu'un grain de mou- 
tarde, qui eſt la plus petite de toutes les ſemences) 
pourvu qu'elle ſoit veritable et non feinte, peut 
tranſporter des montagnes. Comme s 1] ent dit, 
iln'y a point de tentation ſi forte qu'elle ne ſur- 
monte; c'eſt pourquoi ſi ceux qui ſont entoures 
de tentations, ne ſe ſentent point ſecourus dans 
leur beſoin ſpirituel, c'eſt qu'ils n'ont pas cette 
foi forte; voila qu'elle en eſt la vraie caule. 
Cela toit fi néceſſaire autrefois, que Chriſt ſe 
retint de faire pluſieurs grandes choles, dans des 
lieux ou le peuple ne croyoit pas; et quoique {a 
puiſſance operat des miracles dans d autres lieux, 


c' ẽtoit la foi qui en preparoit la voie. De ſorte 
| qu'il 
1 
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qu'il ſeroit difficile de decider ſi c'Etoit fa puiſ- 

ſance qui opEroit la guëriſon par la foi, ou la foi 

par Ja puiſſance. Rapellons nous quelles mer- 

veilles un peu de boue et de ſalive, le ſimple jan 6. 
attouchement du bord de fon vètement, quelques 3g. 
paroles de ſa bouche, operolent-par la force de la 


foi dans les malades : Croyez vous gue je puiſſe Mar. 9. 28. 


ouvrir vos jeux? Oui vraiment, Seigneur, TE 3% 
pondent les aveugles, et auf/itet is voyent, Il dit 
au principal de la ſynagogue, Crozs ſculement; il 
crut, et ſa fille qui Etoit morte, recouvra la vie. 
Dans une autre occaſion, Si iu le peux, crows; Je 


| crois,, rẽpond le pere, aide mor dans mon incredu- 


lite; auſſitòt l'eſprit immonde fut chaſle, et Ven- 

fant guéri. II dit à l'un, Va-t-en, ta foi ta fauve ; Rare 10. 
a un autre, Ta jo: ta ſauvce: les peches te ſont I... c.. 
pardonnes, Entin pour exhorter ſes diſciples a 48. 


| crore, voyant leur Etonnement de ce que la ſen- 


tence, qu'il avoit prononcee contre le figuier ſte- 


| rile, s'Etoit ExEcutce ſi promptement, il leur dit, 


En verite je vous dis que fi vous aves la foi, el Mar. ar. 


que vous ne douties point, non feulement vous feres * ** 


ce qui a été fait au figuer; mais meme ft vous 
Giles d cette montagne, Quilie ta place, et te jette 
dans la mer, cela ſe fera ; et quoi que vous demaudies 
en priant Dieu, fi vous croyes, vous le receures. 
Ce paſſage ſuffit pour convaincre la Chrétienté 


de fa grande infidelite, car elle prie et ne regoit 


point, 
d. XVI. Mais quelqu'un dira peut-etre, qu'il eſt 


| Impoſſible qu'un homme recoive tout ce qu il peut 


demander. Il n'eſt point impoſſible qu'un homme N 8. 
qui a la vraie foi, regoive tout ce qu'il demande. 1% _ 
Les effets de la foi ne ſont point impoſſibles pour 27. 
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ceux qui croyent vraiment en celui qui peut les 
rendre poſſibles. Quand Jefus dit au principal 
de la ſynagogue, Si iu per crore, il ajoute, toutes 
ehoſes ſont poſſibles au croyant, Mais d'autres 
diront, Il eſt impoſſible d'avoir une pareille foi: 
car cette generation, qui manque tant de foi, vou- 
droit bien excuſer ſon manque de foi, en feſant 
voir qu il eft impoſſible d'avoir la foi dont elle 
auroit befoin. Mais la reponſe de Chriſt aux 
infideles de ſon tems, eſt la meilleure reponſe qu 
on puiſle faire à ceux qui manquent de foi dans 
le notre: Les choſes gui font impoſſibles aux hom- 
mes, font poſſibles a Dieu. Je conelurai donc qu'il 
n'eſt pas impoſſible a Dieu de donner cette foi, 


Heb. x1, 6. quoiqu'il ſoit certain que ſans cette fai, zl 9ſt in- 


1 Tim. Is 


& 
Clap. 3. 9. Un cæur pur et un fot ſincere ; et dans un autre, 
3 


poffible d etre agreable a Dieu. C'eſt ce que nous 
enſeigne l'auteur de Fepitre aux Hebreux. Et 
fi, fans cette foi precieule, il eſt impoſſible d'etre 
agréable à Dieu, il doit I'Ctre auſſi, de prier Dieu. 

d. XVII. Peut- etre demandera-t- on, Qu'elt ce 
que c'eſt que cette foi, qui eſt ſi n&cefaire pour a- 
dorer, qui rend I homme ſi agreable à Dieu, et lui 
rapporte de ſi grands avantages ? Je dis que cl! 
une ſainte relignation et une ſainte confiance 2 
Dieu, prouvee par une ſoumiſſion religieule 5 a ce 
qu'il requiert de nous; qui donne a Fame une con- 
viction évidente des choſes qu'elle n'a point encore 
vues, et un preſſentiment et un avant-gout general 
des choſes qu elle eſpere ; ; C'eſt-a-dire de la gloire 
qui doitluietre revelce a Vavenir. Comme cette foi 
eſt le don de Dieu, auſſi elle purifie les cœurs de 
ceux qui la recoivent. L'apotre Paul nous aflure 
qu 'elle n'habite que dans une conſcience pure: 
c'eſt pourquoi dans un endroit il unit enſemble, 
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Part. I. 


oi avec la juſtice, et Jean unit la foi avec la vic- 
porter la victoire ſur le monde, c'gſi notre for. 


vrais enfans d Abraham, quoiqu' incirconcis en 


la chair, en ce qu'ils ſuivent les traces d'Abra- 


ham; ſuivant Vobeiflance de la foi, qui ſeule peut 
donner aux hommes le droit d'ètre les enfans d' 


ment quant au peche du monde, mais auſſi quant 
a ſa pretendue juſtice ; et nul homme ne par- 


vient a cette foi, que par la mort du ſoi-meme, 
par le moyen de la croix de Chriſt, et en depen- 


dant entièrement de Dieu, par lui. 
Les grands effets de ce don divin ſont fameux; 


il faudroit trop de tems pour les raconter, ecri- 


ture en eſt remplie. 


II ſuffira de dire que par la 


fol, les ſaints de l'ancien tems ont paſle par toutes 


lortes d'Epreuves, triomphe de tous leurs ennemis, 


prévalu devant Dieu; qu'ils ont mis fa verite en 
honneur, ont accompli leur témoignage, et ob- 
tenu la recompenſe des fidèles: la couronne de 
Juſtice, qui eſt le bonheur Eternel des juſtes. 


2 , 


e HA N 


F. 1. De 'orgueil, le premier pech capital, et de 

Jon origine. F. 2. Definition et dliſtinction de ce 

peche. F. 3. Le deſir deregle de trop ſavoir, 

auguel Adam S'abandonna, premiere ſource de 

la mizere de / Homme. F. 4. Ce fut ce qui lui 
2 | 


Ait 


La foi et une bonne conſcience. Jacques unit Ia Jaca. 2. 
W toire ſur le monde: Ce qui nous fait, dit-il, rem- 1 Jean 5. 4. 


$. XVIII. Les heritiers de cette foi ſont les Rom. 4.12. 


Abraham. Elle eſt au deſſus du monde, non ſeule- J-a» 16. 
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relever de ce malheureux etat d apoſtaſie. 


contre cette partie du foi-meme. ill&gitime, qu 
voudroi 
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1 


qui font dans le meme état qu Adam. F. 6. La 
ſcience nous remplit d'orgueil. YN. 7. Mau vais 
Gets de la fauſſe ſcience, et avantages de la 
veritable. F. 8. L'exemple de Cain en eſt une 
preuve. F. g. Orgueil des Fuifs en ſe pre- 


Rd a: Bd. ai 


Dieu, et en plantant leur piteau d cote de ce- 
lui de Dieu. FS. 10. L'effet de cet orgueil ſut 
la perſecution des vrats prophetes. F. 11. La 
ſcience divine de Chr? 74 apporte la paix ſur le 
terre. F. 12. Les pretres, guides aveugles, et 
le mal qu'ils ont fait. F. 13. Chute des Chre- 
tiens, Porguetl quelle leur l inſpire a ſur paſſ 
celui des fufs : ſous pretexte qu'ils profe eſſotent 
le Chriſtianiſine, qu'ils avoient fagonne d leur 
mode, ils ont fait perir le temoignage du Seig- 
neur Jeſus. §. 14. Les anges annoncerent la 
Paix d la terre par leur chant, a la naiſſanct 
du Seigneur de toute douceur et de toute humi« 
lite, mais l'orgueil des Phariſiens S eleva contre 
lui, et le calomnia. F. 15. De meme qu Adan 
et les Juiſs ſe perdirent par leur ambition, le 
Chretiens, perdant la crainte de Dieu, fe ſont 
arroge le droit de fabriguer des Jymboles et d. 
creer un culte, enjorgnant aux hommes de gi con- 
former ſous peine d'erre brules. F. 16. Mauvai 
effets que cela a produits, dans ce que Jon nomm 
aujourd hui Chreittente. F. 17. Moyen de |: 
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d. I. Aintenant que j'ai dit ce que je me © 
croyois en conſcience oblige de dire { 
0 


b. VII. bart. I. Polxr pr Covronns. 


t ceux voudroit prẽtendre au titre de Chretien, de croy- 
6. La ant, de faint, en meme tems qu'il ne connoit ni 
auva ME la croix de Chriſt, ni ſes faints exercices ; et que 
de h j'ai fait voir en meme tems en quoi conliſte le 
eſt ure vrai culte, de quel uſage, et de quelle importance 
e pre. eſt la ſainte croix, pour rendre nos hommages a- 
eur d gréables au Tout-puiſſant; je m' en vais, toujours 
de ce- avec l'aide du Seigneur, entrer dans le detail de 
eil ſut l'autre partie du ſoi-mème illegitime, qui fait I 


1. La objet principal de Ietude, des ſoins et de la con- 
fur le verſation du monde; que l'on peut diviſer en trois 
les, et principaux chefs de concupiſcence, ſavoir l'or- 
Core- gueil, Vavarice, et Iimpurete; qui ſont comme les 
irpaſſe ſources d'ou decoulent les autres ruiſſeaux d'int- 
fſctent quite, La ſeconde partie, et je puis meme dire 
a leur la partie principale, de l'œulvre de la vraie croix 
Seig-eſt de mortifier ces paſſions. Et quoique je la 
ent le place la derniere, cependant felon l' expèrience et 
i//ance le devoir, elle devroit paſſer la premiere ; et une 
umi. fois qu'elle a lieu, elle introduit a la place de ces 
contre mauvaiſes habitudes, les bienheureux effets de 
Adam cette reformation dont la nèëceſſitẽ eſt ſi grande; 
n, bs ſavoir, la mortification, Phumilite, la temperance, 
ent {a charite, la patience, et un eſprit entièrement 
et de tournẽ vers le ciel; avec toutes les autres graces de 
con- Ueſprit qu'il convient aux diſciples du parfait 
1440s RE |<lus, cet homme céleſte, de poſſéder. 
22 L'objet de l'amour, et des ſoins de tous les 
de fe hommes eſt, ou Dieu, ou eux-memes. Ceux qui 


aiment Dieu par deſſus tout, ſoumettent toujours 
le ſoi-meme a ſes commandemens, et n'aiment 
ee ſoi-mème qu'autant que cela ſe peut fans ceſ- 
ler d'ob&ir à celui qui eſt le maitre de tout; mais 
ceux qui ſe ſont Eloigncs de cet amour de Dieu, 

G 3 | s' alment 


je me 
e dire 
2, qui 
droit 


101 
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s' aiment mieux que Dieu: car le centre de l'a- 
mour ſupreme doit ètre dans Fun de ces deux ob- 
Jets. A cet amour deregle de ſoi-meme, Vapotre 
2 Tim. z. joint avec raiſon, La vanite et 1' orguetl car les 
anges n'eurent pas Plutot renonce a l'amour, au 
reſpect, et a tout ce qu'ils devoient, a Dieu, qu'ils 
Jud. 5. 6. COMMencerent à s' aimer et à s 'eſtimer {ans bornes; 
ce qui leur fit oublier leur vrai rang, et en deſi 
rer un au deſſus de celui pour lequel ils avoient 
Et6 crees : voila quel fut leur orgueil, et ce mal- 
heureux abandon de l'amour de Dieu, cauſa leur 
chute horrible; et ils ſont maintenant enchainés 
dans Tobſcurite, et reſerves pour recevoir leur 
Jugement au grand jour du Seigneur. 

8 II. L'orgueil, ce mal dangereux, qui fait le 
commencement de ce chapitre, fut auſſi le com- 
mencement du malheur du genre humain : qua- 
lite pernicieuſe, et {1 generalement connue par ſes 
mouvemens et ſes mauvais effets, que la déſini- 
tion s'en trouve dans tout coeur qui n'eft point 
mortihe, Cependant j Je dira', en peu de mots, 
que ly orguell eſt un exces d'amour propre, Joint 
a ce qu'on meprile les autres, defirant en meme 
tems de dominer ſur eux : enfin c'eſt la choſe qui 
cauſe le plus de trouble dans le monde. II y a 
quatre eftets principaux par lequels il s'eſt fait 
connoitre dans le monde, et dont les conſequences 
ont produit autant de mal qu'elles font crimi- 
nelles. Le premier, eſt un defir deregle d' acqué- 
rir des connoiflances ; le ſecond, l' ambition de 
parvenir au pouvoir, et les moyens dont on fait 
ulage pour cela; le troiſteme, un defir outre de 
ſe voir rendre des reſpects et des defcrences ; en- 
tn, le quatrieme et dernier, les depenſes excel 
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ſives en meubles, et autres ornemens mondains. 
Jen appelle, pour la verite de ces choſes, au té- 
moignage juſte et vrai du Dieu éternel, qui ex- 
iſte dans les ames de tous les hommes. 

F. III. Quand au premier, il eſt clair, que le 
deſir deregle d'acquerir des connoiſſances, a étẽ 
la première cauſe de la miſère de l' homme, et Va 
fait déchoir entièrement de la gloire de ſon état 
primitif. Adam voulut devenir plus ſage que 
Dieu ne Pavoit fait. Il ne ſe contenta pas de 
connoitre ſon Createur, et de lui rendre cet hom- 
mage ſaint que ſon exiſtence et ſon innocence Þ 
engageoient et Fexcitoient naturellement a lui 


rendre; il ne lui ſuffit pas, D'avoir un entende- 


ment qui le mettoit au defſis des betes de la cam- 
pagne, des oiſcaux de l'air, et des poiſſons de la mer, 
joint au pouvoir de dominer ſur toutes les crea- 
tures viſibles de Dieu; il n'aſpira a rien de moins, 
u'a ètre auſſi ſage que Dieu. Ce dèſir déraiſo- 
nable, cette ambition auſſi folle qu'injuſte, le ren- 
dit indigne des faveurs qu'il avoit déja regues de 
Dieu. En conſequence il ſe voit chaſſer du pa- 
radis, et au lieu d' etre le ſeigneur du monde en- 
tier, Adam devient un malheureux vagabond ſur 
la terre. 
F. IV. Changement étrange! Au lieu d'etre 
comme des dieux, Adam et Eve ſe voyent dechus 


plus bas que les betes, en comparaiſon de qui. 


Dieu les avoit faits comme des dieux. La triſte 
conſequence de cette grande tranſgreſſion, a &te 
de changer leur innocence en pEche, et de perdre 
le paradis pour un deſert. Mais ce qui eſt encore 
pire, c'eſt que dans cet état ils avoient un 
autre dieu que le ſeul vrai Dieu vivant; et celui 

T qui 
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qui les avoit ainſi pouſſes au mal, leur donna une 
vaine ſcience et une ſageſſe pernicieuſe: le talent 
des menſonges, des équivoques, des ruſes, des 
Evaſions, et des excuſes. Ils avoient perdu leur 
ſimplicite et leur fincerite ; et leur cœur, de droit 
qu'il Etoit, ainſi que Dieu l'avoit fait a ſon image, 
devint un ſerpent tortu et replie, et l'image de 
cet eſprit impur, en cẽdant aux tentations duquel, 
ils avoient perdu par leur déſobèéiſſance le bon- 
heur du paradis. 

d. V. Ceci ne ſe borne point a Adam, car tous 
ceux qui {ont dechus de la gloire de Dieu, ſont 
les vrais enfans de ſa déſobéiſſance. Ils ont, de 
meme que lui, mange du fruit defendu. 7/s ont 
fait ce qu ils n'auroient pas du faire, et ont omis ce 

u ile auroient du faire. Ils ont peche contre cette 
| divine lumiere de ſcience que Dieu leur a donnee, 
| ils ont afflige ſon eſprit, et cette ſentence terrible 
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en. 2. 17- a EtE ExEcut&ce, Des le jour que tu en mangeras tu 
mourras de mort. C'eſt-a-dire, du moment que 
q! tu feras ce que tu ne dois pas faire, tu ne vivras 
q1 plus dans ma faveur, et tu ne jouiras plus des 
| conſolations de la paix de mon eſprit; or, c'eſt 
la mourir a tous ces ſaints defirs, a toutes ces 
affections innocentes, avec leſquelles Dieu a crec 
homme; et devenir froid et engourdi, in- 
ſenſible à l'amour de Dieu, a ſon eſprit ſaint, à 
ſon pouvoir, à ſa lageſle, 2 a ſa lumiere, a la joie 
1 de ſa prẽſence, 2 a l' evidence d'une bonne conſci- 
14 ence, au temoignage reEciproque, et A * 
n tion de l'eſprit ſaint de Dieu. 
104 d. VI. De ſorte que la connoiſſance qu Adam 
10 avoit de Dieu apres ſa chute, ne conſiſtoit plus 
en une experience journaliere de l'amour et de 
l'ope- 


VII. Part. I. Polxr DE COURONNE. 


une I Toperation de Dieu dans ſon ame, mais ſeule- 
alent WWF ment en une idée de ce qu'il avoit connu et C- 


des prouve auparavant; ce qui n'Ctant point la vraie 
leur ſageſſe vivante qui vient d'en haut, ne peut con- 
droit ſerver l'homme dans un état de pureté; mais ſe 
gage, renfle, rend l'homme fier, plein d'orgueil, et in- 
re de capable d' endurer la contradiction. C'eſt Ltat 
quel, dans lequel vivoient les Juifs apoſtats, avant la 


bon- venue de Chriſt; et dans lequel ont vecu, depuis 
| qu'il eſt venu, les Chretiens apoſtats: : leur religion, 
tous i Von en excepte quelques ceremonies corpo- 


ſont relles, conſiſtoit, ſoit en ce qu'ils connoiſſoient 
t, de autrefois de Fauvre de Dieu en eux-memes, et 
I ont contre laquelle ils ſe ſont revoltes, ſoit en une 
nis ce croyance hiſtorique, une conception imaginaire, 
cette WF ct un commentaire ſur les experiences et les pro- 
ance, WF phctics des ſaints perſonnages, qui, dans tous les 
rrible ſiecles, ont merite la qualité et le titre de vrais 
ras It enfans de Dieu. 


t que §. VII. Comme une pareille connoiſſance de 
ivras Dieu ne peut Etre vraie, Vexperience nous fait 
3 des voir qu'elle produit toujours des fruits tout à fait 

c'elt contraires à ceux de la vraie ſageſſe. Car comme 


es ces elle eſt premerement pure et en 1 ute paciſique, o- Jacq: 3. 11. 
L CICE derte, et traitable; de meme la ſageſſe des hom- 
1 mes d&gencres, et qui ne ſont point mortifiés, eſt 
int, 4 premicrement impure; car elle eſt venue en fe- 
i Jole ſant le mal, et ſe conſerve dans une conſcience 
nſci- criminelle et impure chez ceux qui dẽſobëiſſent 
roba- a la loi de Dieu; qui fort journellement, ce qu'ils 
ne devroient pas faire, et ſont en conſequence 
dam condamnes devant le tribunal du jugement de 
plus Dieu, qui eſt dans les ames des hommes. La lu- 
et de mere de ſa preſence decouvre les ceuvres de té- 
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nebres les plus cachees, lespenſces les plus ſfecretes, 


et les inclinations les moins connues, des impies. 


Gen. 4. 8. 


Voila ce que l'on apelle fauſſement, ſgience: et 
comme elle eſt impure, elle n'eſt point paciſique, 
ni moderce, et elle fait beaucoup de difficultés; 
elle eſt chagrine, opiniatre, encline a perſécuter; 
Jalouſe que qui que ce ſoit Vexcelle, haiſſant et 


maltraitant ceux qui valent mieux qu'elle. 


§. VIII. Ce fut cet orgueil qui rendit Cain 
meurtrier: c'eſt une qualité pleine de malice, 
d'envie, et de vengeance. Quoi! Sa religion et 
ſes hommages n'ẽtoient- ils pas auſſi bons que ceux 
de ſon frère? Il avoit tout l' extérieur du culte; il 
offrit ſon oblation auſſi bien que ſon frere Abel ; ; 
et cette oblation en elle-meme pouvoit etre auſh 
bonne que celle d'Abel; mais il paroit que le cœur 
ut l'offroit n'ẽtoit pas auſſi bon. Tant il eſt vrai, 
que c eſt l hommage interieur de l'àme, que Dieu 
a defire de tout tems. Eh bien, quelle fut la con- 
lequence de cette difference? L'orgueil de Cain 
s' en trouva tout eſtomaque ; il ne put ſupporter 
I'idee de voir que ſon frere 'emportoit ſur lui; il 
devint furieux, et rẽſolut de relever le prix de fon 
offrande, en ſe vengeant ſur ſon frere du refus de 
Dieu. Alors, mettant de cote toute affection natu- 
relle, et fans $8'inquicter de ce que le genre hu- 
main étoit encore {1 peu nombreux, le barbare 
trempa ſes mains dans le ſang de ſon frère. 
§. IX. La religion des Juifs apoſtats ne pro- 
duiſit pas de meilleurs effets ; car ayant perdu la 
vie intérieure, le pouvoir et l'eſprit de la loi, ils 
s'enorgueillirent de leurs connoiſſances; et dans 
cet Etat, leurs pretenſions, en ſe diſant deſcendus 


d Abrabam et de Mole, ne ſervoient qu'a leur 
inſpirer 
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inſpirer un orgueil, une arrogance, et une eruautẽ 
inſupportables. Car ils ne pouvoient ſouffrir la 
vraie viſion, quand elle ſe montroit a eux ; et 
traitoĩient ceux qui leur ctoicnt envoyecs, et eur | 
apportoient la paix, comme s'ils euſſent Etc des if 
tigres ou des loups. > 
X. I] eſt meme remarquable, que les faux 
prophetes, les grands fleaux des vrais prophètes, 
ne manquoient jamais de les periecuter comme 
impoſteurs; et trouvoient moyen par le credit 
qu'ils avotent aupres des princes terreſtres, et de 
la pauvre multitude qu'ils {eduifoient, d'en faire 
les inſtrumens de leur malice. C'eſt ainſi qu'un 
ſaint prophete fut ſciè en deux, un autre lapidé, 
etc. Tant la fauſſe ſcience, et ceux qui y aſpi- 
rent, ſont pleins d' orgueil et d'entetement : c'eſt 
pour cela que le ſaint martyr Etienne s8'ecriot, _ 
Gens de col roide, et incirconcis de caur et d orcilles, ates 3. 51. 
vous vous obſtines toujours contre le Saint Eſprit, 
vous faites comme vos peres ont fait. 
$. XI. La vraie ſcience vint avec la joie des 
anges, qui chantoient, Pax ſur la terre, ef bonne Luc 2. 14. 
volonte dans les hommes. La fauſſe ſcience recut 
cette nouvelle en calomniant; elle voulut faire paſ- 
ſer Chriſt pour impoſteur; et la preuve, c Etoit le 
pouvoir qu'il avoit de faire des miracles, ce qui au- 
roit du prouver tout le contraire. Les Juifs cher- 
cherent ſouvent a le faire perir, et en vinrent a 
bout a la fin, Mais quel <toit leur motif? Le voi- 
ci, c eft qu'il declamoit contre leur hypocriſie, leurs 
larges Phylactères, et les honneurs qu'ils cherch- 
olent à s attirer de la part des hommes. Enfin, ils 
en donnent eux-memes la raiſon par ces paroles, 
Si nous le lai tons faire, chacun croirà en lui: c eft- 
a-dire, i] nous fera perdre notre credit parmi le 
peuple 
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peuple, qui s' attachera à lui, et nous abandonne- 


ra, de ſorte que nous perdrons notre pouvoir et 
notre reputation aux yeux de la multitude. 

F. XII. Le fait, c'eſt qu'il venoit mettre bas 
leurs honneurs, les dépouiller du titre de Rab- 
bi, et, par ſa grace, tourner le peuple vers cette 
connoiſſance intérieure de Dieu, qu'ils avolent 
abandonnee par leur tranſgreſſion, et decouvrir 
au peuple I1mpoſture de ſes aveugles guides, qui 


par leurs vaines traditions avoient pervert la 


droiture de la loi; et qui étoĩent ſi eloignes d e- 
tre de vrais docteurs, et des interprètes vivans de 
cette meme loi, qu'ils Etotent reellement les en- 
fans du diable, qui des le commencement avoit 
Ete un menteur, Plein d'orgueil, et un cruel 
meurtrier. ö 

5. XIII. 1” orgueil que leur inſpiroit leur 
fauſſe ſcience, les ayant rendus incapables de 
goũter la {1mplicite de Fevangile, Chriſt rend 
graces a ſon Pere de ce qu'il en avoit cache les 
myſteres aux ſages et aux mntelligens, et tes avoit re- 
velees aux petits enfans. C' toit cette fauſſe ſa- 
geſſe qui avoit tellement enflé les eſprits des A- 
theniens, qu ils mepriſerent ce que leur prechoit 
Fapotre Paul, comme une choſe vaine et inſenſce, 


Mais Paul qui avoit, plus qu'aucun des apotres, 
Ete Eleve dans la ſcience de ſon ſiècle, exprime 


fortement le mepris qu'il avoit pour cette ſageſſe ſi 
.eſtimee des Juits et des Grecs. On e/7, dit-il, le /age? 


On eſt le ſcribe? On eſt le diſputeur de ceſtè cle? Dicu 
na- til pas manifeſte la folie de la ſageſſe de ce 
monde? Et il en donne une bonne raiſon, Ain, 
que nulle chair ne ſe glorifie devant lui. C 'eſt- 


a-dire Dieu confondra ! orgueil que l homme tire 
G2 
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de la fauſſe ſcience, pour lui oter tout motif 
d'orgueil en pareil cas, afin qu'il doive tout a la 
revelation ſeule de l'eſprit de Dieu. L' apotre va 


plus loin, et nous aſſure que le monde u, point Vers a1. 


connu Dieu par la fageſſe: ceſt-a-dire, que, loin 
de leur ètre d'aucun ſecours, au contraire elle E- 
toit, par la manière dont les hommes en teloient 
uſage, un obſtacle à la vraie connoiſſance de Dieu. 
Et dans ſa premiere épitre a ſon bien-aime Tim- 


othee, il finit en lui diſant, Timothee, garde le Tim. b. 2. 


depit, en fuyant les diſputes vaines et profancs, et 
les contradifions d'une Science fauſſement ainft 
zommee, Volla quelle Etoit l'opinion des tems 
apoſtoliques, lorſque la grace divine donnoit la 
vraie connoiſſance de Dieu, et étoit le guide des 
Chretiens. 

8. XIV. Mais quel ſucces ont eu 1 les ſiècles qui 
ont ſuivi ces tems apoſtoliques ; ont ils été meil- 
leurs que le tems des Juifs? Non, aucunement. 
Ils l'ont ſurpaſſe par la manière dont ils ont 
degenere de la vraie vie Chretienne, et par leurs 
pretenſions a une plus grande connoiſſance; car 
quoiqu'ils euſſent un meilleur modèle que les Juifs, 
a qui Dieu avoit parle par ſon ſer viteur Moiſe, au 
lieu qu'il leur avoit parle a eux par fon fils bien-ai- 
me, la vraie image de ſa ſubſtance, la douceur et l- 
humilite meme; et quoiqu'ils paruſſent n avoir 
rien tant a cœur que d'adorer {on nom, et de venc- 
rer la mEmoire de ſes ſaints diſciples, et de ies ſaints 


apotres ; cependant ils s'Etoient tellement Ecartes 


du pouvoir et de la vie interieure du chriſtianiſme 
au dedans de leurs? Ames, que leur reſpect ne con- 
ſiſtoĩt preſque plus qu'en formalités et en céré- 


monies, Car quoique, de meme que les Juifs, ils 
| fuſſent 
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fuſſent pleins de zele pour orner leurs ſépulchres, 
et curieux de ſe tailler des images; non ſeulement 
profitant des moindres pretextes pour conſerver 
tout ce qui pouvoit paſſer pour des reliques de 
leurs perſonnes, mais voulant donner ce nom 
à nombre de choſes, qui n'etoient que des fables, 
et à des choſes ridicules qui ne pouvoient qu'etre 
contraires au chriſtianiſme; tandis que quant aux 
points principaux et importans de la loi chreti- 
enne, c'eſt-a-dire, quant 2 la charite, a la douceur 
et au renoncement a ſoi-meme, ils Etoient dégé- 
NETCs ; ils Etotent devenus ſuperbes, orgueilleux, 
vanteurs, n'ayant point d affection naturelle, cu- 
rieux,aimant la controverſe, cherchant a embaraſ- 
ſer I'egliſe par des queſtions douteuſes et ambi- 
gies, ſemant parmi le peuple les diſputes, les 
querelles, les conteſtations, et meme l'eſprit de 
parti, au point d' occaſionner l'effuſion du ſang, 
comme s'ils fuſſent devenus pires pour ètre Chre- 
tiens. 
uel Etoit le miſcrable ẽtat de ces pretendus 
Chretiens! puiſqu'au lieu de la doctrine de Chriſt 
et des apòtres, qui eſt d"aimer ſes ennemis, et de 
benr ceux qu les maudliſſent, ils enſeignoient aux 
hommes, ? as armer d'un zele ſoit-diſant Chrétien 
pour $'entr'egorger ; et, (au lieu de verſer leur 
ſang pour J<ſus, ) a verſer le ſang de ceux qui 
rendoient témoignage à ]J<ſus, les traitant d 
heretiques. Ainſi ce ſerpent ſubtile, cet eſ- 
rit malin et artificieux, qui avoit tente Adam, 
et lui avoit fait perdre ſon innocence, et avoit fait 
abandonner la loi de Dieu aux Juits, a ſéduit les 
Chretiens par des vanites menſongeres, et les a 


fait renoncer Ala ſainte lot du Chriſtianiſme, de 
ſorte 


VII. 


hres, 


ment 
erver 
es de 
nom 
bles, 
etre 
Aux 
lréti- 
Iceur 


légé- 


leux, 
9 CU=- 


araſ- 


mbi- 
, les 
t de 
ang, 


'hre- 


dus 
hriſt 
t de 
aux 
tien 
leur 
qui 
t d' 

eſ- 


lam, 


fait 
t les 
es a 
, de 
orte 


Part. I. PoiNT DE CoOURONNE. 


ſorte qu'ils ſont devenus ſes eſclaves; car il do- 
mine fur les caurs des enfans de la defoberſſance. 
$. XV. II faut obſerver que comme l'orgueil, 
qui eſt toujours accompagne de ſuperſtition et 
d' entètement, fit naitre a Adam I'idce de s' lever 
au defſus de l' tat on Dieu Vavoit place ; et que 
comme les Juifs, pouſſés par le meme orgueil, 
voulurent, pour exceller le modele que Dieu leur 
avoit donné par Moiſe ſur le mont, placer leur 
piteau tout poignant celui de Dieu, et enſeigner leurs 
propres traditions comme des points de doctrine, de 
ſorte que ceux qui refuſoient de ſe conformer a 
leurs opinions, couroient riſque de s'entendre 
crier, Crucifiez le, Crucifiez le; auſſi ces Chre- 
tiens, qui ne I'ctotent que de nom, ont par un ef- 
fet de ce meme peche d orgueil, accompagne de 
ſuperſtition et d'arrogance, introduit au lieu d 
une diſcipline et d'un culte ſpirituel, des cere- 
monies purement mondaines, des innovations et 
des traditions humaines; qui ſont le fruit de cette 
ſageſſe qui vient d' ici bas: temoins leurs conciles 
et leurs ſymboles auſſi nombreux que compliquès, 
au bas deſquels ſe trouve cette concluſion, Con- 
formez vous, ou vous ſerez brules. | 
yg. XVI. Et comme c'ctolt cet orgueil inſup- 
portable, qui les avoit d'abord pouſſés a perver- 
tir la ſpiritualitè du culte Chretien, le feſant plu- 
tot refſembler a la religion emblematique des 
Juifs, ou au culte faſtueux des Egyptiens, qu'a 
[inſtitution ſimple et unie du Chriſtianiſme, qui 
ne doit reſſembler ni au culte de la montagne, ni a 
celui de Jeruſalem; auſſi ce meme orgueil, et cette 
meme arrogance, leur a inſpire Videe de ſoutenir 
leur grande Diane, par toutes ſortes de cruautes 
imagi- 
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imaginables. 


remontrances humbles, de ceux qui ne vouloient 


point s' Ecarter de la purete primitive du vrai culte, 
et de la vraie doctrine, ne purent obtenir de ces 
Chretiens, qui ne 1'<toient que de nom, qu'on ne 
tentat point de les forcer a ſe ſoumettre a leurs 
traditions non- apoſtoliques; mais comme les mi- 
niſtres et les EvEques de ces Chretiens dEgeEneres 
ne ſe donnoient plus la peine de viſiter et de ſoig- 
ner le troupeau de Chriſt, et Etoient devenus am- 
bitieux, avares, luxurieux, et reſſembloient plutot 
aux potentats du monde, qu'aux diſciples morti- 
fies et humbles d'eſprit du bien-heureux Jeſus ; 
auſſi voyons nous, dans toutes les hiſtoires, des 
preuves de Jorgueil, de la cruaute, et de I humeur 
ſanguinaire, avec laquelle ils ont mis en œuvre 
les tourmens les plus inouis, et les plus recherches, 


pour perlſecuter les ſaints membres de Chriſt, et 


les faire diſparoitre du monde; et chercher meme, 
$1] l'avoient pu, a les priver du bonheur celeſtc 
par leurs anathemes. Les vrais Chrétiens regar- 
dent ces victimes de leur reſſentiment comme des 
martyrs; mais le clerge, ſemblable aux Juifs per- 
ſccuteurs, les traitoient de blaſphemateurs et d 


heretiques; et en cela ils ont accompli la pro- 


phetie de notre Seigneur Jeſus-Chriſt, qui n'a 
pas dit qu'ils croiroient ſervir les dieux, en fe- 
fant mourir les Chretiens, ſes chers diſciples; 
ce qui auroit pu $entendre des perſeécuti- 


Jean 16. 2. Ons des gentils idolatres ; mais % ils croiroient 
fervir Dieu en les feſant mourir ; ce qui fait voir 


qu'il entendoit parler de ceux qui feioient pro- 
feſſion de croire au vrai Dieu, que les Chretiens 


apoſtats ont toujours pretendu reconnoitre. De 
ſorte 
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ſorte que ce doivent etre là les loups, de qui l'a- 


potre prediſoit, ile entreroient parmi les Chreti- Ades 20. 
ens, et n'ëpangneroient point le troupeau, lorſque ?“ 


la grande defolation qu'il avoit prédit qui arri- 
veroit, et ſeroit néceſſaire pour éprouver les fi- 


deles, et pour reveler le grand myſtere d'iniquite, 


commenceroit. 
Je conclùrai cet article par l'aſſertion ſuivante, 
ſavoir que c'eft une verite inconteſtable, que ca 
toujours été dans les pays ou le clerge a eu le plus 
de pouvoir, d'autorite, et d'influence fur les prin- 
ces et les Etats, qu'il y a eu le plus de confuſion, 
de conteſtations, de ſang verſe, de confiſcations, 
d' empriſonnemens, et de banniſſemens: et J'en a- 
pelle a Ihiſtoire de tous les tems pour prouver 
ce que j avance. Mes contemporains ſont dans le 
cas de juger par eux-memes 11 cela ne ſe verifie 
pas encore de nos jours. Il ne me manque qu 
une choſe pour rendre ma demonſtration com- 
plete; c'eſt que les hommes ſont, je ne dirai pas 
convertis, mais débauchés a un tel point, que 
[hiſtoire ne nous en fournit pas d'exemple. Le 
culte de la Chretiente eſt viſible, ceremoni- 
eux, et faſtueux : les pretres font ambiticux 
d'obtenir des honneurs mondains, ſous pré- 
texte qu'ils ne cherchent que des promotions 
ſpirituelles; n'ayant preſque point d'autre mo- 
tif pour exercer leurs fonctions que d' obtenir les 
revenus terreſtres attaches a leur miniſtere, et 
n heſitant preſque jamais a abandonner les petits 
bencfices qu'ils ont, pour en ſolliciter et en obte- 
nir de plus confiderables, pour le titre et les reve- 
nus. De ſorte qu'avec leur orgueil et leur ava- 
rice, que ce ſaint ancien, Pierre, avoit prevu qui 
H | ſeroient 
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ar 
5 


ſeroient les pleges ou ils ne manqueroient pas de 
tomber, ils ont introduit dans la Chretiente Vig- 
norance, la miſere, et I irréligion. 
§. XVII. Le moyen de ſe relever de cette 
malheureuſe apoſtaſie, c'eſt d'acquerir une con- 
noiſſance vraie et ſalutaire de la religion; c'eſt-à- 
dire, I experience de I opération divine de Dieu 
dans l'àme. Si tu veux l'obtenir, O homme, ſois 
| 1. . ſoigneux a obtir d la grace de Dieu ſalutaire, qui 
| eſt apparue a tous les hommes. C' eſt elle qui te 
| 


conduit du grand chemin dans le ſentier Etroit ; 
de tes paſhons, a ton devoir; du peche, a la ſain- 
teté; de Satan, a Dieu. Il faut que tu conndiſſes 
le ſoi-mème, et que tu T'ayes en horreur ; il faut 
que tu veilles, que tu pries, que tu jeünes, que 
tes regards ſoient tournes, non vers le tentateur, 8, ] 
mais vers ton Sauveur: que tu évites la mauvaiſe ; 
compagnie, que tu cherches la ſolitude, et que tu 
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ſois un pélerin chaſte dans ce monde plein d'i- 155 
niquité. C'eſt ainſi que tu parviendras a cette 4 
connoiſſance de Dieu et de Chriſt, qui donne à 5 
l'àme la vie Eternelle, une „ bien-fondce 

ſur ce que T homme ſent et connoit au dedans de = 
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encore. F. 5. Autres preuves tirees de I hi- 
toire de Piſiſtrate, di Alexandre, de Ceſar, c. 
F. 6. Les Turcs, qui ont verſe tant de Jang pour 
fatisfarre d leur orgueil, qui les pouſſoit a deſirer la 
purſſance, en ſont encore un exemple remarquable, 
§. 7. Enjfin les douze derneres annees nous en 
donnent la preuve la plus complete. F. 8. Lan- 
bition regne non ſeulement dans les cours, elle 
domine auf}i dans les caurs des particuliere, et 
met le trouble dans les familles et dans les ſoci- 
ctes. F. . Ceux qui bornent leurs defirs aux 
graces de Dicu, et gui, s ils ont quelque pouvoir, 
en fervent pour le bien d autrui, fouiſſent d'une 


grande Haix. 


F. I. ENONS en maintenant au ſecond 
effet de l'orgueil, qui eſt auſſi le plus 
commun, le plus remarquable, et le plus nuiſible. 
L'orgueil par deſſus tout aſpire au pouvoir, qui 
de tout tems a Et6 la principale cauſe de deſtruc- 
tion et de troubles dans le monde. Il eſt inutile 
que je me donne beaucoup de peine pour prou- 
ver cela; puiſque non ſeulement nous ſavons par 
experience, mais, que les hiſtoires les plus authen- 
tiques nous apprennent, que les difterentes guerres 
entre les nations, le depeuplement des royaumes, 
la ruine des cites, ainſi que l'eſclavage et la miſcre 
qui en ſont les ſuites, ont toujours été les effets 
de l'ambition: qui n'eſt que ce delir outre de 
puiſſance, qui eſt le caractère principal de For- 
gueil. | 
y. II. Quelques ſpecieux que fuſſent les pre- 
textes que Corah, Dathan, et Abiram pretendo- 
ent avoir contre Moile; la cauſe Premiere de leur 
3 2 rebellion 
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rebellion et de leurs conſpirations, fut Venvie qu 
ils lui portoient a cauſe de la grande puiſſance 
dont il jouiſſoit dans le camp. . Ils aſpirotent a 


ſon autorite, et ne pouvant y parvenir eux- 


memes, ils lui en firent un crime: car ils ne vi- 
ſoient a rien moins qu'a ſe voir les chefs et les 
conducteurs du peuple. Qu'y gagnerent-1ls ? 
Dieu en fit un exemple en les detruiſant, eux et 
leurs complices. 

F. III. Abſalon vouloit auſſi dẽfendre les droits 
du peuple contre la tyrannie de ſon pere et de 
ſon roi; du moins c'ctoit la le pretexte dont il 
vouloit couvrir ſon ambition. Mais ſa rebellion 
fit voir avec quelle ardeur il aſpiroit a la puiſ- 
ſance, et que ſon orgueil lui feſoit ſacrifier tous 
ſes devoirs, ſoit comme fils, ou comme ſujet, aux 
dẽſirs criminels de ſon ambition: la conſẽquence 


fut une mort malheureuſe, et la defaite ſanglante 


de ſon armec. 


- IV. Nebuchadnetzar _ encore un exem- 


ple frappant de ce defir outre de puiſſance qui 
caraQerite I'orguetl. Ses ſucces et Vetendue de 
ſon empire l'enivrèrent: dans ſa folle yvreſſe il 
oublia qu'il ne s'Etoit pas fait lui-meme, et qu'il 
exiſtoit une puillance ſuperieure à la ſienne. II 
fit faire une ſtatue devant laquelle un chacun de- 
voit ſe proſterner, ou ſinon Etre brule. Et lorſ- 
que Sadrac, Meſac, et Habed-Nego, refuſerent de 
lui obeir, Quel eff, leur dit il, le Dieu qui vous 
reed ds mer mains? Et quelques raiſons qu | 
eut d' tre convaincu de la conſtance de ces ſaints 
hommes, et de la ſageſſe de Daniel, qui lui avoit 
interprete ſes ſonges, ſon cœur fut bientot rem- 


Pli de 1 orgueil, que lui inſpiroit ſa propre puiſ- 


ſance, 
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ſance, et lui mit à la bouche cette queſtion hau- 

taine, N eft-ce pas ici Babylone la grande, que j ai Pan 4 303 
bitie pour etre la demeure royale, par le pouvoir de 

ma force, et pour la gloire de ma magnificence ? 

Mais Tecriture nous apprend que comme cette 

parole Etoit encore dans la bouche du roi, une 

voix vint des cieux qui reprimanda l'orgueil de 

ſon eſprit: il fut chaſte d' entre les hommes, pour 

aller paitre avec les betes des champs. 

$. V. Jettons un coup d'ceil fur Thiſtoire du 
monde, nous y trouverons quantite d' exemples 
faits pour prouver le mal que fait ce vice. Je 
vais en citer quelques-uns pour I inſtruction de 
ceux qui ne les ont pas lu, ou de ceux qui n'y 
ont pas fait attention en les liſant. 

Solon rendit Athenes libre, en lui donnant une 
conſtitution, et des loix excellentes; mais I'ambi- 
tion de Piſiſtrate commenca a les detruire ſous ſes 
yeux memes. Alexandre, ne ſe contentant pas 
de ſon propre royaume, en envahit d'autres, et 
remplit de carnage les pays qu'il ſoumit; et ce 
fut avec raiſon qu'un homme que ce meme A- 
lexandre accuſoit de piraterie, lui repondit qu'il 
ctoit lui-meme le plus grand pirate qu'il y eut 
au monde. Ce fut cette meme ambition qui 
pouſſa Céſar a trahir ſa patrie, et a ſe ſervir 
de l'armée qui lui avoit été confice pour le 
ſervice de l'état, pour la mettre ſous le joug, 
et s' emparer du gouvernement. La conſé- 
quence fut qu'il fit diſparoitre de Rome la 
liberté et la vertu, et la bonté fut bientot trai- 
tee de faction. Cette ſobriẽtẽ et cette ſageſſe 
qui juſqu'alors avoient rendu ſes ſénateurs ſi 
venérables, devinrent des qualites dangereuſes 
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a leur ſurete : de ſorte que ſes ſucceſſeurs les mi- 
rent a mort, et les bannirent preſque tous, et ne 
conſerverent que ceux qui devinrent aflez flatteurs 
pour approuver leur ufurpation, ou qui imitoient 
leurs debauches. 

F. VI. Les Turcs ſont encore une preuve re- 
marquable de ce que Jai avance ; eux qui pour 
erendre leur empire, ont verſc tant de . et 


ravagè tant de pais. 


Et malgré cela, les Chrétiens apoſtats les ſur- 
paſſent encore; et leur conduite eſt d autant plus 
blamable, qu'ils ont recu de meilleures legons, 
et que leur Maitre leur a laiſſè toute une au- 
tre doctrine et de meilleurs . principes. II eſt 
vrai, qu'ils Vapellent encore Seigneur, mais ils 
n'en laiſſent pas moins regner leur ambition. 
Ils aiment la puiſſance plus qu'ils ne s'aiment 
les uns les autres, et pour y parvenir, s'entr'e- 
gorgent ; quoiqu'il leur commande de ne point 
rapper, mais de g aimer, et de ſe ſervir les uns 
les autres. Et ce qui rend la choſe encore plus 
tragique, c'eſt que l'on ſacrifie toute affection na- 
turelle a la fureur de cette paſſion; c' eſt pour- 
quoi nous trouvons dans I hiſtoire tant de meur- 
tres de peres, d'enfans, d'oncles, de neveux, de 
maitres, &c. | 

VII. Si nous jettons un coup d'œil ſur les 


contrees les plus Eloignees, nous n'y voyons que 


rarement des guerres, au lieu que dans la Chrett- 
ents, il eſt rare de voir la paix. Le moindre objet 
devient ſouvent le ſujet d'une querelle; et il n'eſt 
point de ligue ſi ſacrée, ni ſi inviolable, que l'on 
ne trouve moyen d' luder ou d' enfreindre quand 
il s'agit d'augmenter ſon pouvoir. L'ambiti- 

75 euXx 
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eux ne s'inquiète gueres qui font ceux que l'on 


paſſe au fil de Jepëe, quelque grand quen 
ſoit le nombre, ni des veuves, ni des orphe- 
lins qu'ils laiſſent après eux. Que lui importe 
que les uns perdent leurs biens et les autres 
les moyens de gagner leur vie, que tel ou tel 
pays ſoit ruine, que telle ville ſoit pillee, pourvu 
que par la il arrive a ſes fins? Sans reprendre de 
plus haut que depuis ſoixante ans, nous verrons 
dans ce court eſpace, bien des guerres, commen- 
cëes injuſtement, ſe terminer par la plus grande 
deſolation. Bien plus, ces douze dernieres années 
en ſont la preuve la plus frappante que I hiftoire 
d'aucun ſiècle puiſſe nous fournir. Il ſeroit trop 
ennuyeux, et il eſt hors de mon ſujet d' entrer 
dans le détail; d'autres ont pu en faire la remar- 
que auſſi bien que moi, et tout le monde le ſait. 
Jentends parler des guerres de France, d' Eſpagne, 
d' Allemagne, d' Angleterre, et de Hollande. 

$. VIII. Mais l' ambition regne non ſeulement 
dans nos cours et dans nos {enats; il n'eſt que 


trop naturel à chaque homme en particulier de 


faire tous ſes efforts. pour parvenir a Lautorité. 
Nous voyons tous les jours combien les hommes 
mettent en uſage tout Veſprit et le credit qu'ils 


ont, pour devenir grands, pour obtenir des places 


plus Elevees, et des titres au deſſus de ceux qu ils 
avoient auparavant; alin d'acquerir plus dim- 


| Portance, et de s'attirer plus de reſpects; pour 


prendre le deſſus de ceux qui ci-devant Etotent 
leurs Egaux ; et ſe trouver de niveau avec ceux 
qui Etotent leurs ſuperieurs ; faire la loi a leurs a- 
mis, et ſe venger de leurs ennemis. Ce qui fait que 
les hommes mondains aiment ſi peu le Chriſtian- 
ime, c'eſt que /c royarme de Chriſt wet pas de ce 
H 4 monde; 
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monde; et malgre tout le bien qu'ils affectent d' en 
dire, ils n'aiment que le monde, 


De ſorte que, 
ſans manquer de charite, on peut dire que les 
hommes profeſſent le Chriſtianiſme, mais qu''ils 
ſuivent le monde; leur but n'eſt pas de chercher 


Mat. 6. 33 premierement le royaume de Dieu et ſa Juſtice, et de 


8en rapporter aDieu pour le reſte ; mais de s aſ- 


ſurer des biens et de la gloire de ce monde, et de 


remettre le ſoin de leur ſalut au lit de la mort, et 
aux derniers momens de la vie: s'ils croyent en- 
core à une autre vie. 

F. IX. Je finirai ce chapitre en diſant, que 
ceux-la jouiſſent d'une grande paix qui ſavent 
mettre des limites à leur ambition, et ont appris 
à ſe contenter des faveurs que la Providence leur 
a faites, et des bornes qu'elle leur a marquees; qui 
ne s'inquiètent point de devenir grands, mais qui, 
s' ils ſont grands, ſont en mème tems humbles, et 
font du bien. Is ſont toujours d'accord avec 
leur conſcience, et peuvent, d'un eſprit toujours 
Egal, meſurer quand il leur plait les inégalités du 
monde, ſe tenir fermes au milieu de toutes ſes 
incertitudes, et quitter gaiement ce monde, quand 
i] plaira a Dieu de Vordonner, comme des gens 
dont les eſperances s8'Etendent à un autre meil- 
leur: au lieu que les ambitieux, confus de leurs 
mauvaiſes pratiques, et deſcendant charges de 
crimes dans le tombeau, auront a paroitre de- 

vant un tribunal, qu'ils ne pourront ni effrayer, 
ni corrompre. 


. 
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i. Le troifieme mauvais effet de l orgueil La- 
mour des honneurs et des reſpects; cgſt le de efaut 
de trop de gens. F. 2. Maraochee fut bien pres 
den étre la viftime. Ce vice a caus? de grandi 
malheurs ßarmi les nations. F. 3. Le monde n'a 
que de fauſjes 1dees touchant le veritable honneur, 
auſſi bien gue touchant la vraie ſcience. F. 4. 
Raiſons pour leſquelles Fauteur et ceux de ſa 
communion rejettent ces coutumes. F. 5. La 
premiere de ces raiſons el le ſentiment gu'ils ont 
congu, au moment de leur conviction, tourhant 


ces coutumes, en Voyant combien elles etotent 72 


poſees d 1 eſprit et d la pratique du Chriſhanſme, 
et qu elles tirotent leur ſource de Porgueil et de 
[amour-propre. F. 6. Fn conſequence, les re- 
proches n'ont pu les faire renoncer d ce ſentiment, 
et d cette pratique. F. 7. Illi ne le font point 
pour faire ſecte, ni pour fe diſtinguer. 
net point non plus pour introduire de nouvelles 
formalites, Prifque, ne feſant autre choſe gue de 
mettre de cite de vaines coutumes, ils n innovent 
dans ce genre gue a une mamiò re 27 ve, et pure- 
ment negative. F. 9. Leue manisres font une 
eſpece de pierre de touche four connoitre le monde. 
F. 10. Elles ſont anſſi une eprenve pour cux, purce- 
zu elles les mettent en contradiction avec le monde. 
§. 11. La ſecoumde raiſon, qui les y fait renoncer, 
Ceſt leur futilite, F. 12. Le mot, bonneur, dans 
Pecriture 1 þ of pas pris dans le ſens gue le monde 
lui donne; i figmfie obeifſance. F. 13. I eft 
ar . gris = ”h ſens d elevation. F. 14. Di 
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greſſion ſur le mot, Folie, dans le ſens ou 11 eff 


pris dans Pecriture. F. 15. Honneur, y eff auſſi 
employe pour reputation. F. 16. L'bonneur eſt 
auſſi applique aux fonctions et aux talens, et pris 
pour ęſtime. F. 17. Honorer, ęſt auſſi donne, pour 
aider et ſecourir ſes inferieurs. F. 18. 5 
rer, veut auſſi dire ſervir et eftimer tous les hom- 
mes, de quelque rang et de quelque état qu'ils 
ſoient. Honore tous les hommes. F. 19. Ce- 
pendant le pſatmiſte borne, en un ſens, cet hon- 
neur aux juſtes ; honore les bons et mepriſe les 
mechans. F. 20. Cet honneur ne ſe trouve gucres 
dans les manieres du monde. F. 21. La troiji- 
eme raiſon que nous objeftons contre ces pratiques, 
cet que ce ſont plutòt des moqueries, et une mani- 
ere de je diſpenſer de rendre aux gens | honneur 
qu'on leur doit. F. 22. L'auleur et ſes amis li- 
ennent pour le veritable honneur. F. 23. La 
quatrieme raiſon, c gſt que fi le veritable honneur 
confiftoit en ces pratiques, il Senſutvroit que les 
acbauches pourroient honorer les DOMmes, ce qui 
eſt impoſſible. &. 24. La cinquieme raiſon <<! 
gue les gens dont le ceur eft plein de depit, d U 
pocriſie, et de vengeance, pourroient honorer, 
ce qui ne ſe peut. F. 25. La fixieme raiſon 
tiree de | anciennete du veritable honneur. F. 
26. La ſeptieme raiſon fe tire de Porigine du 
faux honnear, et de ceux qui {enſeignent; ot ce- 
pendant quant au veritable honneur ji l'on con- 
pare l Homme groſſier au couriiſan, on trouvera 
les manieres du premier bien preferables d celles 
de F'autre. F. 27. La huiteme objeftion con- 
tre ces Marques + honneur, eſt gil on peut ſe 
ler pour de Pargent ; mais le 8 
onmeur 


Part. I. POINT DE COURONNE. 


honneur ne s Pacquiert point d 1 pare prix. §. 28. 

La neuvieme et dernière raiſon, cet que l'ëcriture 

ſainte les defend expreſſement. F. 29. Comme par 

exemple aans le cas de Mardochee. F. 30. Dif= 

cuſſion ſur ce fait entr un eveque et l' auteur. F. 31. 

Cas d Elihu, tire du livre de Job. F. 32. C'eſt 

la doftrine de Chri % a ſes diſciples. F. - 3- Paul 

exhorte d ne pas ſe conformer aus manieres du 
monde. F. 34. Pierre defend de fe conformer 
aux convortiſes du monde. F. 35. Facques ſe 
declare contre le reſpect qu'on rend d la perſonne 
des hommes. F. 36. Cependant les vrais Chre- 

liens font civile ct polis dans le vrai ſens. F. 

37. Mais cet honneur differe de celui du monde 

far ſa nature et par ſes motifs, F. 38. Diffe- 

rens temoignages en faveur de notre Pralique et 
de notre reſus de nous conformer d celle du 
monde. 
\. I. E troiſièẽme mauvais effet de l'orgueil, 
eſt un dẽſir exceſſif d honneurs et de 
reſpect. 

L'orgueil recherche la puiſſance pour s'attirer 
des hommages, et alin qu'un chacun lui rende 
des honneurs. Ceux qui y manquent s' expoſent 
a fon courroux et à ſa vengeance; et ce mauvais 
effet de V'orgueil ſe trouve repandu parmi le 
monde corrompu, et y a cauſe de grandes ani- 
moſités et de grands maux. 

F. II. Nous retrouvons dans l'éëcriture un ex- 
emple frappant de la malice et de la vengeance, 
dont un homme enfle d' orgueil eſt capable, lorſ- 
qu'on lui refuſe ce qu'il Exige, Mardochee, pour 

n avoir 
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n'avoir pas voulu ſe proſterner devant Haman, 
le grand favori du roi Afſuerus, courut riſque d'- 
etre pendu, cela penſa auſſi coùter la vie a tous 
les Juifs. Nous retrouvons dans notre propre ſi- 
ecle des pratiques a peu pres ſemblables; un vaiſ- 
ſeau qui n aura pas baifle ſon pavillon ou les voiles, 
ou qui n' aura pas ſaluè telle garniſon ou tel port, 
et meme des choſes de moins d' importance, oc- 
caſionneront entre différentes puiſſances des guer- 
res terribles, qui coutent des ſommes immenſes, 
et font verſer des torrens de ſang. Les querelles 
entre les princes, touchant la preſcance pour eux 


ou leurs ambaſſadeurs, ont eu les memes conſé- 


quences. L' envie, les querelles, et les contentions 
qui ont eu lieu entre particuliers, parcequ'ils s'i- 
maginoient qu'on ne leur avoit pas rendu le reſ- 
pect qui leur étoit du, ſuivant leur rang ou leur 
qualité, en leur otant ſon chapeau, pliant le ge- 
nou devant eux, ou les honorant de tel ou tel 
titre, ont occaſionne plus d'un duel et plus d'un 
meurtre. Il m'eſt arrive a moi-meme en France,“ 
de me voir attaque a onze heures du ſoir, comme 
Je me retirois chez moi, par un homme qui m' 


attendoit I'epee a la main, et qui me demandoit 


ſatisfaction de ce que, m' ayant ſalue poliment, je 

ne lui avois pas rendu ſon ſalut; et le fait ctoit 
que je ne l'avois pas vu. Maintenant je ſuppoſe 
qu'il m' eũt tus, car il me pouſſa pluſieurs bottes; 
ou que moi, par ma propre defenſe, je Jeuſſe tue, 
lorſque je le dẽſarmai, ce dont un domeſtique du. 
comte de Crawford fut temoin ; je demande a 
tout homme qui a de la conſcience et le ſens 


* Je n'ctois pas alors de la communion donc je ſuis à preſent, 


commun, 
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commun, ſi une céëréë monie auſſi minutieuſe va- 
loit la peine qu'un homme perdit la vie, ſurtout 
en conſidérant la dignite de la nature, et l'impor- 
tance de la vie, de l'homme, tant par rapport a 
ſon Createur, qu'a lui-meme, et a ſon utilite 
dans la ſociété civile. 

F. III. Mais le fait c'eſt, que le neat cloigne 
comme il l'eſt de Dieu, a des idées auſſi fauſſes de 
honneur et du reſpect, que de toutes autres 
choſes; car les honneurs et le reſpect que les 
hommes ſe rendent, ne ſont, apres tout, que de 
purs ſignes et de vaines ceremonies ; de forte 


qu'on peut dire, comme l'apòtre dit de la ſcience, 


que ce ſont des honneurs et un reſpect fauſſe- 
ment apellés tels; qui n'ont en eux rien de la 


nature du vrai reſpect et du veritable honneur. 


Mais comme les hommes degeneres, qui veulent 
qu'on les honore, en ſont les inventeurs, auſſi n'y 
a-t-il que l'orgueil qui les aime et qui les recher- 
che, et qui ſe fache ſi on les lui refuſe, Si les hom- 
mes conndiſſoient la veritable condition d'un 
Chrétien, et Thonneur qui vient d'en haut, et que 
Jeſus nous enſcigne, ils ne rechercherotent pas 
de pareilles vanit6s, et a plus forte raiſon ne les 
exigerolent PR, 

IV. Que Von me permette donc d'entrer ici 
dans le detail des raiſons pourquoi, moi, et ceux 


de la ſociété religieuſe a laquelle j'appartiens, 


nous avons rejette pluſieurs coutumes mon- 
daines, et pluſieurs formes de reſpect, qui de nos 
jours paroiſſent ſi nẽgeſſaires. Et je te prie, mon 
his lecteur, de mettre de cote tout prejuge, et 
toute idèe de mepris; de lire ce que j'ai à dire ici 
pour notre défenſe; et de le peſer avec toute la 

modẽ- 
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modcration et l'impartialitè dont eſt capable un 
eſprit non prevenu, et qui veut juger ſainement; 
et ſi nous ſommes dans l'erreur, plains nous, et 
nous inftruis mieux, plutot que d'inſulter a no- 
tre {1mplicite, et de la mepriſer. 
§. V. Le premier motif, et celui qui a eu le 
plus de poids ſur nos eſprits, pour nous faire re- 
noncer A ces coutumes en uſage dans notre ſiècle, 
telles que d'òter ſon chapeau, de plier le corps 
ou le genou, et de donner aux gens des titres et 
des Epithetes pleines de vanité dans nos ſaluts, 


et notre maniere d' aborder, a été cette ſaveur, 


cette vue, ce ſentiment, que Dieu, par ſa Lumicre 
et ſon Eſprit, nous a donnẽs de la maniere dont le 
monde Chrétien s'<toit Ecarte de lui; ainſi que de 
la cauſe et des effets de cette apoſtaſie criminelle 


et deplorable. Le premier effet de cette d&cou- 


Mal. 3. 2. 


1 Pierre 4. 
18. 


verte a été de nous mettre ſous les yeux notre 


propre état; alors nous avons vu celui que nous 


avions percé, et nous avons commencèé a nous 
repentir. Le jour de l'humiliation eſt venu pour 
nous, et nous avons perdu le gout des plaiſirs et 
des delices que nous aimions ci-devant. Alors 
nos ewvres furent jugees d avance, il fe fit au- 
dedans de nous une recherche éxacte, et nous 
commengames a bien comprendre les paroles du 
prophere, Mais qui pourra ſoulenir le jour de ja 
venue? Ft qui pourra ſubſiſter quand il paroitra 7 
Car i ſera comme le feu de celui Gu raj ne, comme 
le ſavon des foulons. Et, comme dit VapGtre, &. 
le juſte eff difficilement fſauve, od compardoitra le 
mechant et le pecheur? Connoiffant donc, dit Ja- 
potre Paul, combien le Selgneu, doit Etre craint, 
Nous fullicitons les hommes d la foi, A quoi les ſob- 
licitons 
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licitons nous? A renoncer à la nature, a Teſprit, 
ala concupiſcence, et aux coutumes de ce monde 
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pervers, n'oubliant point ce que Jeſus a dit, Que 6. 


les hommes rendront compte au jour du jugement, 
de toute parole oiſeuſe qu ls auront dite. 

Il ne fut pas difficile à nos voiſins, de s'apper- 
cevoir que notre ame Ctoit OCcupee d'un objet 
important, et que notre eſprit en etoit linguli- 


erement affecte ; et nous ne rougitlons point d'a- 


vouer que la terreur du Seigneur s' toit emparee 
de nous à un tel degre, parceque, depuis long 
tems, nous repoſant ſur la profeſſion que nous 
feſions d etre Chretiens, nous avions aftlige ſon 
Eſprit ſaint, qui nous reprimandoit en ſecret de 
notre deſobciflance; et qu'ayant en horreur l'idee 
de perſeverer dans notre peche, nous nous refu- 
ſames meme des choles legitimes dans la crainte 
d'en faire un uſage illegitime. Les paroles du pro- 


phete 8'accompliſiotent en nous: Pourquoi age Jer. 3% 6, 


vu tout homme tenant ſes mains ſur ſes reins comme 
une femme qui enfante ? Combien de peines et 
de douleurs n'avons nous pas eues ? Pour nous 
le ciel ſembloit ſe fondre, et la terre ſembloit 
ſortir de ſa place ordinaire; et felon le diſcours 
de I'apotre, nous étions comme des hommes, pour 
qui la fin au monde etoit venue, Dieu ſait que c'eſt 
ce qui eſt arrive dans ce tems-la. L'eclat de ſon 
arrivee dans nos ames a decouvert toute plante 
que ſa main n'avoit pas miſe au dedans de nous, 
et le ſouffle de ſa bouche l'a dẽtruite. Il etoit un 
temoin vigilant contre toutes mauvaiſes penſces, 
et mauvaiſes œuvres; que ſon nom ſoit bent, 


nous ne nous offenſions point de ſa preſence, ni 


de ſes jugemens. Ce fut alors que toute notre 
vie 
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vie fut ſujette a un examen ſevere: chaque pa- 
role, chaque penſce, chaque action ſubiſſoit un 
jugement; le motif en Etoit examine auſſi bien 


que les conſẽquences. Nos yeux virent claire- 


ment la convoitiſe de la chair, la con voitiſe des 
yeux, et Porgueil de la vie, qui étoient le myſ- 
tere d' iniquitè chez nous. Ainſi connoiſſant le 
mauvais levain, et tous ſes effets pernicieux au 
dedans de nous, la manière dont il avoit travaille, 
et ce qu'il avoit produit, nous apprimes a con- 
noitre l'ẽtat des autres hommes, et à en juger ; 
et nous ne pouvions approuver chez les autres, 
ce que nous ne pouvions, ni n'oſions, laiſſer ſub- 
ſiſter chez nous; d' autant qu'il nous Etoit ma- 
nifeſte qu'il venoit d'un mauvais principe, depuis 
que les hommes Etoient degeneres. Je crois done 
pouvoir dire, dans la crainte et en la preſence du 
Dieu juſte qui voit tout, qu'entr' autres choſes, les 
marques de reſpect, et les honneurs du monde 
nous devinrent à charge; nous vimes que toutes 
ces choſes n' ëxiſtoient point dans le paradis, qu' 
elles avoient pris naiſſance dans T'obſcurite, et 
qu'elles venoient d'une mauvaiſe ſource; qu'elles 
ne plaiſoient qu aux hommes vains et corrom- 
pus, et qu'elles Etoient pleines d'orgueil et de 
folie. 
§. VI. Et quoiqu'il nous füt aiſé de prevoir 
quel orage nous allions attirer fur nous, et a 
quels reproches nous allions nous expoſer en en 
rejettant la pratique; nous ctions 11 éloignés de 
changer de reſolution à cet Egard, que cette re- 


Hexion ne ſervit qu'a nous y confirmer. Car 


l'homme eſt un objet fi releve et ſi curieux 


d'honneurs et de reſpects, meme de la part de ſes 
ſemblablec, 


— 
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ſemblables, que des que par un motif de conſcience 


envers Dieu, nous nous crumes obliges de ne 
plus les prodiguer comme auparavant; cect [al- 
larma plus que tous les autres points ſur leſquels 
nous differions, quelqu'importans qu'ils puſſent 
etre pour le ſalut. De ſorte que, mettant de cote 
[honneur de Dieu, et toute idée de ſalut, les 
hommes trouverent que refuſer de leur Oter 
nos chapeaux, et de leurs rendre les honneurs 
auxquels ils Etotent accoutumes, ne point 
hoire à leur ſanté, et ne point jouer avec eux 
aux cartes et aux des, etoit un blaſpheme, et une 
herehe bien plus grande que tout autre principe 
que nous puſſions ſoutenir, et qui ne frappant 
pas leurs yeux de 11 pres, les choquoit moins. 

8. VII. Et quoique l'on nous ait ſouvent 
reproche, de ne chercher a adopter ces ma- 
nières ſimples, que comme ceux qui adoptent 
un ruban d'une certaine couleur, et comme la 
marque diſtinctive d'un parti, pour qu'on les re- 
connoiſſe par la; je declare dans la crainte du 
Dieu Tout-Puiſſant, que ce ne ſont la que les 
vaines imaginations, et Vexplication qu'ont voulu 
en donner des hommes inſenſibles; c'eſt-a-dire, 


qui n' ont pas ce ſentiment que Dieu nous a don- 


ne, par lequel nous ſavons diſtinguer dans l'hom- 
me, ce qui vient d'une bonne ou d'une mauvaiſe 
ſource. Et lorſque ceux qui cenſurent ainſi notre 
ſimplicitè ſeront interieurement touchés et ré- 


| veilles par la grande puiſſance de Dieu, et ver- 


ront les choſes comme elles ſont dans leur nature 
et dans leur origine; alors ils ſentiront le poids 


de leur propre fardeau, ne nous jugeront plus ſi 
| | {eveEre» 
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{cverement, et ne nous accuſeront plus de folie, 
ni d'hypocriſie, en cela. | 

$. VIII. Quant au reproche qu'on nous fait 
de nous attacher trop a de petites choſes, diſant 
que cela va mal a des gens qui pretendent a une 
ſi grande liberté d'eſprit dans leurs principes; je 
repondrai, avec toute la douceur, la verite, et la 
moderation poſſibles, que toutefois que Dieu nous 
fait un point de conſcience de faire, ou de ne 
pas faire, une certaine choſe, on ne peut l'apeller 
petite. Cependant, quoique ceux qui nous font 
cette objection, diſent que ce ſont des choſes de 
peu d'importance, on ne laiſſe pas d'y en atta- 
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cher beaucoup; puiſque pour ne pas vouloir nous 


y conformer, on nous bat, on nous met en priſon, 
on refuſe de nous rendre juſtice, &c. ſans parler 


des moqueries et des reproches auxquels elles 


nous ont expoſes. De ſorte que, quand meme nous 
n'aurions pas eu de preuves de la verite de notre 
croyance et de notre jugement interieurs, la con- 
duite ſeule de nos adverſaires, auroit ſuffi pour 
nous y confirmer. Mais qu'il nous ſuffiſe de ſa- 
voir Que la ſapience a été juſtifice par fes enſuus. 
Nous nous contentons de laiſſer tomber d'elles- 
memes des pratiques, que nous avons appris a 
regarder comme vaines et contraires au Chriſtia- 
niſme. Nous agiſſons nẽgativement a I'egard des 
formes ; au lieu de les adopter, nous les mettons 
de cote. 

$. IX. Le monde &attache tellement aux cc- 
remonies et aux dehors, que Dieu par ſa ſouve- 
raine ſageſſe a juge a-propos, dans tous les f1ccles, 
de faire paroitre ſes diſpenſations ſous des formes 


enticrement oppoſces aux coutumes du monde, 
pour 


IX. 


lie, 
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pour contredire les inventions humaines, et prou- 
ver l'intégritè de ceux qui profeſſent ſa verite. 


cC'eſt meme une Epreuve pour connoitre le 


monde: elle fait connoitre a quel degre les 
hommes poſſèdent la patience, la douceur, la ſo- 
bricts, et la moderation; ſi le dehors ſimple et 
peu engageant de la veérité, dont la beauté eſt 
toute à l' intérieur, ne lui ferme point Ventree de 


leurs ames, elle fera de grands decouvertes chez 
eux. Car celui qui refuſe un joyau precieux, par- 
cequ'il lui eſt preſents dans une botte ſimple, ne 
ſe perſuadera jamais de fa valeur, et ne ſe fera 
point un devoir de le conſerver. Je dis donc 
que c'eſt une epreuve, puiſqu'elle ſert a faire 
connoitre le cœur de Thomme, et l'objet de ſes 
affections, quoiqu'il faſſe profeſſion de s'attacher 
a des choſes plus parfaites. | 


d. X. C'eſt auſh une grande epreuve pour ceux 


qui compoſent le peuple de Dieu, puiſque cela les 
| oblige a faire connoitre ouvertement leur non- 
conformitẽ aux coutumes geEneralement recues et 


eſtimẽes dans le monde; et les expoſe a l'ëtonne- 
ment, aux mépris, et aux inſultes de la multitude. 


Mais la-deſſous, il y a un treſor cache : cela nous 


endurcit aux reproches, et nous apprend a mepri- 


| ſer la fauſſe reputation du monde, a endurer en ſi- 
| lence les contradictions et le mepris des hommes 
| mondains, et à nous mettre au deſſus de leur me- 
| pris et de leurs reproches, avec une douceur et 
une patience vraiment chretiennes. Ajoute a cela, 


que cette conduite te retire de tes connoiſſances, 


car t'en voyant rejettè comme un nigaud, un fot, 
un extravagant, &c. tu te trouves delivre d'une 
plus grande tentation ; ſavoir, la force et l'influ- 
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ence de leur vaine converſation. Enfin, cela 
t introduit en la compagnie du bienheureux Je- 
ſus, de tout tems moquè et perſecute, pour com- 
battre ſous ſes drapeaux, contre le monde, la 
chair, et le diable; atin qu APTES avoir fidèlement 
ſoullert avec lui dv un Etat d'humiliation, tu 
regnes avec lui dans un état de gloire: avec Lui, 
qui glorifie ſes pauvres et fideles diſciples mepri- 


| Jean 17, . les, de la gloire qu'il a eue par devers fon Pere a- 


| T Sam. 2 


30. 


17. 


vant que le monde fut fait. Voila la premiere 
raiſon qui nous a fait renoncer a la pratique des 
marques d honneur et de reſpect ci-defſus men- 
tionnees. 

F. XI. La ſeconde raiſon, pour meld nous 
rejettons et refuſons les ſaluts et les complimens 
qui ſont paſſes en uſage, c'eſt que nous ſommes 


convaincus de leur vanite et de leur futilite ; car 


meme en ny ſuppoſant point de mal, il faut a- 
vouer que ce ne ſont aucunement des marques 
d'honneur et de reſpect. Et comme la religion et 
le culte ſont auſſi degeneres, au point de ne con- 


ſiſter qu'en formalites, et en ceremonies, qui ne 


reſſemblent plus aux pratiques de la primitive 
égliſe; 1] en eſt de meme de Thonneur et du 
reſpect, qui ne ſe retrouvent gueres plus dans le 
monde, que la religion. Il eſt evident que toutes 
ces coutumes ne s$'accordent, ni avec Vecriture, ni 
avec la raiſon, 

§. XII. Nous retrouvons ſouvent dans I'ecri- 
ture, le mot Honncur, et pris en différens ſens. 
Nous le trouvons premierement pris pour obẽiſ⸗ 
ſance, comme quand Dieu dit, Ceux qui m Hono- 
rent, C eſt-à dire qui gardent mes commande- 


r Pierre 2. mens; Honorez le roi, c eſt-à-dire, obẽiſſez au roi; 


He- 


— 


1 


As 


2 


celt ce qu'il leur dit. 
me dans le cas du centurion, de la foi de qui 


PoINT DEH CouRNNE. 


P rt. I. 


133 


Honore ton pere et ta mere, c'eſt- A- dire, dit I apotre Exod. 20. 
aux Ephéſiens, Obcifſes d vos peres et a Vos meres . 


dans ce qu eft felon le Selgneur, car cela oft juſie. 
Pretez T'oreille a leurs preceptes et a leurs avis; 
ſuppoſant toujours que les maitres, et les parens, 
ordonnent des choſes juſtes ; ſans quoi, ils ſe 
deſhonorent, s'ils ordonnent des choſes injuſtes 
et que les ſujets, et les enfans deſhonorent leurs 
ſuperieurs et leurs parens, s'ils leurs obeifſent, 
quand ils ordonnent des choſes injuſtes. Chriſt 
employe auſſi ce mot dans le meme ſens, lorſ- 


2» 


qu il dit Fe wat point le diable, mais j honore mon Jean 8. 49. 


here, ef vous me aefhonores ; celt-a-dire, en ce 
que je fais, je fais la volonte de mon pere, et 
vous, vous Tejettez mes conſeils, et ne voulez 
point obéir a ma voix. Ce n'ctoit pas la refuſer, 
de plier le genou, ou de tirer le chapeau, cho- 
ſes qui ne ſont que de vaines {imagrees ; mais 
deſobeir, réſiſter a celui que Dieu avoit en- 


voyé, et refuſer de croire en lui, voila le deſ- 


honneur qu'il leur reprochoit; parcequ ils trai- 


toient d'tmpoſteur celui que Dieu avoit envoye 


pour le ſalut du monde. Et il ny en a que trop 
de nos jours, qui le deſhonorent de cette manière. 


rent le file, comme ils honorent le pere; celui qui 
n Honore point le file, n'honore point le pere qui Ia 
envoye : ceſt-a-dire, ceux qui n honorent point 
Chriſt, qui ne l'adorent point, et ne lui obeifſent 
point, n'6coutent, n'adorent point Dieu, et ne lui 
obẽiſſent point. Et comme ils pretendotent croire 
en Dieu, auſſi ils auroient du croire en lui, et 
Ceci eſt clairement expri- 


14 Chriſt 


Chriſt dit dans le meme ſens, Aſin que tous hond Jean 5. 23 
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Chriſt fit un ſi grand Eloge, lorſque, rendant 
compte a Jeſus du poſte Eleve qu'il occupoit, i 
Tue 7+ 8. lui dit, Q il avoit ſous lui des gens de guerre, que 
quand | di rfoit a Pun, Va, il alloit; et d un autre, 
Viens, il venoit ; et d ſon ferviteur, Fais cela, il l 
Feſoit. C'etoit en cela, qu'il feſoit conſiſter l'hon- 
neur de ſon poſte, et non point en des rẽverences 
et des ſaluts; choſes qui ne ſont pas, meme de 
nos jours, en uſage parmi les ſoldats, parcequ elles 
ſont trop effeminees, et — de la gravite 
d'un homme. 

F. XIII. En ſecond lieu, le mot honneur S' em- 
ploye, lorſqul il s'agit de confier a un homme, 
une place importante, ou un polte Cleve. Ain, 

a at „ David, parlant a Dieu, dit, Tu [as couronne d- 
gloire et d honneur; et ailleurs, Tu as appropri 
fur lui la majeſte et I honneur ; c'eſt-a-dire, que 
Dieu avoit donné a Chriſt, Fautorivs {ur ſes en- 
nemis, et Vavoit Exalte à une haute puiſſance. 

<—— Ceſt ce que le ſage entend lorſqu'il dit, La 
crainte de I Eternel eft une mſtruttion de fageſſe et 
humilite va devant la gloire; ceſt-a-dire, I'hu- 
milite doit preceder l'avancement, ou Pelevation. 

Prout 26» 1+ BY dit encore, Comme la neige ne convient pas en 
Eté, ni la Pluie en la moiſſon, ainſt la gloire ne con- 
vient point d un fou; c eſt-à- dire, que la conhance, 
Pavancement, et I'clevation, ne conviennent point 
a un fou; car ces choſes requierent de la vertu, 
de la ſageſſe, de lintegrite, et de la diligence 
qualites qui manquent toujours à un fou. Et ce- 
pendant, ſi l'on veut faire paſſer pour des mar- 
ques d'honneur, les titres, et autres ſignes de reſ- 
pect en uſage parmi nous; ne ſera-ce pas verifier 
ce proverbe de Salomon, et ne le vErifie-t-on pas 

en 


Part. I. 
en effet dans notre ſiècle, par ces uſages, qui ac- 
cordent tant de ce pretendu honneur, a tant de 
gens à qui Salomon donne le nom de fous, qui 
ſont non ſeulement fous, mais mEchans, Nui re- Prov. 11 
jettent Pinſtrufton, et qui haifſent la crainte du 
Seigneur, qui ſeul peut rendre I homme digne du 
nem de ſage. 

d. XIV. De meme que la vertu et la ſageſſe 
ne ſont qu'une mème choſe, la mechancete, et la 
folie, ne font qu un. Ceſt le nom qui eſt donnẽ 
a Vaction de Sichem, lorſqu'il coucha avec Dina, Gen. 34- 7+ 
fille de Jacob: à la rebellion, et à la mechancete*, J „s. 
des Ifralites dans Jotue. Le plalmiſte dit, Mes Pea. 33 5. 
meurtriſſures font pourries, et puent d cauſe de mi 
folie ; c'eſt-a-dire de ſon peche. Et ailleurs, Le pa. 35. 8. 
Seigneur farlera de paix d. ſon peuple, et d. ſes bien- 
almes, mais que jamais its ne retournent d leur lie; 
c'eſt-à-dire, à leur mechancete. Les iniquités du Prov. 5. 22, 
mechant, dit Salomon, Pattraperont, et il ſera re- 
tenu par les cordes de fon peche ; il mourra fuute 
d"inflrufion, et il ira errant, par la grandeur de 
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/a folie. Chriſt met, la folie de rang avec le blaf- Mare . ar, 


22. 


þheme, Porgueil, le meurtre, Fadultere, la mechan- 
cete, &c. "Tai voulu quoter ces paſſages pour 
montrer la difference qu'il y a entre le ſentiment 
de! Eſprit Saint, et Iidee que l'on avoit alors des 
tous qui ne meritent aucun honneur, et ce qu'en 
general on entend dans notre fiecle par fous et 


folie. Et pour mieux faire ſentir le peu de rap- 


port qu'il y a entre Thonneur, pris dans le ſens 
que lui donnoient alors I Eſprit Saint et ceux qui 


y conformoient leur conduite, et Thonneur tel 


que l'entendent, et le pratiquent de nos jours, 
14 | nombre 


* Le mot, Infamic, eſt traduit, Folie, dans la verſion Angloiſe. 


Chap. IX, 


nombre de Chretiens, qui ne le ſont que de pro- 
feſſion. 
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putation; et on le prend auſſi dans ce ſens de 

| Prov. 11- notre tems. La femme gracieuſe, dit Salomon, 
obtient del bonneur ; ceft-a-dire, qu'elle conſerve 

ſa bonne renommee, et par ſa vertu, maintient 

le renom de ſa ſfobricte, et de ſa chaſtets. Et 

Prov. 20. 3- ailleurs il dit, C' une gloire d IU Home de 5 ab- 
flenir de proces ; c'eſt-a-dire, cela lui acquiert la 
reputation d'un homme bon et ſage. Chriſt Vem- 
Mat. 23. ploye dans ce ſens, lorſqu'il dit, Un prophete 
24 neſt ſans honneur que dans fon pays; c'eſt-a-dire, 
il eſt en honneur et eſtime partout, excepte dans 

ſon propre pays. L'apotre dans ſon &pitre aux 

1 Thef 4.4. Theſſaloniciens, dit dans le meme ſens, Min gue 


tification, et en honneur ; c'eſt-a-dire, en chaſtete. 

Dans tout ceci, nous ne trouvons point qu 1 ſoit 

fait mention des pratiques que nous retuſons de 
ſuivre, ſi ce n'eſt pour les rejetter. 

§. XVI. Leecriture fait encore une autre - ap- 

plication du mot Honncur, ſavoir, aux fonctions 

x Tim. 5. et aux talens; comme par exemple, Que les an- 

8 ciens qui preſident duement, ſoient reputes dignes de 

double honneur ; c eſt-à- dire, qu'ils meritent dou- 

ble eſtime, double amour, double reſpect, ſurtout 

lorſqu' ils ſont ſaints, eur, tempèreés, 

paiſibles, humbles, &c. principalement lorſqu'1ls 

travaillent a la parole, et a l'inſtruction. C'eſt 

en ce ſens que Paul recommande Epaphrodite aux 

Phil. 2. 29 Philippiens, Receves le donc en notre Sergneur, a- 

vec toute ſorte de, ole, et ayes de l'gſtime n pour ceux 


git 


* Dans la verſion Angloiſe, on trouve le mot Honneur, au lieu de 
celui d'Eſtime. ö 


d. XV. Mais I honneur eſt auſſi pris pour re- 


chacun de vous ſache poſſeder fon va 72 en ſanc- 
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qui ſont tels que lui; comme s'il eùt dit, eſtimez 
les, et les relpectez, en ce qu1s diſent, et en ce 
qu'ils enſeignent; car c'eſt la maniere la plus 
vraie et la plus convainquante, de montrer fon 
reſpect a un homme de Dieu. Auſſi Jeſus-Chriſt 
diſoit-il a ſes diſciples, Si vous m'aimes2, vous obſer- 
veres mes preceptes, De plus, Papotre nous or- 
donne Honorer les vraies vcuves; C eſt-a-dire, 
celles d'entr'elles qui menent une vie chaſte, qui 
donnent l' xemple de la vertu, et dont la conduite 
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eſt honorable. Le mariage eſt honorable auſſi, Hes. r3. 4. 


pourvu gue le lit ne fort Point foulle. De forte 
que la chaſtete, de ceux qui ſont maries, eſt ce en 
quoi conſiſte Thonneur du mariage. 

$ XVII. Le mot Honucur ſe trouve auſh em- 
ployé dans l'ëcriture, d'un ſuperieur a un infert- 
eur. Et nous en avons un Exemple loriqu Afﬀtuerus 
dit a Haman, Que Jaudroit-il faire d un homme 
que le roi prend Plaisir d' honorer : il I'eleva 
grandement, de meme- que Mardochce par la 
ſuite. Et il y eft dit d'une manière encore plus 
particulière, & "il y eus pour les Fuifs de la prof- 
ferite, de la joic, de la rejouifſance, et de I hon- 
aeur ; c'eft-a-dire, qu'ils Echapperent a la peric- 
cution qui les menacoit, et que par le moyen 
d'Eſther et de Mardochce ils jouirent de la paix, 
et de la faveur, et meme ſe virent ſupportes. 
C'eſt dans ce ſens que Papotre Pierre recommande 


aux maris Chretiens, de porier reſpect a leurs 


femmes; ceit-a-dire de les aimer, de les conſidẽ- 
rer, de les ſupporter, et de les eie à cauſe de 
leur hdelite, et de leur aflection pour leurs maris, 
de leur tendreſſe, et de leur attention pour leurs 
enfans; a cauſe de leur diligence, et de leur cir- 
conſpection, dans leurs familles. Il ne faut, ni 
manières 


Eſth. 6.3, 4, 
5, 6,7, 


Eſth, 8. 16. 


1 Pier. 3. 7 
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manières ccremonieuſes, ni vains titres, pour ex- 
primer cet honneur. C'eſt ainſi que Dieu honore 
les ſaints hommes, I honorerat, dit le Seigneur, 


r Sam. 2. ccux qui m honorent, mais cenx ui me mepri ent 
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ſeront traites avec le firmer mepris ; c'eſt-a-dire, je 
ferai du bien, j aimerai, je bénirai, je ſupporterai 
je mettrai dans la proſperite, ceux qui m'hono- 
rent, et qui m obeifſent ; mais ceux qui me mé- 
priſent, qui refiſtent a mon eſprit, qui enfreignent 
ma loi, ſeront traites avec le dernier me&pris : 
Je les mettrai de côté, et ne ferai aucun cas d'- 
eux; ils ne ſeront en faveur, ni avec Dieu, ni 
avec les hommes droits. Et c'eſt meme la ma- 
nière dont on s' exprime tous les jours parmi les 
hommes. Si les grands vont viſiter les pauvres, 
ou ſe mèlent de leur porter ſecours, on dit, tel 
grand m'a fait Thonneur de venir me voir, de 
m aider dans mon beſoin. 

§. XVIII. Je conclurai par un paſſage très 
ſimple, de grand ſens, et qui 8'applique tres bien 
ici, Portes honneur d tous ; aimes la fraternite ; 
c eſt-a-dire, que l'amour eſt au defſus de Vhon- 
neur, auſſi le reſerve-t-il pour la fraternite ; mais 
quant a Thonneur, c'eſt-a-dire, l'eſtime et la con- 
ſidération, tu le dois a tous les hommes; or, ſi 
tu le dois a tous, donc tu le dois a tes inferieurs. 
Mais pourquoi le dois tu a tous les hommes? 
Parcequ'ils ſont les creatures de Dieu, et la plus 
noble partie de ſa creation ; qu'ils font de la 
meme eſpece que toi: aye donc des ſentimens 
naturels, aye de la compaſſion, et aide les en tout 
ce que tu pourras : ſois donc toujours pret a leur 
montrer tout le reſpect, a leur faire tout le bien, 
a leur donner tous les ſecours, que tu pourras- 
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XIX. Ce commandement d honorer tors 


les hommes, n'eſt pourtant pas ſans reſtrictions; 
pou P 


et le ſaint homme David, dit dans un de ſes 


pſeaumes, Qui eft-ce qui ſejournera dans ton la Ve 15; a, 
bernacle? Qui eft-ce qui habitera en la montagne N 
de ta faintete ? C elit, aux yeux duguel 72 mepri ifa- 


ble celui qui mérite d'&tre rejetté; mais qui Honore 
ceux qui craignent I Eternel. 1ci I honneur eſt 
reſtraint et reſerve a ceux qui ſont agreables a 
Dieu; et le refus d'honorer les mechans eſt don- 
ne ici, comme le devoir des juſtes, et ce mepris 


des méchans eſt la marque diſtinctive des bons. 


Je conclirat ces recherches que je viens de faire 
dans I'&criture touchant l'honneur, en le reduiſant 
a trois chefs ; I hHonneur que l'on doit a ſes ſu- 
perieurs, c'eſt Pobeiſſance ; l'honneur que l'on 
doit à ſes Egaux, c'eſt l'amour; et celui que l'on 


doit a ſes inferieurs, c'eſt de les aider, et de 


les ſecourir : voila l'honneur ſelon la volonte de 
Dieu, et ſelon la maniere des ſaints de l'ancien 
tems. 
§. XX. Ceſt au temoin Gt de Dieu dans 
tous les hommes, à decider quel honneur (pris 
dans le ſens que je viens d' expliquer) on trouve 
dans la vaine ceremonie d'o0ter ſon chapeau, dans 
un ſalut, une reverence, ou quelque titre vain 
et flatteur. Car je ne dois pas m'en rapporter A 
homme corrompu, orgueilleux, et plein d'a- 
mour propre, pour decider {i ces coutumes ſont 
onnes ou mauvaiſes. Car autant il eſt peu en- 
clin à en faire uſage lui-meme vis-a-vis des au- 
tres, autant il les aime, et les recherche pour 
lui, et ſe trouve offenſe, ſi on ne lui donne pas 
ces marques de reſpect. 
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La ſeconde raiſon qui nous fait refuſer de 


mettre en pratique les ceremonies d honneur, ct 


de reſpect, qui ſont en uſage, c eſt que nous ne 
trouvons nulle part dans les ecritures de verite, 
que le Saint Eſprit nous recommande de tels 
ſignes, ou de telles marques d'honneur, et de reſ- 
27 1 | | 
XXI. La troifieme raiſon pour laquelle 
nous n'en feſons point uſage pour temoigner aux 
gens I'honneur et le reſpect que nous leur por- 


tons, ceft que vraiment ce ne ſont aucunement 


des preuves d'honneur et de reſpect, et que ce 
ſont plutot des moyens équivoques pour l'élu— 
der, et deguiler aux gens le refus de l honneur 
et du reſpect qui leur eſt du, en leur feſant paſ- 


ſer le ſigne pour la choſe meme. Enfin dans 


ces ſignes, il n'y a, ni obèiſſance pour ſes ſuperi- 
eurs, ni amour pour ſes égaux, ni compaſſion 
pour ſes inferieurs, ni inclination a les aider. 

d. XXII. Nous declarons au monde entier que 
nous tenons pour le veritable honneur et le vrai 
reſpect : nous honorons le roi, nos parens, nos 
maitres, nos magiſtrats, et nous nous honorons 
reciproquement les uns les autres. Oui, nous ho- 
norons tous les hommes ſelon la maniere preſcrite 
par Dieu, et pratique par les ſaints hommes et les 
ſaintes femmes de l' ancien tems. Mais nous nous 
refuſons à ces coutumes, les regardant comme 


vaines et illuſoires, et ne repondant point aux 
fins pour leſquelles on les met en uſage. 
d. XXIII. En quatrieme lieu, j'ai encore un 


autre motif à citer: nous voyons que les gens 
vains, deregles et mondains, en ſont tres curt- 


eux, les mettent en pratique, et ſont ceux qui 
tournent 


— 
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tournent le plus en ridicule la fimplicite de nos 
manieres. Or nous ſavons pour certain, d'apres 
les temoiznages ſacrés, que ceux-la ne peuvent 
rendre un veritable honneur, qui vivent dans un 
eſprit deſhonorable: ils ne ſavent pas ce que 
c'eſt que l'honneur, mais ils ſavent plier le ge- 
nou, et Oter leur chapeau mieux que perſonne; 
ils n'en ſont pas chiches. Et nous regardons cela 
comme une preuve que des coutumes que les 
gens vains et mondains aiment et pratiquent, ne 
peuvent ètre les ſignes du veritable honneur. 

F. XXIV. Jajouterai qu'elles ſervent meme 
de maſque a l'hypocriſie, et a la vengeance. Car 
combien de gens, qui cependant fe donnent re- 
ciproquement ces vaines marques de reſpect, ne 
ſe ſoucient guères les uns des autres? Je dirat 
meme combien n'y-a-t-ll pas ſouvent, de depit, 
d'envie, d'animoſite, de mediſance ſecrete, et de 
complots caches, ſous ces vains dehors, juſ- 


qua ce queenhn la colere I'emportant fur le 


deguiſement, et Jettant de cots le maſque de 
'hypocrilte, preſente a dEcouvert l'outrage et la 
vengeance? Il n'en eſt pas ainſi de l'honneur 
pris dans le ſens de Tecriture ; il n'eſt point or- 


dinaire d'obéir à un homme, ou de [I'tlever par 


depit ; et l'on n'a jamais vu aimer, ſecourir, ſer- 


vir, et aider reellement une perſonne pour la 


tromper ou s'en venger. Ces choſes ne peuvent 

s' accorder ni avec l'hypocriſie, ni avec la ven- 
3 - * 

geance. Et l'on ne voit point les hommes, pour 

pallier leur mauvaiſe volonté, faire ce qui ſeroit 

abſolument une preuve du contraire. II ſeroit 


abſurde de l'imaginer, car 8 leroit impoſſible de 


le faire. 
dS. XXV 
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$. XXV. Notre ſixième raiſon, c'eſt que lhon- 
neur a exiſte de tout tems, et que le ſalut du 
chapeau, et la plupart des titres, ſont des inven- 
tions nouvelles: c'eſt- pourquoi le veritable hon- 
neur exiſtoit avant les chapeaux et les titres. 
Ce neſt donc point en cela que conſiſte le veri- 
table honneur. Ce qui a toujours été la vraie 
maniere d' exprimer le veritable honneur, doit 
encore Etre la meilleure ; et cette maniere, ['6- 
criture Fenſeigne mieux qu'aucun maitre de 


_ danſe. 


F. XXVI. Septiemement, 8i 8 conſiſte 
en de pareilles ceremonies, il s enſuivra, que 
Fon ſera plus ou moins capable de rendre hon- 
neur a un chacun, ſelon que l'on ſaura les éxé- 
cuter ſelon la maniere et la mode du jour; et 
que par conſequent, la regle du veritable hon- 
neur chez Thomme, ſera, non pas un principe 
juſte et raiſonable au dedans de lui, mais, la ma- 
nière et l' elegance des maitres de danſe en vogue: 
et c elt pour cela, que nous voyons bien des gens 
depenſer tant d argent pour faire apprendre à 
leurs enfans, ce qu'ils regardent ſi fauſſement, 
comme leur honneur. Et quoi, ceci doit-il en- 
tierement 3 les pauvres habitans de la. 
campagne: qui, quoiqu'ils labourent, cultivent, 
sement, moiſſonnent; quoiqu'ils aillent au mar- 
che, et obéiſſent en tout a leurs magiſtrats, a 
leurs parens, et a leurs maitres, ſincèrement et 
ſobrement, cependant font rarement uſage de ces 
ſortes de ceremonies z ou qui, s'ils veulent s'en 
meler, le font i gauchement et ſi pitoyablement, 
qu'un courtiſan les regarde comme des gens tres 
mal partages, et = ne ſont bons qu'a ſervir de 
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jouet et à faire rire. Mais quel eſt l'homme de 
ſens qui n' eſtimera pas leur obeiflance beaucoup 
au deſſus de la vanite et de Fhypocrifie de l' au- 
tre? Une idée ſi fauſſe, met le veritable hon- 
neur à la porte, pour introduire le faux honneur 
i fa place. Que l'on conſidère d'ailleurs, que la 
manière d' E xëcuter ces ſortes de ceremonies eſt 
objet principal de ceux qui les font, et de ceux 
: qui ils les font, beaucoup plus que le reſpect. 
Auſſi eſt-il ordinaire de dire, C'eſt un homme 
qui ſe preſente bien; C'eſt une femme fort de- 
cente. Et en quoi conſiſte cette decence ; ſi ce 
n'eſt en quelques poſtures de fantaſie et forces, 
et en quelques reverences, qui defhigurent la na- 
ture; et qui, ſans la mode, paroitroĩent ridicules 
aux yeux de tout le monde? Auſſi cela eſts-il 
paſſè en proverbe dans les pays orientaux. | 

$. XX VII. Mais en huitieme lieu, le veritable 
honneur ne tient point au chapeau, au ſalut, ni 


au titre; parceque toutes ces choſes peuvent s'a- 
cheter pour de l' argent. Pourquoi voit-on dans 


ce pays- ci, tant d'ecoles ou l'on apprend a dan- 
ſer, tant de ſpectacles, &c. ou l'on envoye ordi- 


nairement la jeuneſſe pour y acquerir ces vaines 


modes; tandis qu'elle n'a aucune connoiſſance 
de l'honneur ſelon Dieu, et qu'on lui donne un 
attachement pour les choſes viſibles qui périſſent? 
Les jeunes gens, au lieu de penſer a leur Crea- 
teur, s' occupent de bagatelles et de niaiſeries ; et 
quelquefois de choſes encore pires, qui les font 
deſheriter, et qui accablent leurs imprudens parens 
de chagrin et de miſere pour le reſte de leurs 
jours. Si les parens vouloient honorer Dieu, en 


ſecourant les pauvres de ce qu'ils depenſent pour 
| une 
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une pareille Education, ils y trouveroient bien 
mieux leur compte à la fin. | 

F. XXVIII. En dernier lieu, nous ne pouvons 
nous perſuader que les reverences, les titres, et le 
falut du chapeau, ſoient ce en quoi conſiſte le vé- 
ritable honneur, parceque ces fortes de coutumes 
ont Ete defendues dans l'ancien tems, par Dieu, 
par fon Fils, et par ſes ſerviteurs. C'eſt ce que je 
vais tacher de prouver par trois ou quatre paſſages 
précis. 


dS. XXIX. Le premier exemple eſt tire de 


Thiſtoire de Mardochce et d' Haman, et paroit 
ſi bien 8'appliquer au point que je traite, que je 
crois qu il devroit au moins impoſer ſilence a 
ceux qui nous font ſi ſouvent des objections. 
Haman &toit le premier miniſtre d'état, et le 
favori du roi Aſſuèrus. Le texte dit, Que le roi 
mit fon trine au deſſus de tous les ſeigneurs gut 
etorent avec lui; et que tous les ſerviteurs du roi 
Sinclinoient et 75 Hroſternoient devant Haman; car 
le roi en avoit ainſi erdonne ; mais, il paroit que, 
Mardochee ne s inclinoit point, ni ne fe preſternoit 
point devant lui. Ceci eut d'abord un mauvais 


effet pour Mardochee: on dreſſa pour lui un gib- 


bet, par l'ordre d Haman. Mais la ſuite de 
Thiſtoire fait voir qu Haman fit Iui-meme l'é- 
preuve de ſon invention, et finit ſa vie et fon 


orguell ſur ce meme gibet. Maintenant, pour 


parler ſelon le monde, et enviſageant le cas de 


Mardochée ſans ſavoir quel en fut Ievenement, 


ce Mardochee n'eſt-il pas bien groſſier, ou au 
moins un homme bien ſimple, original, et capri- 
cieux, de courir un pareil riſque pour une baga- 
telle? Quel mal lui en ſeroit-il arrive de ſaluer 
et d'honorer un homme que le roi honoroit ! 

N <tolt-ce 
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Ne'etoit-ce pas mepriſer le roi que de refuſer cet 
honneur a Haman? Et meme le roi n'avoit-il 
pas ordonne qu'on le lui rendit ? Il ſemble qu'il 
auroit bien pu, quoiqu'il penſat au fond de ſon 
cœur, le ſaluer, pour ſatisfaire le roi, et ainſi ſe 


tirer de ce pas-là. Car il eũt pu dire, qu'il ſaluoĩt 


non pas implement Haman, mais l' autorité du 
roi: et d'ailleurs, ce n' toit qu'une cërẽmonie 
innocente. Mais il paroit que Mardochee etoit 
trop ſimple et trop ferme, et qu'il n'avoit pas aſ- 
ſez de fineſſe et de ſubtilite pour ſe ſouſtraire a 
la colère d'Haman. 
uoiqu'il en ſoit, Mardochee Etoit un hom- 
| me excellent: I craignoit Dieu, et ſuivoit la 
juſtice. En agiſſant ainſi il plut a Dieu, et 
meme apres cela au roi, qui avoit eu le plus de 
ſujet d'etre irrite contre lui; il T'eleva a la 
place d'Haman, et, s'il Etoit poſſible, a de plus 
grands honneurs. II eſt vrai, qu'il regut dabord 
de triſtes nouvelles; rien de moins que ſa deſ- 
truction, et celle de tout le peuple Juif, a cauſe 
de lui; mais I'humilite et l'integrité de Mardo- 
chée, ſon jeune et ſes grands cris vers le Seig- 
neur, prevalurent ; le peuple fut ſauve, er le 
pauvre Mardochee, qui ẽtoit deja condamne, finit 
par Etre Eleve au deſſus des princes. Quelle 
legon pour ceux qui ſont au milieu de leurs ex- 
ercices ſpirituels et des tentations, ſoit pour cet 
objet, ou pour tout autre! Ceux qui tiennent 
hdelement & ce qu'ils ſont convaincus que Dieu 
requiert d'eux, quelque contraire que cela ſoit 
aux coutumes, a l'humeur du monde, et a la leur, 
trouveront à la fin une recompenſe abondante. 
Mes freres, rapellez vous le verre d'eau froide : 
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Nous moifſonnerons, fi nous ne foibliſſous point. Ra- 
pellez vous que notre Chef ne ſe poſterna point 
devant celui qui lui dit, Je te donnerai toutes ces 
choſes, fi, te profternant en terre, tu madre. 
Nous proſternerons- nous donc? Non, non | 
Suivons notre blenheureux Chef. 

Fd. XXX. Mais avant que de terminer cette ſec- 
tion, il eſt a propos que J ajoute, que conferant 
ſur ce ſujet, et fur le meme fait, avec un Eveque, 


homme aflez Eminent, qui eſt mort a preſent, je 


me rapelle qu'il voulut eluder la queſtion en di- 
ſant, que Mardochee ne refuſa pas de fe profterner, 
en tant que ce flit une marque de respect pour le 

avori du roi; mais parcegu, il etoit une Jgare ci 


un emblime de Chri „et qu Haman, netant fas 


circoncis, devoit plutòt ſe proflerner devant lui. 


Je lui repartis, que, ſuppoſant que Mardochee füt 
Fembleme de Chriſt, et les Juifs celui du peuple 
ou de l'égliſe de Dieu, cela Etoit encore en ma 
faveur ; car par cette meme raiſon, ceux qui 
font circoncis ſpirituellement, ou le peuple de 
Chriſt, ne doivent pas recevoir et adopter les 
manieres et les modes de ceux qui ſont incircon- 
cis en eſprit, c'eſt-a-dire des enfans du monde. 
Or fi ces coutumes ẽtoient condamnables dans un 
tems 11 recule, dans le tems des figures et des 
emblemes, comment pourroit-on ſe juſtifier de 
les accepter, et de les pratiquer aujourd'hui, que 
nous avons la ſubſtance et l'objet meme dont on 
n'avoit alors que la figure? Au contraire, ceci 
prouve clairement, que nous devons fidelement 
renoncer a ces coutumes mondaines, et ne point 


nous conformer aux manieres de gens dont | 'el- 


prit eſt charnel ; mais renouveller et changer nos 


voles, 
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voies, et nous attacher a ſuivre notre Mardo- 
chee. Puiſqu'il ne s'eſt point proſterné, nous, 
qui ſommes ſon peuple et ſes diſciples, ne devons 
point le faire. Et quelques ſoient les ſouf- 
frances et les reproches auxquels cela nous ex- 
poſe, nous en verrons la fin: Mardochee notre 
chef, qui paroit pour ſon peuple dans toutes les 


| provinces, à la porte du roi, nous delivrera a la 
| fin; et à cauſe de lui, le roi lui-meme nous ai- 


mera, et nous favoriſera. Tant eſt grande a la 


fin la puiſſance du fidele Mardochee. C''eſt 


pourquoi tournons tous nos regards vers Jeſus, 


notrs Mardochee, le vrai Iſrael ; lui qui a la 
puiſſance avec Dieu, qui n'a point voulu ſe proſ- 
terner au moment de la tentation, mais qui a 
glorieuſement prevalu, et par conſẽquent eſt 
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croiſſement du regne de qui il n'y aura point de fin. 
$. XX XL. Je tire d'un paſſage de Job, le ſecond 
exemple de Vecriture dont je m appuye contre 


ces coutumes. Il y eſt dit, A Dieu ne plaiſẽ Job zu. ar. 


que je faſſe acception de perſonnes ; je n'uſerat point 


de mots couverts en parlant d un homme, ft je le 


feſois, celui qui mia fait menleveroit auſſitet. Or 


voict la queſtion qui ſe preſente d'apres ce paſ- 
lage, Qu'eſt ce que c'eſt que des mots couverts ? 
La reponſe ſe preſente d'elle-mEme, ce ſont des 
titres vains, flatteurs, et faux, qui le font plus 
quil n'eſt; comme d'appeller un homme ce qu'il 


| Neſt pas, pour lui plaire; ou de lever au deſ- 


ſus de ſon vrai nom, de ſon emploi, ou de ſon 


mérite, pour gagner ſon affection; tandis que, 
de ſon cote, il brule peut-etre du defir de fe voir 


cendre des honneurs et des reſpects: tels ſont 
K 2 les 
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] 
les titres d' Illuſtriſſime, de Grandeur, d'Alteſle. de { 
Sacrée Majeſté, d' Honorable, de Reverendiflime; | 
911 plaiſoit a votre majeſte, a Votre grandeur, a 
Votre ſeigneurie; et autres titres et attributs inu- 
tiles, qui n' ont d' autre but, que de flatter et de q 
chatouiller l'amour propre de pauvres hommes 1 

| vains, orgueilleux, et pourtant mortels. II en eſt 4 
de meme lorſqu'on traite un homme de Seigneur, F 
de Maitre, &c. ou qu'on lui dit (et cela ſeule- 1 
ment pour lui plaire, ou lui montrer du reſpec) 5 
qu il eſt ſage, juſte, ou bon, lorſqu i n'eſt ni - 
Fun ni l'autre. | 1 

Les Juifs dans leur état de dégénération sé. ] 
toient familiariſes avec ces ſortes de complimens; n 
c eſt pourquoi un dentr'eux s'approcha de Jeſus, 1 
Luc 18. 18. et lui dit, Maitre, qui es bon, gue feratyje pour 6 
beriter la vie tternelle ? C'ttoit un ſalut, ou une p 
marque de reſpect, en uſage dans ce tems a. Et 0 
de nos jours, il eſt afſez commun d' entendre dire, a 
Mon bon ſeigneur, mon bon Maitre, faites ceci of 
ou cela. Mais quelle fut la rẽponſe de Chriſt! DX 
Ver. 19. Comment le prit-il? Pourquoi m apelles tu bon lui 0 
dit Jeſus ; il u a nul bon qu un ſcul, qui eft Dieu. 8 
Celui qui avoit plus de droit. à ce titre que tout & 
le genre humain, le refuſa; et pourquoi? Parce- WF M 
qu'il y avoit quelqu'un de plus grand que lui; 1 
et qu'il vit que cet homme Tadreiloit a fon hu- D 
manite, ſuivant la coutume de ce tems-la, et non m. 
Pas a fa divinite qui habitoit en ſon humanite: 10 
c'eſt pourquoi Chriſt le refuſe, nous inftruitant FS 
et nous feſant voir par la, que nous ne devons ill (| 
pas nous faire une habitude de donner de tels lei 
titres et de telles Epithetes aux hommes; car le ch 
titre de bon n' tant du qu'a Dieu ſeul et a la ce 
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| faintets, on ne peut le donner a Thomme dechu, 


que par flatterie, et par conſequent il y a Ppeche 
a sen ſervir. 

Cette vie ſimple et exacte convenoit bien a celui 
qui Etoit manifeſté expres pour relever Thom- 
me de ſon miſerable état de depravation, et le 
retablir dans l'innocence, et la purete premiere 
on il avoit été cree ; et il nous a appris a ne pas 
donner inconſiderement des titres et des attri- 
buts aux hommes, par cette déclaration ſolem- 
nelle, Toute parole oiſeuſe que I Homme dira, il en 
rendra compte au jour du jugement. Et ce qui 
devroit mettre les hommes ſur leurs gardes pour 
ne pas prendre tant de liberté dans ce genre, et 
en meme tems juſtifier notre delicatelle a cet 
égard, c'eſt que l'homme peut a peine faire un 
plus grande outrage au Tout-puiſſant, que de 
donner aucun de ſes attributs a I homme, la cre- 
ature de fa parole, et I'ceuvre de ſes mains. II 
eſt un Dieu jaloux de ſon honneur, et ne veut 
point donner fa gloire a d'autres. Derailleurs, 
ceſt un pEche qui nous raproche tellement des 


anges dechus et ambitieux, qui pretendirent a 


etre plus grands et meilleurs que le Souverain 
Maitre de toutes choſes ne les avoit faits, que de 


vouloir élever l'homme au deſſus du rang ou 


Dieu Va fait, et qu'il lui a aſſigné; et qui tire telle- 
ment a l'idolatrie, (peche impardonable par la 
loi) que Fon peut a peine simaginer comment 
des hommes et des femmes qui profeſſent le 
Chriſtianiſme, et qui reflechiſlent ſerieuſement a 


| leur propre vanité et au mal qu'il y a a faire ces 
| choſes, peuvent y perſiſter, et, ce qui eſt plus 


etonnant, chercher a les juſtifier ; ; et, ce qui eſt 
K 3 encore 
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encore pts, comment ils peuvent en faire un ſujet 
de dériſion et de reproche contre ceux, que la 
dẽlicateſſe de leur conſcience empeche d'en a- 
dopter la pratique. Elihu, à ce qu'il paroit, n'o- 
ſoit le faire; mais le regardoit comme un point 
{1 important, que ſa raiſon pour ne pas le faire, 
Job 32. 22, eſt, dit-il, de peur que celui qui ma fait ne m'en- 
levue tout auſſitot: c'eſt-a-dire, de peur que Dieu ne 
me frappe de mort ſur le champ, je n'oſe point 
donner a un homme des titres qui ſoient au deſ- 
ſus de lui, ou qui ne ſoient faits que pour le flat- 
ter. Je ne dois nullement flatter cet eſprit qui 
brüle d'obtenir de pareils honneurs. Dieu doit 
etre exalte, et l'homme humiliẽ. Dieu eſt jaloux 
de voir l'homme Eleve au deſſus du rang qui lui 
apartient ; 1] veut qu'il ſe tienne en fa place, qu'il 
conndiſſe ſon origine, et n'oublie point le roc 
d'où il vient; que ce qu'il a, ne lui eſt que pre- 
te, et ne lui apartient point en propre, mais bien 
a ſon Createur, qui la tire du neant, et l'a ſou- 
tenu ; ce que Thomme eſt tres enclin a oublier. 
Et de crainte d'y aider en lui donnant des titres 
flatteurs, au lieu de lui dire avec verite et ſimple- 
ment ce qu'il eſt, et de le traiter comme il doit 
etre traité, et d' encourir par la la colere de mon 
Createur ; et de crainte que dans {on courroux et 
dans fa jalouſie il ne m'enleve ou ne me frappe 
de mort fur le champ, me feſant perir avant mon 
tems, je n'oſe mettre en uſage, je n'oſe donner 

aux hommes, de ſemblables titres. 
F. XXXII. Mais quand meme I' Ancien Tei- 
tament ne nous fourniroit pas ces preuves, || 
devroit ſuffire pour des Chretiens de voir que ces 
coutumes 1ont ſẽvèrement blames par le grand 
Seigneur et Maitre de leur religion; lui qui loin 
d'acquieſcer 
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d'acquieſcer à ce que les hommes ſe rendent des 
honneurs reciproques, ne veut pas meme le leur 
permettre, quelques ſoient les coutumes du pays 
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ou ils demeurent : car il le reproche aux Juits . 


comme une marque de leur apoſtaſte ; Comment 
pouves vous croire, leur dit-il, vous qui receves 
des honneurs les uns des autres, et qui ne recher- 
cher point I honneur qui ne vient que de Dieu ſeul ? 


ce qui fait voir que leur infidelite envers Jeſus- 


Chriſt etoit une conſequence de ce qu'ils recher- 
choient les honneurs terreſtres, et non point 
'honneur cEleſte ſeulement. Et l'on n'aura pas 


de peine à le comprendre; ſi l'on conſidère que 


amour propre et le dẽſir de recevoir des hon- 
neurs de la part des hommes, ne s'accorde nulle- 
ment avec l'amour et Fhumilite de Chriſt. IIs 
recherchoient la bonne opinion et le reſpect du 
monde; comment auroit-il donc ete poſſible qu'ils 


abandonnaſſent tout, pour ſuivre celui dont le 


royaume n'eſt pas de ce monde; et qui venoit 
pour en contrarier l'eſprit et les coutumes ? Et 
i] eſt clair, que c' toit Ila ce que notre Seigneur 


Jeſus vouloit dire; car il nous apprend ce que 


c'ẽtoit que cet honneur qu'ils donnoient et qu'ils 
recevolent, pour lequel il les condamnoit, et 
dont il avertit les diſciples de ſon humilite et de 
ſa croix, de fe garder. Voici ſes propres paroles, 
et il ne parle pas de la populace, mais des doc- 
teurs, des grands, des hommes en honneur parmt 


I;1 


les Juifs ; ls aiment, dit-il, les premieres places Mas. 23. 6. 


Marc. 12, 


dans les fſtins, e' eſt-A-dire, les places qui an-; 


noncent le premier rang et le reſpect ; et les ſalu- Luc 11. 4 


tations; c'eſt-à- dire, les ſaluts reſpectueux, tels que, 
de nos jours, quand on òõte ſon chapeau et qu'on 
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plie le corps; dans les marches; ceſt-a-dire, 
dans les lieux ou l'on s'aſſemble et ou Von ſe 
rencontre, dans les promenades publiques, et à 
la. bourſe. Enfin, dit Chriſt, Ils aiment d Etre 
apelles des Bommer, Rabbi, Rabbi, qui Etoit un 


des titres les plus diſtingues parmi les Juifs : pa- 
role en laquelle etoit compriſe une excellenceegale _ 


à bien des titres; et qu'on peut regarder comme 
equivalent de Votre grandeur, Votre ſeigneurie, 
Révérendiſſime, &c. C'eſt contre ces hommes 
de rang et de qualité qu'il prononce ſes maledic- 
tions, donnant ces pratiques comme des marques 
diſtinctives pour les reconnoitre, et comme le 
motif des menaces qu'il leur fefoit. Mais il n' en 
reſte pas là; il s attache par deſſus tout, a com- 
battre cet honneur prétendu dans l'avis qu'il 
donne à ſes diſciples; à qui il parle en ces 
termes: Mats pour vous, ne ſoyes point apelles 
Rabbi; car Chriſt ſeul oft votre dofteur, et pour 
vous, vous ëtes tous freres. Et ne ſoyes point apelles 
aofteurs, car Chriſt ſcul ęſi votre docteur; mais 
que celui qui ęſt le plus grand entre vous, ; ſoit votre 


ſerviteur ; et quiconque s elevera, ſera abaiſſe, II 


eſt viſible, que ces paroles ſont non ſeulement 
une condamnation ſevere de l'honneur mondain 
en general, mais des parties de cet honneur et 
des expreſſions particulieres, qui autant que le 
language de [ccriture et la difterence des cou- 
tumes de ce tems-la le permettent, font alluſion 
et s'appliquent diſtinctement a celles de notre 
ſiècle; et qui, pour ne pas vouloir nous y con- 
former, nous ont attire tant de mepris et d'ou- 
trages dans nos perſonnes, et dans nos biens: 
Dieu pardonne aux auteurs deraitonables de ces 


perſecutions ! | 
g. XXXIII. 
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: F. XXXIII. L'apotre Paul a, dans ſon epitre 
> aux Romains, un paſlage plein de ſens et de 
ferveur, et qui 8'accorde bien a cette doctrine 
; de Chriſt. Le voici: 7e vous exborte donc mes Rom. 12. 
freres par les compaſſions de Dieu, que vous pre- "© 
4 ſenties vos corps en ſacrifice vivant, ſaint, agreable 
Dieu, qui eft votre raiſonnable ſervice. Et ne 
vous conformes point d ce preſent fiecle ; mais ſoyes 
transformes par le renouvellement de votre entende- 
ment, afin que vous eprouvies. quelle eft la volontẽ 
de Dieu, bonne, et agreable, et parfaite, Il éècri- 
voit à un peuple entoure des pieges de la pompe 
et de la gloire du monde. Rome Etoit le ſejour 
de Ceſar, et le ſiège de l' empire; le centre de l'in- 
vention. Ses modes, de meme que celles de 
France de nos jours, étoient des loix pour le 
monde, du moins a Rome; d'ou eſt venu le 
proverbe, | 
Cum fueris Rome, Romano vivito more. 
Quand tu ſeras a Rome, vis comme l'on vit a 
Rome. | 
Mais Papotre eſt tout a fait d'un autre ſenti- 
ment: il exhorte les Chretiens de cette ville, d 
ne point ſe conformer ; ceſt-a-dire, a ne point 
ſuivre les vaines modes et les vaines coutumes 
du ſiècle, Mais a y renoncer. Ceelt ce qu'il leur 
recommande particulièrement, de mème que de 
ne point s'y conformer ; et cela veut dire que ce 
ſiecle auquel ils devoient Eviter de ſe conformer, 
etoit la partie corrompue et degeneree du genre 
humain dans ce ſiècle-la. C'eſt pourquoi l'apòô- 
tre commence par exhorter ces vrais croyans, et 
les exhorte par les compaſſions de Dieu, l'argu- 
ment le plus puiſſant et le plus perſuaſif, d etre 
. transformes ; 
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transformes ; Ceſt-a-dire, à renoncer au genre 
de vie en uſage parmi les Romains ; et d &prou- 
ver quelle ft la volonté de Dieu bonne, &c. 
Comme s il eut dit, Examinez ce que vous faites, 
et ce que vous pratiquez ; veillez a ce qu'il ſoit 
bon et plaiſe a Dieu; faites ſubir un Jugement a 
chaque penſce, a chaque parole, et a chaque ceu- 
vre; voyez 11 elles ſont faites felon Dieu ou non, 
afin que vous éprouviez ou connoiſhez quelle 
eſt la volonte de Dieu bonne, et . et 
parfaite. 

§. XXXIV. Je trouve encore un autre argu- 
ment tire des ecritures, en faveur du ſujet que 


je traite, dans un paſſage de la premiere Epitre 


que Fapotre Pierre Ecrit aux croyans Etrangers 
diſperſes dans le pays du Pont, en Galatie, en 
Cappadoce, en Alle, et en Bythinie, qui for- 
moient les egliſes de Jeſus-Chriſt dans ces con- 
trees, et qui avolent été reunis par ſa puiſſance 
et par ſon eſprit. Voict ce qu'il leur dit; Ayes 


les reins de votre entendement ceints, et tant 2 


bres, efperes Par fattement en la grace qui vous eſt 


preſentee, juſqu'a ce que TFeſus-Chrift ſoit revelt ; 


comme des enfans oberſſans, ne Vous conformant 


point d vos convoitiſes d"autrefois, pendant votre 


gnerancce. Ceſt-a-dire, que l'on ne retrouve 
point en vous les vaines modes et les coutumes 
du monde, auxquelles vous vous conformiez 
pendant votre ignorance. Mais, puiſque vous 
avez cru en une voie plus ſimple et plus par- 
faite, ſoyez ſobres et fervens, et eſperez juſqua 
la fin; ne foibliflez point; laiſſez le monde ſe mo- 
quer de vous, endurez avec conſtance les contra- 
dictions des pecheurs, comme des enfans ot 

ans 
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ſans, afin que vous receviez votre recompenſe de 
Dieu, quand Jeſus-Chriſt ſera revele. C'eſt pour- 
quoi Papotre les apelle etrangers, dans un ſens 
hgure ; parcequ'ils Etoient devenus Etrangers aux 
coutumes du monde, et avolent adopte une nou- 
velle foi et de nouvelles manieres ; que par con- 


ſequent ils Etoient meEconnus par le monde; et 


ne pouvoient plus ſe plier et ſe conformer a ſes 
marques flatteuſes de reſpect et d' honneur, dont 
ils s'Etoient Eloignes, parceque le moyen de de- 
venir ẽtrange dans ce ſens, eſt de renoncer a ſes 
pratiques ordinaires et familières. Les paroles 
ſuivantes, v. 17, prouvent, qu'il employe le mot 
ttrangers dans un ſens ſpirituel; Converſez avec 
crainte durant le tems de votre ſejour temporel; 
c'eſt-a-dire, paſſez dans la crainte le tems que vous 
{6journerez comme étrangers ſur la terre, et non 
point ſelon les manières du monde. Une autre 


parole, qui ſe trouve dans le chapitre ſuivant, con- 


firme encore ce ſens ſpirituel, lorſqu'il dit aux 
croyans qu ils ſont le peuple acguis; c eſt-à- dire, 
un peuple diſtinct, particulier, et ſeparẽ du reſte 
du monde; qui ne doit plus ſe conformer à ſes 
coutumes. Mais je ne vois pas comment cela 
pourroit Etre s'ils vivoient en communion avec 
le monde, l'imitant dans ſes honneurs et dans 
ſes reſpects; car ce ne ſeroit plus etre un peuple 
diſtinct et ſẽparẽ, mais ce ſeroit plutot lui reſſem- 
bler et s'y conformer. _ 

F. XXXV. Apres avoir prouve par differentes 
citations que ces pretendus honneurs font con- 
damnes dans les ccritures, je conclurai par un 
paſſage memorable de Papotre Jacques, qui s' ap- 
plique tres bien au cas preſent, et dans lequel il 

defapprouve 
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deſapprouve en general tous les honneurs qu'on 
rend aux perſonnes a la maniere du monde: 
Jac #: 1+ Mes freres, n ayes point la foi en notre Sergneur 
Feſus-Chrift glorieux, en ayant egard d l'appa- 
rence des perſonnes : car bil entre dans votre af- 
Jemblec un homme qui forte un anneau d'or, et qui 
ſoit vëtu de quelque Précicus habit; et qu'il y entre 
auſſi quelqu autre vetu de quelque mechant habit ; 


et que vous ayes egard d celui qui porte l habit 


precieus, et lui aifies, Toi, aſfſieds toi ici honorable- 

ment, c' eſt-à-dire, bien, ou decemment, comme 

cela fe dit d'ordinaire, ef que vous difies au ßauvre, 

Toi, lien tor ld debout, ou afſieds toi a mon marche- 

pi“; n aves vous pas fait al Ference en Vous memes, 

et n etes vous pas des Juges qui avez des penſees 
mjuſtes ? C'eſt-à- dire, qu'ils ſavoient bien qu'ils 
* — vw mal en cela: Que ſi vous accompliſſe 
: la loi royale qui eff felon I'ecriture, Tu aimeras ton 
prochain comme toi-meme, vous faites bien; mats 

fi vous aves egard d | apparence des perſonnes, 

vous faites mal, et vous Ces convaincus par la 

Joi comme tranſgreſturs. Ceci me paroit ſi déci- 

ſif que je ne crois pas que je puſſe y rien ajou- 

ter, ni nos adverſaires y rien objecter. Nous ne 
devons point avoir egard a I apparence des per- 
ſonnes; voila la premiere choſe que Papotre dé- 

clare; et la ſeconde,c'eſt que ſi nous le feſons, nous 


feſons mal, et tranſgreſſons la loi. Que ce ſoit 


donc a nos propres perils et riſques. Peut-etre 
dira-t-on que par la nous aboliſſons toute eſpece 
de diſtinction parmi les hommes, malgre leurs 
differens rangs, et que nous introduiſons a la 
place un reſpect d'egalite reciproque. Si cela 
eſt, je n'y puis que faire; il faut s'en prendre 2 a 

apotre 
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Part. I: 


Papotre Jacques, qui nous a donne cette doc- 
trine, comme Chretienne et Evangelique. Et ce- 
pendant Quelqu'un qui Etoit plus grand que lui, 
avoit dit avant cela a ſes diſciples, dont Jacques 
Etoit un, Vous ſaves que les Princes des na- Mat. ao. 
tions les maitriſent, &c. mais il en ſera pas 


ainſi entre vous; au contraire, quiconque voudra 


tire grand entre vous, qu'il foit votre ſerviteur. 
C'eſt-a-dire, celui qui pretend a Fautorite, et qui 
cherche a Etre le premier, ſera eſtime le moindre 
d'entre vous. Et pour parler vrai dans cette 
matiere, ſoit que nous confiderions les premiers 


ages du monde qui precederent la venue de 


Chriſt, ou les premiers fiecles qui la ſuivirent, 
nous y retrouverons beaucoup plus de ſimplici- 
te, que dans celui ou nous vivons. Car les 
hommes dans ces premiers tems, quelques re- 
proches qu'on put leur faire a d'autres Egards, 
navoient point une habitude auſſi conſtante de 
ces ſortes Fextravagances ; a peine en feſoient ils 
uſage, ou au moins ce n'ëtoient que tres rare- 
ment. Car ſi nous liſons les eEcritures, nous, ne 
trouverons point qu'Adam y ſoit apelle, Mon- 
ſeigneur Adam, quoiqu'afſurement il füt ſeig- 
neur de la terre; non plus que Monſeigneur Noe, 
quoiqu'il en füt le ſecond ſeigneur. Nous n'y 
trouvons point non plus ces expreſſions, Mon- 
ſeigneur Abraham, qui pourtant étoit le pere des 
fideles; ni Monſeigneur Iſaac, ni Monſeigneur 
Jacob; et l'on ne retrouve pas a avantage dans le 
Teſtament, Monſeigneur Pierre, ni Monſeigneur 
Paul, et encore moins votre Saintete, ou votre 
Grandeur. Nous voyons meme que parmi les 


Gentils, la ſimplicitè Etoit encore plus grande 
quand 


* — wy . 
I” IHR q 
= — . * — * AI +—W 
= Xx EDI IN CIC, IC. ES. _— _ — — 
ens TIE IS cc 
— — — 
= 


— Ee 


Por NT DE CRorx, Chap. IX. 


quant aux noms qu'ils prenoient, que parmi les 
Chretiens de nos jours; et que non ſeulement ils 
Etoient bien Eloignes du ceremonial en uſage à 
preſent, mais qu'ils n'avoient rien qui y reſſem- 
blat. Nous ne voyons pas plus dans I hiftoire 
des Romains que dans celle des Grecs, Monſeig- 
neur Solon, Monſeigneur Phocion, Monſeigneur 
Platon, Monſeigneur Ariſtote, Monſeigneur Sci- 
pion, Monſeigneur Fabius, Monſeigneur Caton, 
ni Monſeigneur Ciceron ; et cependant ces diffe- 
rens perſonnages ſont comptẽs parmi les ſages 
ou les heros de ces deux empires. Non, leur 
propre nom ſuffiſoit pour les diſtinguer des au- 
tres hommes; et ils n'avoient d'autres titres que 
leurs vertus et leurs emplois dans la republique. 
Cette vanite ne 8'eft point encore gliflee parmi les 
Ecrivains Latins, et rien n'eſt plus ordinaire que 
de voir un auteur citer les hommes les plus ſa- 
vans et les plus illuſtres, ſans rien ajouter à leur 
nom que le mot d'illuſtre ou de ſavant; et ſi 
leurs ouvrages ſemblent leur meriter ces titres de 
plein droit, nous ne nous feſons pas de ſcrupule 
de les omettre. Par exemple, quand on cite les 
peres, on dit tout {implement Polycarpe, Ignace, 
Irene, Cyprien, Tertullien, Origene, Arnobe, 
Lactance, Chryſoſtöme, Jerome; parmi ceux 
qui ſont plus modernes, Damaſcen, Raban, Paſ- 
chas, Theophylact, Bernard, &c. parmi ceux 
du dernier ſiècle, Luther, Melancthon, Calvin, 
Beze, Zuingle, Marlorat, Voſſius, Grotius, Dal- 
leus, Amirald, &c. et meme parmi ceux de ce 

ays-ci, Gildas, Beda, Alcuin, Horn, Bracton, 
Grofteed, Littleton, Cranmer, Ridley, Jewel, 
Whitaker, Selden, &c. J'oſe * croire 


que 
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que Von ne dira pas que cela eſt incivil ou groſ- 
ſier. Pourquoi donc notre ſimplicité (ſimplicité 
bien fondee, puiſque nous en puiſons les motifs 
dans notre conſcience, contre l' orgueil qui eſt 
dans le cœur de l' homme, et qui cherit et re- 
cherche ſi ardemment et d'une maniere ſi perni- 
cieuſe les honneurs et la grandeur) eſt elle l'objet 
du mépris et de la derifion d'hommes qui font 
profeſſion d' etre Chretiens, et de ſuivre les traces 
de celui qui a defendu ces vaines coutumes, auſſi 
poſitivement que toutes les autres impiẽtés con- 
damn&es dans ſa doctrine? Je prie inſtamment 
ceux qui aiment, qui pratiquent, ces cërẽmonies, 
et s'attendent a les recevoir des autres, de peſer 
et de conſiderer dans leur eſprit, les reflexions 

que je viens de leur preſenter ſur ce ſujet. 
$. XXXVI. Cependant les vrais, Chretiens 
ne ſont pas 11 groſſiers, que le monde veut bien 
le croire ; car ils donnent auſſi des marques de 
reſpect: mais la difference git dans la nature de 
leur reſpect, et dans leurs motifs. Le reſpect du 
monde, n'eſt qu'une vaine ceremonie, qui n'a ni 
ame, ni ſubſtance. Celui des vrais Chretiens, eſt 
ſolide, et reel, ſoit qu'il s'agiſſe de montrer leur 
obcitlance a leurs ſuperieurs, et leur amitie pour 
leurs Egaux, ou d'aider et de ſecourir leurs in- 
terieurs, En fecond lieu, ils ne different pas 
moins dans leurs raiſons, et leurs motifs d hon- 
neur, et de reſpect. Les motifs des gens du 
monde, ſont des vetemens precieux, de vains ti- 
tres, ou de gros revenus ; car ce ſont la les 
choſes que les enfans du monde reſpectent; 
mais le motif du vrai Chrétien, eſt de ſentir qu'il 
$ acquitte de ſon devoir aux yeux de Dieu; pre- 
micrement 
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mierement envers ſon pere et ſa mere, et envers 
les magiſtrats; ſecondement, envers ſes autres 
parens ; troiſiemement, envers tous les hommes, 
en proportion de leur vertu, de leur ſageſſe, et 
de leur picte. Reſpect bien different de celui 
qui s'adreſſe purement aux perſonnes, ou qui 
conſiſte a leur faire voir qu'on les admire, pour 
en obtenir une recompenſe ; et encore plus é- 
loigne des vues baſſes de l'autre, qui ne viſe qu'a 
la richefle, et aux vetemens ſomptueux. 


F. XXXVII. Nous conviendrons ſans peine 


que notre reſpect, de meme que notre religion, eſt 
plus cache ; et que ni l'un, ni l'autre, ne font ſi 
aiſés a appercevoir, pour les yeux du monde 
s'entend, ni e lui ſont auſſi agreables. Notre 
ſimplicits eſt ſinguliere, Etrange, et tout-a-fait 
oppoſee aux manieres en vogue; mais on peut 
en dire autant du Chriſtianiſme, et cela pour les 
memes raiſons: c'eſt que l'eſprit du paganiſme 
$'eft conſervẽ trop long tems, ſous la profeſſion 
du Chriſtianiſme; ſans cela, il ne ſeroit pas fi dif- 
ficile de diſtinguer le bien, du mal. O! ſi les 
Chretiens vouloient ſe regarder dans le miroir 
de la juſtice; ce miroir qui dit vrai, et qui leur 
donneroit une connoiflance exacte d'eux-memes, 
s' ils vouloient Examiner alors, ce qu'il y a en 
eux, et autour d'eux, qui s' accorde avec la doc- 
trine, et la vie de Chriſt; ils ſeroient bientòt en 
Etat de decider s'ils ſont vraiment Chretiens, ou 


8'ils ne ſont que des payens, baptiſes du nom de 


Chretiens. 
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Prenuves tirees des auteurs, anciens et modernes, 
en favenr de notre conduite. 


. XXXVIII. Marlorat, parlant de Luther et 
de Calvin, au ſujet de ce paſſage de! apotre Jac- 
ques, que Je viens de citer, nous fait voir quel 
ctoit le ſentiment de ces premiers réformateurs, 
touchant le reſpect que l'on rend aux perſonnes ; 
voici ce qu il dit; Montrer du reſpect aux per- 
ſonnes, c'eſt reſpecter leurs habits, et leur miſe: 
* or, Fapotre declare, que reſpecter ainſi les per- 
0 ſonnes, eſt ſi contraire à la vraie foi, que l'un 
© eſt incompatible avec l'autre; mais | la pompe 


* ſus, et Iemportent ſur ce qui eſt de Chriſt; c'eſt 
© un figne que la foi ſe perd. Oui, la gloire et 
la ſplendeur de Chriſt eſt ſi grande dans une 
ame pieuſe, que toutes les gloires du monde, 
n'ont, ni charmes, ni beauté, en comparaiſon, 
pour quelqu un qui eſt dans cet état de droi- 
ture. L'apotre declare, que ce reſpect des per- 
ſonnes, repugne a la lumiere (qui eſt au dedans 
deux), de ſorte que ceux qui ſuiyent ces col- 
tumes, ſont condamnes au dedans d'eux- 
memes. De ſorte que la ſainteté doit etre la 
raiſon, ou le motif, de tout reſpect exterieur; et 
que la ſainteté doit Etre la ſeule conſidération 
qui puiſſe nous faire honorer qui que ce ſoit. 
Voila ce qu'en dit Marlorat. Mais ſi cette doc- 
trine eſt la vraie doctrine, nous avons done bien 
raiſon de refuſer de nous conformer au vain 
reſpect des hommes mondains. 
I ajouterai a cela Tavis que ce 
ſarant ancien, Jerome, qui vivoit il ya plus de 
| mille 


Ln 
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et les autres Egards mondains prennent le deſ- 
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mille deux cens ans, en grande eſtime, donnoit 


A une noble matrone, nommee Celance, en lui 


Ecrivant ſur la maniere dont elle devoit vivre 
au milieu de la proſperite et des honneurs dont 
elle jouiſſoit. Voici, entr' autres inſtructions reli- 
gieuſes, celle qu'il lui donne, Ne te prevaux 
* point de ta nobleſſe, et qu'elle ne ſoit point 
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pour toi un pretexte pour prendre la place de 
qui que ce ſoit: ne te figure point que ceux 
d'une extraction plus baſſe, ſoient tes inferi- 
eurs; car notre religion n'admet point que l'on 
reſpecte les perſonnes, et ne nous conſeille 
point d'apprécier les hommes par aucune con- 
dition extérieure, mais par leur état intérieur, 


et par la diſpoſition de leur ame. C'eſt dapre; 


cette conſideration ſeule, que nous decidons de 


la nobleſſe ou de la baſſeſſe d'un homme. 


Aux yeux de Dieu, ne point Ctre aſſervi au 
peche, c'eſt Etre libre; et exceller en vertu, c eſt 
etre noble. Dieu a choiſi les humbles, et les 
petits de ce monde, pour humilier les grands. 
D'ailleurs, il y a folie a s'enorgueillir de fa 


nobleſſe, puiſque tous font également eſtimes 


de Dieu. La rangon des pauvres n'a pas 
coute moins de ſang a Jeſus Chriſt, que celle 
des riches. Peu importe, en quel rang I hom- 
me eſt ne; Thomme regenere ne connoit point 
de diſtinctions. Mais, 11 nous voulons oublier 
que nous deſcendons tous du meme pere, au 
moins ne ceſſons pas de nous rapeller, que 


nous n' avons tous qu'un meme Sauveur. 


§. XL. Mais tandis que je ſuis a combat- 


tre ces coutumes, 11 vaines, et fi cheries, qui 
ſont les effets, et en meme tems. les delices, des 


ames 
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mes vaines et orgueilleuſes, il faut, que je cite en- 
core un paſſage remarquable, rapporte par le fa- 
meux Caſaubon, dans ſon diſcours ſur les uſages 
et les coutumes, ou il raconte ce qui ſe paſſa entre 
Sulpice Severe, et Paulin, eveque de Nola; mais 
c' toit un de ces Eveques, qui donnoient tout ce 
qu' ils avoient pour racheter les captifs; tandis 
que lon en voit, qui, pour faire voir qui eſt leur 
maitre, font nombre de Pauvres et de captifs, 
donnent la main a ce qu on pille, et qu'on em- 

riſonne des Chretiens, parcequ'ils obeiflent à la 
voix de Dieu dans leur conſcience. Voici comme 
il s' exprime, Depuis quelques années, l'on ne 
* regarde point, parmi nous, comme un homme 
civil, celui qui, en Ecrivant meme a un Egal, ou 
*a un inferieur, ſe fait ſcrupule ou refuſe de 
* ſe ſigner ſon ſerviteur;' cependant Paulin re- 
primanda une fois tres ſeverement, Sulpice Sé- 
vere, de ce. qu'il s' toit figne ſon ſerviteur, dans 
une lettre qu il lui rapelle. Aye ſoin dẽſormais, 
lui dit-il, ayant été apellé de la ſervitude à la 
liberté, de ne point te ſigner le ſerviteur d'un 
homme qui eſt ton frère, et ſerviteur du meme 
* maitre; car c'eſt une flatterie criminelle, et 
non point un ſigne d'humilité, que de rendre 
* a un homme, et a un pecheur, un honneur 
qui neſt du qu'à un ſeul Seigneur, a un ſeul 


Maitre, c'eſt-a-dire, a Dieu ſeul. Cet &ve- 


que, a ce qu'il paroit, Etoit du ſentiment de 
Chriſt, a Pourquoi m apelles tu bon? Il n'y 
nul bon qu um ſeul, gui ęſt Dieu. L'on peut 
voir par la, ce que quelques- uns des évèques les 
plus apoſtoliques, penſoient des civilites, et des 


—_— dont font tant de cas, des gens qui pren- 
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nent le titre de Chretiens et d'eveques, et qui 
voudroient ſe faire paſſer pour leurs ſucceſſeurs. 


Dans ce tems la, c' toit un peche, aujourdhui 


c'eſt une perfection; et ce qui s' apelloit alors flat- 
terie, s' apelle aujourdhui reſpect; cela meritoit 
alors de ſévères reprimandes, et aujourdhui, 
hElas ! on s'expoſe a de cruels reproches, en ne 
s'y conformant pas. O monſtrueuſe vanite! A 
quel degre, avec quelle perverlite, ceux que l'on 
apelle Chretiens, ſe {ont ccartes de la ſimplicité 
des premiers tems, et de la pratique des ſaints per- 
ſonnages des premiers ſiècles. Combien ils ſont 
degenercs et tombes dans les coutumes relachées, 
orgueilleuſes, et vaines du monde, qui ne connoit 
point Dieu. Ces choſes, quoique condamnees par 
Fecriture, la raiſon, et Vexemple, leur ſont de- 
venues comme naturelles par Vuſage. Et ils ſe 
ſont tellement aveugles ſur leur cauſe, et les 
mauvais effets qu'elles produiſent, que non ſeule- 
ment ils continuent de les pratiquer, mais cher- 
chent a les juſtifier, et ſont aſſeʒ peu Chretiens, 


Pour ſe moquer de ceux qui ne peuvent les imi- 
ter. Mais je paſſe a une autre coutume, a laquelle 


nous nous refuſons pareillement, et qui a beau- 
coup contribue a buter contre nous ce liecle le- 
ger, vain, et inconſidere, et je vais expoſer les 
raiſons ſur leſquelles nous nous fondons, pour ne 
point nous y conformer. 
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5. 1. Autre point en quoi nous ne ſurvons Hort les 


coutumes du monde, ſavor, notre maniere ſimple 
de parler, diſant toi, au lieu de vous. F. 2. 11 


ne faut, pour nous juſtifier, que je rapeller le ſens 


des mots, et la diſtinction entre le ſingulier et le 


pluriel.' F. 3. C'eft la maniere de parler des 
auteurs Hebreux, Grecs, et Latins, dont on jc 
ſert dans les écoles, et dans les univerſites. Y. 
4. Ceft auſſi celle de toutes les nations. F. 5. 

Ce qui a donne naiſſance d ces coutumes, eft ce qui 
Joy fie le refus gue nous fe ſons de nous y conformer. 
d. 6. S' faut aller par I'uſage, Fuſage en un 
Grey oft en notre faveur. F. 7. Notre mamere 
ne peut ere ni incivile, ni impropre ; car Dieu 
lui-meme, les peres, et les prophbetes auſſi, “en 
ſont ſervis, de meme que Chriſt et ſes apdtres. F. 
8. Exemple tire du cas de Pierre, dans le pa- 
lais du Grand Pretre. F. 9. L' Homme liti- 
meme ßarle de cette maniere a Dieu dans ſes 
prieres ; mais ſon orgueil fait qu'il s "attend d 
quelque choſe de mieux pour lui. F. 10. Te- 
moignage de pluſieurs ecrivains en notre faveur. 
§. II. Ravſons qui ont convaincu l auteur; ex- 
bortation au lecteur. 


\.I.F Ly a encore une autre coutume, a la- 


quelle nous refuſons de nous conformer, 


et qui nous donne l'air de gens qui n'ont point 
d' education, ſelon l'eſprit du monde; c'eſt de 
tutoyer un chacun, ſans diſtinction de per- 
ſonnes; et en cela, notre conduite paroit ſi in- 
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civile, qu'elle ne manque preſque jamais d'exci- je 
ter la dériſion, ou la colère; mais comme la en 
grande raiſon qui nous fait rejetter les uſages 2 
dont j'ai traite dans le chapitre precedent, eſt de 
auſſi la meme qui nous a fait adopter cette pra- Le 
tique, je me contenterai d'ajouter ici les motifs un 
de raiſon, qui ſe preſentent pour notre defenſe; WF di: 
quoique ſuivant toute apparence, la hauteur de 
quelques-uns de ceux qui nous blament, fera co 
qu'ils pourront a peine ſe perſuader, que la raiſon mi 
puiſſe s accorder avec une pratique aulli ſotte, qu 
que celle-là leur paroit l'ètre. on 
F. II. Les paroles en elles-memes, ne ſont que fit: 
des ſignes convenus, et dont on fait uſage comme ſer 
de moyens intelligibles, et néceſſaires pour com- da 
muniquer aux autres ce que l'on penſey et ce que tro 
l'on congoit, de maniere qu'ils puiſſent nous me 
comprendre; ce qui produit la converſation. Or, foi 
quoique le monde ſoit diviſe en un grand nom- qu 
bre de nations, dont la plupart ont leurs langa- pas 
ges, et leurs dialectes particuliers; cependant elles ch: 
8'accordent toutes, quant aux nombres et aux vol 
perſonnes, comme feſant partie des regles eſſen- 4 
tielles du diſcours. Par exemple, 7 'aime, tu almes, clo 
il aime, ne ſignifiant qu'un, ſoit a la premiere, a ſits 
la fot, ou a la woifieme perſonne, ſont au leq 
ſingulier; et nous aimons, Vous aimes, ils aiment, par 
ſont au pluriel; parceque ces trois dernières fagons Die 
de parler, ſignifient pluſieurs. Or, cette regle de a / 
de grammaire, que perſonne ne niera, devroi Gr 
ſuffire pour prouver à tout homme quien '4 pas nos 
oubliè ſon rudiment, que notre pratique ne 8 6 cov 
carte aucunement de la raiſon. Car {i i aimes WW Eij 
eſt ſingulier, et vors gimes, pluriel ; ſi i ames ne ma 


ſignifie qu'une perſonne, et vou ain E, pluſieurs; 


Je 
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je ne vols pas pourquoi on ne diroit pas, 7 aimes, 
en parlant a dix hommes, auſſi bien que vous di- 
mex, en parlant a un ſeul; ou bien, 7 ame, au lieu 
de nous anmons, et nous aImons, au lieu de Jaime. 
Le cas eſt aſſurẽment le meme, quoique ce ſoit 
une manieère de parler impropre et meme ri- 
dicule. 

$. III. Je paſſe au ſecond raiſonnement. Si, 
comme on le pretend dans ce ſiècle vain, notre 
maniere de parler eſt impropre ou incivile; pour- 
quoi les auteurs Hebreux, Grecs, et Latins, dont 
on fait uſage dans les ecoles, et dans les univer- 
ſits, n'en ont-ils pas d'autre ? Pourquoi ne nous 
ſervirotent-ils pas de regle en cela, auſſi bien que 
dans d'autres choſes? Pourquoi, dis-je, nous 
trouve-t-on 11 ridicules, de vouloir parler gram- 
maticalement? Eſt-il raiſonnable qu'a Vecole, on 
fouette un enfant qui met vous pour toi, parce- 
qu'il a fait un ſoleciſme; et nous, je ne dirai 
pas, qu'on nous fouette, mais que l'on nous 
charge de reproches et d injures, parceque nous 
voulons parler felon les regles? 

F. IV. En troiſième lieu, cette maniere eſt ſi 
dloignee d'etre impropre ou incivile, qu'elle eſt u- 
ſitẽe dans toutes les langues, et dans toutes les dia- 
lectes, et Va ete de tous tems. Cela eſt clair; car 
par exemple, en Hebreu, ce fut le langage dont 
Dieu ſe ſervit au commencement, lorſqu'il parla 
a Adam ; les langues Affyrienne, Chaldeenne, 
Grecque, et Latine, en font auſſi la preuve ; et de 
nos jours parmi les Tures, les Tartares, les Moſ- 
covites, les Indiens, les Perſes, les Italiens, les 
Eſpagnols, les Francois, les Hollandois, les Alle- 
mans, les Polonois, les Suédois, les Danois, les 
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| Irlandois, les Ecoſſois, et les Gallois, de meme 
que parmi les Anglois, cette diſtinction s'eſt con- 
lervee ; et le mot toi, ne s eſt pas perdu, quoique 
l'on ait adopte ſi generalement le vous. Et quoi- 
que quelques nations modernes parlent « comme nos 
compatriotes, c'eſt par un effet de la meme erreur. 
Mais cela fait aſſez voir que le mot toi, n'eſt ni 
une innovation, ni une 1mpropricte, mais le ſeul 
mot propre, dont on dove fe ſervir dans toutes 
les langues, lorſque l'on parle a un ſeul; et que 
la pratique contraire peut rendre les phraſes et 
le diſcours ambigus, douteux, et équivoques. 
Suppoſez que l'on faſſe le procès à trois hommes, 
pour trois cas differens, et differemment coupa- 
bles, et que les jures feſant leur rapport, ou le juge 
prononcant la ſentence, diſent, Vous ètes coupa- 
bles, et condamnes a mourir, ou vous etes 1nno- 
cens, et abſous ; qui fait qui eſt innocent, ou qui 
eſt coupable ? Peut- etre un, ou deux, ou tous 
les trois; et c eſt pourquoi la procedure ſe fait 
au {ingulier; comme, *Leve la main, tu es Ecroue 
* ſous le nom de, &c.' ton accuſation porte, que 
* nayant point devant les yeux la crainte de Dieu, 
* tu, &c. Le meme raiſonnement peut s' appliquer 
a la converſation. On ne pourroit ſe diſpenſer 
de tutoyer, que par nombre de circonlocutions 
inutiles. Et comme ſans doute, cette diſtinction 
a été adoptee, pour éviter les longueurs et 1'ob- 
ſcurité, l'on ne peut avec propriété la diſconti- 
nuer, tant que la meme raiſon ſubſiſte; et elle 
ſubſiſtera tant qu'il y aura deux perſonnes au 
monde. | 
V. Mais, ce n'eſt pas tout: ce fut d'apres 

Fexemple des vains hammsages que les payens 

rendoient 
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rendoient à leurs dieux, que l'on adopta cette 
maniere de parler, pour flatter l'orgueil des em- 
pereurs et des papes; felant a un ſeul homme 
I'honneur de lui parler au pluriel : comme {1 un 
pape eũt Ete un-compole de pluſieurs dieux, et un 
empereur de pluſieurs hommes; ce qui eſt I'ort- 
gine de 1 application du mot vous, (qui ne con- 
vient qu'a pluſieurs,) a un ſeul. On diroit, que 
le mot 7oz, leur paroiſſant trop mince et trop 
pauvre pour le reſpect qu'ils attendoient, et quel- 
ques-uns ſe croyant plus grands qu'ils n'<tolent, 
il fallut pour les ſatisfaire, un ſtile qui cadrat a- 
vec leur ambition. Or, nous ne ſaurions fonder 
notre pratique ſur une parcille idee; ce qui y a 
donnè lieu, eſt encore ce qui la fait aimer. Mais 
meme en ſuppolant que le mot vous convienne a 
un prince, il ne 8'en ſuit pas qu'il convienne a 
un homme ordinaire. Car sil rend un edit, il 
dit, Nous voulons et requerons, peut-ètre entend- 
il par là, lui et ſon conſeil; c'eſt pourquoi apel- 
ler un particulier, vous, c'eſt mal appliquer le 
mot; mais comme l'orgueil a enfante cet abus, 
ceſt auſſi Vorgueil qui en a étendu la pratique. 
Monſieur, et Madame, ſont des titres qu'on ne 
donnoit dans Forigine, qu'au roi, a ſon frere, et 
a leurs epoules, tant en France, qu'en Angleterre; 
cependant a preſent en France, on apelle un la- 
boureur Monſieur, et ſa femme Madame; et en 
Angleterre, on donne ces titres a des gens de 
métier, tandis que le nom de Dame, n' apartient 
qu'à Lepouſe d'un noble: on apelle auth leurs 
femmes, Miftreſs, ce qui équivaut au Madame 


* Howel's Hiſtory of France. 
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des Frangois. Tant l'orgueil et la flatterie ont 
eu d'aſcendant de tous tems, l'une pour rendre, 
l'autre pour recevoir, ce que l'on apelle, des 
honneurs. 

F. VI. On dira qu'il faut ſuivre uſage ; et 
que cela nous condamne. Mais il eſt aiſé de r6- 
pondre à cela, et avec plus de verite, que dans les 


choſes raiſonnables ou indifferentes, on peut ſans 


inconvenient, ceder a l'uſage; mais que dans les 
choſes deraiſonnables ou criminelles, il ne doit 
point nous gouverner. Car l'uſage ne peut pas 
plus changer les nombres et les genres, et con- 


fondre vou et loi, que faire qu'un homme ſoit 


une femme, ou qu'un ſoit mille. Mais s'il faut 


aller par l'uſage, cela eſt encore en notre faveur: 


car comme ce ſont les anciennes coutumes en 
quoi conſiſte l'uſage, j'en apelle a la pratique de 
tout le genre humain, depuis que le monde eſt 
monde, et dans toutes les nations, de la nouvaute 
de cette folle coutume, qui veut que l'on em- 
ploye vous au lingulier. Que uſage, qui eſt de 
fait, et qui eſt conforme a l'ancienne pratique, 
decide la queſtion. Entendons nous: je ſais que 
les paroles ne ſont rien, qu'autant que les hom- 
mes leur donnent une certaine valeur, et une 
certaine force, par l'uſage qu'ils en font; mais 
du moins, 11 vous voulez exclure le mot i, et 
que vous voulez introduire vous, a ſa place, a- 
doptons donc a la place de vous, quelque mot 
diſtinctif pour parler a pluſieurs. Mais employer 
le meme mot pour un, et pour pluſieurs, lorſque 
nous en avons deux diſtincts, et cela pour flatter 


 Porgueil et la vanite de homme, cela nous paroit 


une chole deraifonnable : et quoiqu il ſoit contre 
la 


la 
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la mode de ne pas s'y conformer, nous nous 


flattons que cela n'eſt pas contraire a Veſprit du 
Chriſtianiſme. 

$. VII. Mais fi l'on peut dire qu il ſoit im- 
propre ou incivil, d'apeller un ſeul 701, il faut 
mettre dans le tort, Dieu lui-meme, Jen ſaints 
peres et les prophetes ; Jéſus-Chriſt, et ſes apo- 
tres, les ſaints de la primitive égliſe, toutes les 


nations de I'univers, et condamner les formes de 


notre juſtice : or Von me permettra d'obſerver 
qu'il auroit bien de la preſomption à decider de 
la ſorte. D-ailleurs, tout le monde fait que rien 
n'eſt plus ordinaire, que de voir un auteur dans 
ſa preface, tutoyer ſon lecteur: comme,* Je te prie 
lecteur, &c. Lecteur, c eſt pour t avertir que, 
&c. Et ce que Lon ne ſauroit nier non plus, e eſt 
que les poëmes les plus fameux, dediés a l'amour, 


ou aux rois, ſont écrits dans ce ſtile. Qu'on liſe 


pour s' en convaincre, Chaucer, Spencer, Waller, 
Cowley, Dryden, &c. Pourquoi le trouve-t-on 


donc ſi incivil, ſi groſſier, ſi inſupportable, de no- 
tre part? Je ne vois pas qu'on puiſſe refuter ce 


dernier argument. 

§. VIII. Je ne doute point qu'il n' y eut quel- 
que choſe d'auſſi ſingulier dans la manière de 
parler de Chriſt, et de ſes diſciples: car je me 
rapelle, que dans le palais du grand pretre, cela 
tut objecte à Pierre, pour preuve de ce qu'il ap- 
partenoit a Jeſus, lorſqu'il renia ſon Seigneur; 


171 


Certainement, lui dit- on, tu es auſſi de ceux-li, car Ma. 26. 


ton langage te donne d connoitre., On venoit de 7* 


ſoupgonner par ſon apparence, qu 11 toit de ceux 
qui ſuivoient Jeſus; mais lorſqu' il parla, ſon lan- 
gage mit la choſe hors de doute : il parut certain 

| qu'il 
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qu'il Etoit un de ceux, qui avoient ſuivi Jeſus. 1! 
falloit que ce fut quelque choſe de ſingulier et 
de remarquable, qu'il avoit appris dans fa com- 
pagnie, et qui certainement ne tenoit pas des ma- 
nieres du monde. Sans doute, que l'apparence, 
la demarche, et le langage, de ceux qui le ſuivoi- 
ent, differoient, de mème que ſa doctrine, de celle 
du monde; deln devoit ètre, et meme feſoit par- 
tie de fa doctrine. Il eſt aiſe de 8'imaginer qu ils 
etoient plus ſimples, plus graves, et plus Precis; 
et ce qui le rend encore plus croyable, c'eſt le 
moyen que, dans fa frayeur, le pauvre Pierre eut 
la hardieſſe de mettre en uſage, pour leur ter 
cette idée; il ſe mit a jurer, et a maudire—pauvre 
reſſource! Mais il crut que le moyen le plus ſur 


pour Eloigner tout ſoupcon, Etoit de faire la choſe 
que Chriſt deſaprouvoit le plus. Et ce moyen 


eut ſon effet; il refuta par la toutes leurs objec- 
tions, ils le trouverent aufſi orthodoxe qu eux- 
memes. II Echappa par 1a a leurs recherches, 
mais ne put le ſouſtraire au chant du coq, qui 
lui rapella la parole de fon cher maitre ſouffrant: 
et Pierre étant ſorti dehors, pleura amerenment ; 
d'avoir renie ſon maitre, qui Etoit livre aſin de 

mourir pour lui. 
$, IX. Mais la derniere raiſon que j'ai a allé- 
guer, eſt celle qui a le plus de poids ſur mon eſ- 
prit; et comme c'eſt un argumentum ad hominem, 
elle doit mettre nos adverſaires fans reponſe. La 
voici: on ne devroit point Exiger de nous, que 
nous nous conformions a cette pratique; car c eſt 
le comble de la folie et de Forgueil, qu'un hom- 
me mortel requiere ou attende de ſes ſemblables, 
un langage plus civil, et qui exprime plus la re- 
conndiſſance, 
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connoiſſance, que celui qu'il adreſſe lui-meme, 
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au Dieu immortel, a ſon Createur, toutefois qu'il 


lui rend hommage. O homme, es-tu plus grand 
que celui qui ta fait? Peux-tu Capprocher du 
Dieu de ta vie, du grand Juge de tes actions, lui 
dire tu et toi; et, quand tu te relè ves apres t'etre 


mis à genoux devant lui, inſulter un Chrétien, 


parcequ il ſe ſert avec toi, pauvre ver de terre, du 


meme langage que tu viens d'adreſſer a Dieu? 


Neſt-ce pas une arrogance ſans pareille? Car, 
ce loi, marque ou trop, ou trop peu, de reſpect; 
vil en marque trop, ne t'emporte point, ne nous 
fais point de reproches, mais refuſe le avec hu- 
milite et gravité; s'il en marque trop peu, pour- 
quoi, toi, ne montres-tu pas plus de reſpect a Dieu? 
A quel point Thomme en eſt venu! Quel eſſor 
ſon orgueil lui fait prendre! Il voudroit que nous 
lui montrions plus de reſpect qu'il n'en montre 
a Dieu: n'eſt-ce pas vouloir que l'on faſſe de 
lui plus qu'un Dieu? Mais il ne trouvera pas 
plus des adorateurs en nous, qu'il ne peut trou- 
ver au dedans de lui, cette divinite qui mérite 
d'etre adoree. Et nous ſommes bien ſars, que 
eſprit de Dieu ne déſire point ce reſpect, et le 
demande encore moins, et a plus forte raiſon ne 


le courrouceroit point contre quiconque le refu- 


ſeroit par un motif de conſcience. Mais il n'eſt 
que trop palpable, que cette vaine generation ne 
ven rend coupable, que pour ſatisfaire la vanite 
de ſon efprit. De combien de ſoupleſſes humi- 


liantes, et de baſſeſſes, les hommes et les femmes 


ſe rendent coupables en converſation? Combien 


de paroles, qui ne partent que du bord des le— 


vres, et cela ſous pretexte de civilite? Combien 
int di'expreſſions 
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d'expreſſions hyperboliques, de complimens, de 


flatteries groſſières, et de menſonges palpables, ne 
prodiguent-ils pas? Ah, mes. amis, ſur quels ex- 
emples vous fondez-vous? Dans quelle partie des 
ecrits des ſaints hommes de Dieu, trouvez- vous un 
ſeul exemple qui autoriſe ces choſes? Mais, pour 
vous prendre par votre propre profeſſion; Chriſt, 
dont vous pretendez porter le nom, vous en 
a-t-il donne l' exemple? Ou le faites-vous d'après 
ces ſaints hommes de l'ancien tems dont le monde 
n'etoit pas digne, et qui vivoient dans des lieux 
deſerts ? Entin, croyez-vous ſuivre en cela la pra- 
tique de ces Chretiens, qui, ſe conformant a la 
vie et a la doctrine de leur maitre, ne vouloient 
point reſpecter les perſonnes, et renongoient aux 
modes, aux honneurs, et a la gloire de ce monde 
peu durable; dont les qualites conſiſtoient, non 
point en des geſtes, en des reſpects, et en des 


x Pierre. 3. COMplimens extérieurs, mais en 77 ęſprit doux et 


4- 


paijible, orne de temperance, de vertu, de mo- 


deſtie, de gravite, de patience, et d'amour frater- 


nel; qui étoient les ſignes du veritable honneur, 
et les ſeules marques de reſpect et de nobleſſe 


dans ces tems vraiment Chrétiens? Non, non. 


Et n' eſt- ce pas parceque nous les imitons, plutot 
que vous, que nous nous voyons expoſes a votre 
mepris, et a votre fureur? Mais je vous demande, 
les romans, les comedies, les maſcarades, le jeu, 
les joueurs d' inſtrumens &c. ne ſont ce pas la les 
choſes auxquelles vous prenez le plus de plaiſir? 
Et ſi vous aviez reellement Veſprit du Chriſtia- 


niſme, employeriez- vous votre tems qui eſt ſi 


court et ſi precieux, à tant de vilites, de jeux, 
et de paſſe-tems inutiles; de vains complunens, et 


de 
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de flatteries? Vous occuperiez vous à faire la cour, 
et à raconter des hiſtoires feintes, des nouvelles 
dont on ne retire aucun fruit, et autres choſes 
ſemblables, qui ne ſont inventèes, et dont vous 
ne faites uſage, que pour vous diſtraire, et vous 


ktourdir ſur votre état; tandis que vous vivez 


dans l'oubli de Dieu? Ce n'a jamais été 1a, la vie 
des vrais Chretiens, et ces divertiſſemens ſont 
ceux des payens, qui ne connoiſſoient point Dieu. 
Oh! ſi vous Etiez vraiment penetres du ſentiment 
que devroient vous inſpirer vos peches, et que 
vous fuſſiez en quelque forte regeneres ; ſi vous 
vous chargiez de la croix de Chriſt, et que vous 
la portaſſiez journellement; ces choſes qui flattent 
tellement votre nature corrompue et charnelle, 
ne trouverotent plus place dans votre coeur ! Ce 


n'eſt pas la, chercher les choſes qui font en haut, Col. 3. 1. 


que de fixer vos cœurs aux choſes qui ſont fur la 
terre. Ce n'eſt point la, fravailler d votre falut 
avec craiule et tremblement. Ce neſt point la, 
sEcrier avec Elihu, Je ne ſais point uſer de mots 
couverts en parlant d a un homme, car ſi je le feſoic, 
celui qui m'a fait, menleveroit tout aui. Ce 
neſt pas la, /e renoncer ſot-meme; ce n'eſt pas ra- 
maſſer des trefors ſprrituels et aurables, ni un heri- 
tage eternel aux cieux, qui ne ſe flarira jamais. 
Enfin, mes amis, quoique vous en penſiez vous- 
memes, I excuſe que vous voulez tirer de l'uſage, 
ne {era point regue au tribunal de Dieu; la lumiere 
de Chriſt, qui eft dans vos cceurs, la fera diſpa- 
roitre; et cet eſprit contre lequel nous témoignons. 
paroitra tel que nous diſons qu'il eſt. Ne me 
reprochez point de traiter trop {erieuſement des 
bagatelles, mais prenez garde vous-meme de trai- 
ter 
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ter trop legerement, et trop inconſidérẽment, des 
choſes qui ſont vraiment ſerieuſes. 

F. X. Avant de terminer cet article, je m'ap- 
puyerai des temoignages de quelques perſonnages 
tres eſtimes, en faveur du refus que nous feſons 
de nous conformer au monde à cet Egard. 

Luther, ce grand reformateur, dont les di- 
cours Etolent autant d'oracles pour le ſiècle ot 
il vivoit, et qui eſt encore également eſtimé de 
pluſieurs de ceux qui s8'Elevent contre nous, 
Etoit 11 eloigne de condamner notre manicre 
{imple de parler, que, dans un ouvrage intitulé 
Ludus, il ſe fait un jeu d'employer vous au 


ſingulier, comme d'une maniere de parler im- 


propre et ridicule: par exemple, Magiſter, vos 
eftts iratus ? Maitre, Etes-vous fachés? Et qui 
paroit auſſi abſurde en Latin que, Mefheurs es-tu 
fache? dans notre langue. Eraſme, homme 
ſavant, et critique ſi judicieux en fait de gram- 
maire, que Je n'en connois point qui ſoit plus 
propre a decider une queſtion de ce genre, non 
ſeulement ſe moque de cet uſage, mais 8'occupe 
enticrement dans un de ſes diſcours à en deé- 
montrer Tabſurdite. II y fait voir qu'il eſt im- 
poſſible de conſerver la difference des nombres 
ſi l'on applique à un ſeul, le mot vous, qui eſt le 
ſeul mot qui s'applique a pluſieurs; et que la 
corruption de ce mot doit ſon origine à la cor- 
ruption et a la flatterie, Lipſius, en parlant des 
anciens Romains, dit que la maniere de faluer 
en vogue de fon tems, n'etoit point d uſage 
parmi eux. Et, pour conclure, Howel, dans fon 
hiſtoire de France, entre dans le detail de Vort- 


gine de cet uſage, et nous aſſure, © qu'ancienne- 
| ment 
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ment les payſans tutoyoient leurs rois, et que ce 
fut Vorgueil et la flatterie qui amenerent, dans 
origine, les inferieurs a traiter de vous, chacun 
de leurs ſuperieurs par maniere de reſpect, et les 
i; {W ſupericurs a recevoir cette marque de reſpect. 
Et quand meme nous ne tirerions pas de la pra- 
- due de Dieu et des hommes, Vargument le 
a plus irrcfiſtible pour juſtifier notre maniere ſim- 
' ple et honnete de parler, il nous ſuffiroit d'etre 
; [MW perſuades que l'uſage contraire tire ſa ſource de 
6 'orguell et de la flatterie, pour croire qu'en con- 
le ſcience nous ne pouvons nous y conformer: et 
U quelque reproche de ſingularitè que cela nous 
\- attire de la part de ces eſprits relaches et mon- 
* dains, qui, aveuglés par leur attachement conti- 
ui nuel aux plaiſirs terreſtres, ne conſidèrent, ni la 
tu veritable origine, ni les conſequences des paroles 
je et des choſes; cependant nous que Dieu a con- 
1- vaincus, par ſa lumiere et fon Eſprit qui ſont | 
8 dans nos cœurs, de la folie et du peche qu'il y a | 
n a ſuivre ces coutumes, et nous a donnè un diſ- [1 
be cernement ſpirituel de la nature et du fondement k 
&- des modes du monde; nous n'y voyons que les { 
| fruits de l'orgueil et de la flatterie; et nous n'o- | 
ſons continuer de montrer cette vaine complai- 9 


ſance pour des eſprits charnels, de peur d' offenſer 
Dieu, et de bleſſer nos conſciences. Mais ayant 
été ſincèrement touches des reproches de ['in- 
ſirution, et nos cours s'ëtant ſoumis a ſuivre 
avec vigilance la ſainte loi de Jeſus ; de ſorte d:.“ 
venir d la lumiere, pour que nos auvres foient 
manifeſtees, afin de yours i elles font fattes felon 

ien, ou non; nous ne pouvons, nous n ofons, 


nous limes aux manieres d'un monde qui 
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doit paſſer; ſachant pour certain Que les Homme, 


rendront compte au jour du jugement, de toute pa- 


role oiſeuſc qu ils auront dite. | 

F. XI. C'eſt pourquoi, lecteur, ſoit que tu ſois 
comme Nicodeme qui fut trouver Jeſus pendant 
la nuit, ou que tu ſois un railleur comme les 
Scribes; ſoit que tu ſois un de ceux qui vou- 
droient bien viſiter le bienheureux Methe, mais 
dans la nuit des coutumes du monde, pour paſſer 


ſans qu'on te remarque, de peur de t'expoſer 


aux reproches de fa croix; ou bien un des fau- 
teurs de l'orgueil d' Haman, ne regardant ces 


 temoignages que comme de ſottes ſingularités; 
je ſuis oblige de te dire que l'amour divin m'en- 


joint d'etre vis-a-vis de toi le meſſager de la 
verite, et un temoin fidele, contre les peEches de 
ce monde degenere, en ces choſes de meme qu'en 
bien d'autres. Et Feſprit de vanite et de concu- 
piſcence a tellement pris le deſſus, et eſt ſi accou- 
tumé A ne point ſe voir contredire dans ces 
ſortes de choſes, qu'il a acquis par la aſſez d im- 
pudence pour donner a ſes propres tenebres le 
nom de lumieère; et donner aux fruits d'un |1 
mauvais tronc, des noms qui ne conviennent 
qu'a ceux d'une meilleure nature; afin de 
pouvoir plus aiſement perſuader aux hommes 
d'en adopter la pratique. Et le fait c'eſt que 
la plipart ſont ſi aveugles, ſavent fi peu de que 
eſprit ils ſont, et connoiſſent ſi peu la vie douce 
du bienheureux Jeſus, et ſon renoncement a ſoi- 


meme, quoiqu'ils profeſſent ſon nom; que s en 


tr appeller Rabbi, c' eſt-à-dire Maitre, ſaluer le 
hommes, ce que j'apelle une eſpèce d'ador- 
tion; s'abbaiſſer juſqu'a donner des titres flat 

; | tells, 
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teurs, et rendre hommage a leurs ſemblables ; 
s' offenſer qu'on leur tienne le meme langage 
qu'ils tiennent eux-memes a Dieu; employer 
leur tems et leur argent a ſatisfaire leurs eſprits 
charnels, et a s adonner aux coutumes des Gen- 
tils qui ne connoiſſoient point Dieu; tout cela 
paſſe parmi eux ſous le nom de civilite, d'edu- 
cation, de deEcence, de recreation, de talens, &c. 
O homme, ſi, ſachant qu'il n'y a que deux eſ- 
prits, l'un bon, l'autre mauvais, tu voulois exa- 
miner lequel des deux pouſſe le monde à ces 
ſortes de choſes; et ſi c' eſt Nicodeme ou Mar- 
dochee qui plaide dans ton cœur, en faveur des 
Chretiens que l'on mepriſe tant, tandis que tu 
n'oſes paſſer par deſſus la honte de renoncer 


ouvertement, dans ta converſation avec le monde, 


a ce que la lumiere t'a fait voir en ſecret n'etre 
que vanite et peche; ou bien, ſi tu es un de 
ceux qui nous mepriſent ; dis moi, je te prie, à 
qui crois- tu que tes moqueries, ta colcre, ou tes 
mepris te font reſſembler, au bon Mardochee ou 
a Forgueillenx Haman ? Sache, mon ami, que 
nul homme, n'a plus aime, ni plus prodigue, que 
moi, ces vanites nommees civilités; et que ſi 
Jeuſſe pu, ſans agir contre ma conſcience, me 
conformer aux modes du monde, je me ſerois 
garanti d'une foule de reproches dont je me ſuis 
louvent vu aſſailli: mais de meme que Joſeph, ſi 
je me fuſſe conforms aux coutumes d'Egypte, 
J aurois peche contre mon Dieu, et perdu la paix 
de mon ame. Ne va pas t'imaginer pourtant 
que nous feſons toutes ces difhcultes, pour un 
imple titre ou mot de #07, ou que nous cher- 
chons à introduire de nouvelles formes con- 
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[| Par 
I traires à la ſincerite ou a la vraie civilité: il n'y : 
14 en a deja que trop; mais le prix et la valeur MW © 
1! qu'y attachent des eſprits vains, qui doivent etre We P * 
bf contraries et prives de leurs plaiſirs, nous forcent = 
1 a clever avec fermeté notre témoignage contre 1 
b ces vanites. Ce ſentiment que I'Eſprit ſaint de * 
it Dieu a engendre en nous, nous fait connoitre 2 5 
1 que le principe qui demande ces coutumes, et C5, 
1 engendre la crainte de les abandonner; qui 4 
bl | plaide en leur faveur, et 8'offenſe ſi on les rejette, Ky 
Wl | et qu'on n'en faſſe pas uſage a ſon égard; n'eſt Fa 
'F au fond que l'eſprit d'orgueil et de fatterie ; 08 
bf quoiqu'1l ſoit tres poſſible que le frequent uſage 7 
7 et I habitude, ou la generolite, en ayent diminuc 8 
'F la force chez pluſieurs. Mais cela ayant été de- its 
1 couvert par la lumiere qui maintenant luit du 3 
\'Þ ciel, dans les cœurs des Chretiens mepriſes, de la gue 
| communion deſquels je ſuis, c'eſt ce qui les force, nee 
il 1 eux à temoigner ainſi contre ces coutumes, et es: 
| . moi, comme étant un de leur nombre et en leur 1 
| nom, a cenſurer les infideles qui voudroient con- 545 
| 1 tinuer de marcher dans cette voie ſans qu'on les 3 
1 remarquat, quoiqu' ils ſoient perſuades de leur 60 
I 1 tort ; efperant en meme tems, que mes raiſonne- qui 
| | 1 mens pourront calmer les orgueilleux qui nous ſim 
7 mepriſent, et voudroient nous faire paſſer pour * 
|} des gens pleins d' affectation et de ſingularité. Pere 
5 Car le Dieu eternel qui eſt grand parmi nous, et hom 


qui eſt ſur la terre en chemin de faire connoitre 
Mat. x5, fon pouvoir, Arrachera toute plante que /a main 
of droite n'aura pas plantee, C'eſt pourquoi, lec- 
teur, ſouffre que je t'exhorte a peſer les rai- 
ſons que je viens de te preſenter, et que le Seig- 


neur m a, pour la * données, dans un tems 
ou 
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on l'on auroit volontiers donné toutes choſes 
pour que je conſentiſſe a ſuivre ces coutumes; 
mais la certitude que j avois qu'elles Etoient con- 
traires à la vie douce, et au renoncement à ſoi- 


meme, du bienheureux Jeſus, requeroit de moi 


que j'y renongaſſe, et que je temoignaſle fidele- 
ment contre elles. Je dis la verité en Feſus- 


Cbriſt, je ne mens point; je ne me ſerois jamais 


expoſe aux reproches et aux mepris que cela 
m'a attires, ſi j' euſſe pu, ſans troubler la paix de 
ma conſcience, conſerver ma foi tout en me con- 
formant aux manieres du monde. II m'etoit 
tres A charge de me faire remarquer et de paroi- 
tre ſingulier; mais ſentant au dedans de moi des 
aſſurances repetees de l'origine de ces vaines 


coutumes, ſavoir qu'elles proviennent de l'or- 


gueil, de l'amour propre et de la flatterie; je 
n' oſai gratifier cet eſprit, ni chez moi, ni chez 
les autres. C'eſt pourquoi je recommande tant 
a mes lecteurs, de ne pas nous blamer incon- 


| {iderement a ce ſujet; et les ſupplie encore 


une fois, d'examiner ſerieuſement en euxmemes, 
ſi c'eſt Veſprit du monde, ou l'eſprit du Pere, 
qui s'irrite tellement de ce tu et toi honnete, 
imple, et inoffenſif, dont nous feſons uſage ; a- 
fin qu'a ce moyen toute plante que Dieu notre 
Pere celeſte n'a point plantce dans les enfans des 
hommes, ſoit arrachée. 
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F. 1. L'orgueil apprend aux hommes d pouſſer d 
Pexces l'gſtime de leurs propres perſonnes. \. 2. 
Rien ne le prouve mieux que le bruit que les 
hommes font dans le monde touchant leur ex- 
traction et leurs familles ; {on en peut dire au- 
tant de ceux qui ſe croyent beaux et bienfaits, 
§. 3. La vertu, et non le ſang, done la no- 
blefſe. F. 4. La vertu neſt point de nouvelle 
date; fans elle, Panciennete ne peut donner la 
nobleſſe, autrement la vertu gen trouveroit privee 9. 
dans notre fiecle, par le ſang et [anciennete 
des familles. SF. 5. Dieu nous apprend ce que | ex 
cet que la vraie nobleſſe; Lui qui a fait d'un 
feul ſang tout le genre humain ; voila quelle eff 
Porigine de tous les hommes. F. 6. Ces hom- 
mes d'un ſang noble, fi on leur te leurs orne— 
mens, ne paroifſent point diffèrens des anires 
hommes. F. 7. Tout ce qui precede n'eſt pas 
dit pour rejetter, mats pour humilier le gentil- 
homme : avantages que cette condition a ſur les 
autres : exhortation d la nobleſſe pour I engager 

d relever l'aconomie de leurs familles qu ils ont 
negligce, et cela pour ſa propre gloire et pour 
bn interft. F. 8. Mais Pauteur a un motif 
plus releve ; c'gſt Fevangile qu ils profeſſent, el 
les charmes qu'il contient. F. g. Orgucil qu in- 

ire aux hommes leur taille et leur beaute ; les 
de penſcs qu'tls prodiguent pour fe laver, ſe par- 
fumer, fe faraer, ſe parer, &c. et qui fpour- 
roient ſervir d ſoulager les pauvres ; trifies 


conſequences de ce luxe. F. 10. Mais cette va- 
l - nite 


we ae... Eon de oe ot IS in 
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nite eft encore plus deteftable dans les perſonnes 
agees, ou laides ; cela 94 pourtant commun: 
olie de cette vanite : avis aux belles perſonnes, 
de rendre leurs dimes ſemblables d leurs corps ; 


et aux perſonnes laides, de ſuppleer d la beauté 


ui leur manque, en ornant la partie durable 
delles-memes, c gſt-d-dire leurs dimes, de ſainte- 
te, Rien n'e/t laid aux yeux de Dieu que le 
eche. Bonheur de ceux qui portent le joug et 
la croix de Chriſt, et qui ou crucifies ant 


monde. 
. I. AIS P'orgueil ne s'en tient pas la il 
apprend aux hommes à pouſſer à 
Vexces l'eſtime et le ſoin de leurs perſonnes : il 
faut qu'on les ſerve avec grandeur et ponctuali- 
te; il leur faut des meubles ſomptueux, des vete- 
mens riches et complets. Toutes choſes qui 


font partie de cet orgueil de la vie, que Jean 


nous dit, guz ng point du Pere, mais du monde. 
C'eſt le peche que Dieu reproche aux filles Hau- 
taines de Sion au chap. iii. d'Efate ; et au prince 
et au peuple orgueilleux de Tyr, Ezech. chap. 
xxvii, xxviii. Lis ſes chapitres, juge ce ſiècle 
par ces peches, et vois a quoi ces nations doivent 
5attendre d'apres les jugemens qui y ſont annon- 
ces, Mais quant a preſent je ne traiterai que 
du premier objet, c'eſt-a-dire, de Vexces auquel 


les hommes portent Feſtime de leurs propres 
reſervant les autres pour le dernier 


perſonnes ; 
chapitre de ce diſcours, ou je traiterai du luxe, 


et je crois qu'il eſt aſſez nature] de les ee! 


ſous ce chef. 
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Chap. XI. 


F. II. L'orgueil qu'inſpire aux hommes en 
general, Videe qu'ils ſe font de leur propre per- 
ſonne, eſt une choſe qui n'eſt que trop viſible et 
trop à charge; et cela ſurtout lorſqu'ils ſe croyent 
de la naiflance ou de la beauté. L'une a occaſi- 
onne bien des querelles parmi les hommes; et 


 PoinT DE CROIX, 


l'autre parmi les femmes, et meme trop ſouvent 
parmi les hommes, pour l'amour, et a l' incitation, 


des femmes. Mais pour en revenir a la premi- 
ere, combien de fracas cette nobleſſe d'ex- 
traction n'a-t-elle pas cauſe dans le monde, 
touchant Vantiquite des noms et des familles; 
touchant la genealogie des Peres et des grands 


Peres, de leurs alliances, des meres et des grandes 


meres ; pour ſavoir a quelle ſouche, ou a quelle 
branche ils apartenoient, quelles Etoient leurs 
armes, et voir qui avoit droit a la preſeance ? 
Enfin il me ſemble que de toutes les folies de 
I'homme, il n'en eſt point qui lui fourniſſe moins 

de pretextes pour la defendre, que celle-la. 
$. III. Premièrement, qu'importe l' extraction 
d'un homme, s il jouit d'une bonne reputation; 
sil eſt vrai que rien ne puiſſe 1'slever que fa 
propre vertu, ni le rabaiſſer que ſes vices ? Lorſ- 
qu'un homme ſe déſhonore par de mauvaiſes 
actions, le mérite de ſes ancetres, loin de lui 
ſervir d'excuſe, ne ſert qu'a faire remarquer 
combien il eſt degenere. Et puiſque la vertu 
n'eſt point une choſe qui ſe communique de 
pere en fils, n'importe de qui je deſcende, je 
n'en ſerai ni pire, ni meilleur; cela ne fait au- 
cune difference aux yeux de Dieu, et ne devroit 
en faire aucune vis-a-vis de T homme. II neſt 
perſonne qui, pour ſouffrir plus ou moins pa- 
tiemment 
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tiemment un injure, ou pour recevoir ou rejet- 
ter une faveur, crit devoir conſulter la genea- 
logie de celui de qui elles viendroient. J avouerai 
qu'il y auroit plus d'honneur a etre exempt de 


toutes taches, et à avoir herite ſon patrimoine 


d'une famille à qui Von ne pourroit rien re- 
procher ; mais c'eſt ce qui ne s'eſt jamais vu: 
non, pas meme dans les familles les plus ſaintes 
qui ayent paru ſur la terre, je veux dire celles 
d'Abraham. Avoir herite de grands titres et de 
grands biens, ne donne point de cervelle, et ne 
met point la verite dans le cœur d'un homme; 
ces choſes tirent leur ſource de plus haut. C'eſt 
donc la vanite ſeule, et Vorgueil le plus condam- 
nable, qui fait qu'un homme de nom et d'im- 
portance dans le monde, en mepriſe un autre, 
parcequ'il n'eſt pas ſon egal, ſoit par la naiſſance 
ou par le rang: car il eſt tres poſſible que ce 
dernier ait reellement du merite, tandis que 
autre n'auroit que le nom de celui de ſes an- 
cetres : de forte que l'un tiendroit ſa grandeur de 
ceux de qui il deſcend, et que l'autre ne devroit 
la ſienne qu'a lui ſeul. Or dans ce cas, je de- 
mande lequel des deux eſt Thomme a admirer ? 
F. IV. O, dit l' homme tout fier de ſa genea- 
logie, tout va mal dans le monde depuis que 
nous avons tant de gentilshommes de nouvelle 
date, Mais qu'auroit-on pu dire dans le tems 
du premier de ſa famille, qui s'eſt diſtingue et 
s'eſt fait connoitre dans le monde? Car lui, tous 
les hommes et toutes les familles, oui les Etats 
memes et les royaumes, n' ont pas toujours date 
de loin, et ont eu leurs petits commencemens. 
Vouloir faire conſiſter la nobleſſe des familles 
dans 


185 


— 1 — A * — — LIEN —— " — — * 
— — —— a —— ates N ds 
* — — — — 2 OG _ 8 8 — — _ o = — — - —— ee 
8 a 8 £ > — 2 = 2:<=—:0 — — — * J 5 — 2 
* 2 1 NS EE - —— 1 - gr 
- * = 1 2223 a Z 1 M 4 — — 4 
— SHE re N — ” 
2333 5 "4 8 7 T 12 * 1 a 2 8 * 8 — 
* _— - *uj4 4 * * — 3 342 E * g 4.2% - * 2 — A q 
n 8 —— * — — — £4 
3 _ — S 5 . — 
— — — "act $a ” — 5 == n 0 K 
* — = 
= wy — — — 0 . — * 1 r : =. — 
* ** a — RI = Is >: => — 8 = — 
i - : . 2 - — Xe — — ——— 
— 5 —— = = — 
— — — 


7 5 wheat. 
* 2 
2 —ů———ðv—ðv —2.—— 
rel — 
— q q 
2 2 
- — Ur 


— 


W _— p 
2 N * - 
— — — — — — ne, 
—— —— mor ee a... 2 
Wy A” — _ 


— 


— 
5 
tbr ae; 


— — 
Y PR 


© WS $$ nt 
33 
„ 
2 2 ON 
— — SS — 
by 


186 Polxr De Croix, Chap. XI. 


dans Vantiquite, et non dans la vertu, c'eſt rai- ver 
ſonner comme ceux qui pretendent que c'eſt, Die 
non pas la meilleure égliſe, mais la plus ancienne, con 
qui eſt la veritable. Mais non, fi Vanciennete por 
doit l' emporter, c'eſt l ancienneté de vertu; ſinon, ni! 
la vertu doit paſſer avant l'ancienneté; autre- n'a 
ment un homme ſe trouveroit plus noble que qu” 
fon predeceſleur, de qui pourtant il tiendroit ſa de 
nobleſſe; tandis que celui qui la lui auroit acquiſe mo 
ſe trouveroit moins noble que lui; paradoxe à c: 
dont tout leur blaſon ne donnera jamais la ſolu- 0 
tion. En effet ne ſeroit-il pas étrange qu'ils leu. 
fuſſent plus nobles que celui de leurs ancetres a et 
qui ils ſont redevables de leur nobleſſe. Mais fac] 
{1 cela eſt abſurde, et certainement cela Veſt, celui ſan 
que l'on apelle homme de nouvelle date eſt Pet 
donc celui qui eſt vraiment noble; puiſque 1a deſi 
nobleſle eſt le fruit de ſa vertu, et nul n'a droit (G. 
de participer à ſa nobleſſe que ceux qui imitent cun 
ſa vertu; les autres, comme deſcendant de lui, on 
peuvent porter ſon nom, mais voilà tout. di de 
donc la vertu ſeule donne la nobleſſe, choſe re- par 
connue par les payens eux-mèmes, les familles nol 
ne ſont donc vraiment nobles, qu' autant qu'elles diff 
continuent d'ètre vertueuſes. Et ſi la vertu de- que 
pend non pas du ſang, mais des qualites de ceux vor 
qui en deſcendent, il s' enſuivra que le ſang n'y pri 
donne aucun droit. Autrement le ſang exclu- Epc 
roit la vertu, et celui qui nauroit pas I un le 
trouveroit prive de l'autre, ce qui ferait decredi- ſuff 
ter la nobleſſe, des que l'ancienneté lui manque- que 
roit, et rendroit la vertu inutile. de 
Eh bien, j accorderai que le ſang herite du nom; MW tou 
mais que l'on m'accorde que la nobleſſe et la nat 


vertu 


— — we 


Part. I. PolN r DE CoURoNNE. 


vertu aillent de compagnie, car elles ſont ſœurs. 
Dieu lui-méme, dont la main juſte et equitable 
connoit mieux que qui que ce ſoit les vrais pro- 
portions des choſes, I'a regle ainſi. Il naime, 
ni ne rejette, les hommes par leur generation; il 
n'a pas Egard a ce qu'ils ont été, mais a ce 


qu'ils font. Il ne ſe ſouvient point de la juſtice Bech. 18. 


de l'homme qui abandonne ſa juſtice; encore 
moins ſe ſouviendra-t-il de l'homme méchant, 
à cauſe de la juſtice de ſon ancètre. 

V. Mais fi ces hommes qui parlent tant de 
leur ſang, penſent qu'il leur importe de croire 
et honorer Dieu dans ſes ecritures, qu'ils 


ſachent qu'au commencement / a fait d'un feul Ad. 15. 26. 


ſang tout le genre humain, pour habiter ſur toute 
Petendue de la terre ; et que nous ſommes tous 
deſcendus du meme pere et de la meme mere 
(Genealogie plus certaine, que toutes celles qu'au- 
cuns de nous ne pourroient citer) ; que de la 
on deſcende à Noe qui eſt la ſeconde ſouche 
de la race humaine ; juiques la nous pouvons 
parler avec certitude de nos ancetres. Quant a 
nous qui vivons aujourd'hui, il nous ſeroit bien 
difficile, (ſi nous voulons ſeulement remonter de 
quelques ſiècles) de dire quelle part nous pou- 
vons avoir aux titres que la violence s'eſt appro- 
priés, ou que la vertu a merites depuis cette 
epoque. 

§. VI. Mais il me ſemble qu'il devroit nous 
ſuflire de voir, que nos yeux nous diſent aſlez 
que ces hommes d'un lang noble, des qu'on met 
de cote leurs riches vetemens, leurs plumets et 
tous leurs ornemens, n'ont, du reſte, regu de la 


nature aucune marque particuliere qui les diſ- 
tingue 
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en quelque pays qu'ils ſe trouvent. 
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tingue de leurs inferieurs. Et meme, qu'on le; 
prenne pour juges, et ils ne pourront nier qu'il 
ont, avec ce ſang noble, toutes les paſſions qui au 
moins les mettent de niveau avec les autrez 
hommes; ſi elles ne les Eloignent pas davantage 
de la vertu, qui ſeule produit la vraie nobleſſe, 
L'ignorance lamentable et la debauche qui ſont 
tellement en vogue parmi les grands de nos 
jours, en ſont une preuve aſſez claire, et &vi- 
dente: or je demande, de quel AY ſont-ils deſ- 
cendus ? 

§. VII. Quoiqu'il en ſoit, je n'entends pas, 


par tout ce que je viens de dire, en rabaiſſant la 


fauſſe qualité, rendre inſolente une autre eſpece, 
dont les droits ne ſont pas mieux fondes. Mon 
deſſein n'eſt pas de mettre homme groſſier au 
deſſus du gentilhomme, tant s'en faut; ſa groſ- 
ſiertè ne peut ameliorer le cas. Mais j j ai voulu 


par la, montrer ou git la vraie nobleſſe, afin 


qu'un chacun puiſſe y parvenir par la voie de l 
bonte et de la vertu. Il faut pourtant avouer, 
malgre cela, que le gentilhomme a de grands 
avantages, et que je prefere ſon état; de meme 
que Tapotre Paul qui après avoir humilic les 
Juits, (qui fiers de leurs loix et de leurs rites in- 


_ Jultotent aux Chretiens) leur donne cependant 
| Favantage ſur les autres nations à cauſe de leurs 


inſtitutions et de leurs jugemens. Je convien- 
drai que la condition des grands eſt bien prefe- 
rable a celle des gens d'un rang inferieur. Car, 
en premier lieu, ils font plus en état de faire du 
bien; et 11 la bonte de leur coeur eſt Egale à leur 
pouvoir, ils peuvent faire le bonheur du peuple, 
En ſecond 
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lieu, les yeux du peuple ſont ordinairement fixes 
ſur eux, et ils ſont ſtars d'en etre aimes et ſervis, 


lorſqu'ils ſeront gracieux, Juſtes, et obligeans. 


En troitieme lieu, ils ne ſont point genes comme le 
peuple eſt ſujet a Vetre; et par conſéquent ils 
ont plus d'aiſance, de loiſir, et d'occaſions d'a- 
doucir leurs paſhons et leur caractère par la 
lecture et la converſation. En quatrieme lieu, 


ils ont plus le tems d'obſerver la conduite des 


autres nations, de voyager, d'examiner les lois, 


| les coutumes, et les interèts des autres pays, et 


de rapporter dans le leur, tout ce qui eſt bon ou 
digne d'C@tre 1mite. De ſorte qu'il eſt bien plus 
ail aux grands de 8'acquerir de l'honneur; et 
ceux qui ſont curieux de ſe faire une reputation 
ſolide, ne manqueront pas de ſuivre le chemin qui 
y conduit et qui leur eſt ouvert. Mais comme 
il n'arrive que trop ſouvent que les grands ne 
penſent gueres a rendre gloire a Dieu de leur 
proſperite, ni a ſe montrer reconnoiflans de ſes 
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taveurs, mais qu'au contraire ile vivent fans Dicu Eph. a. 12. 


dans ce monde, fe livrant d la concupiſcence; le 


pouvoir de ſa main ſe fait ſouvent connoitre, en 


les appauvriſſant ou les detruiſant, et en elevant 
des hommes qui ont plus de vertu et d'humilité, 
à qui il donne leurs biens et leurs dignités. II 
faut pourtant avouer auſſi, que parmi ceux de 
ce rang il s' eſt trouve des hommes d'une vertu 
plus qu' ordinaire, dont l' exemple a ajoute un 
nouveau luſtre a leurs familles. Et par Ia il eſt 


devenu comme naturel a quelques- uns de leurs 


deſcendans, de faire enſorte de ſoutenir la gloire 
de leur maiſon au niveau de celle de l'homme 


de mérite qui l'avoit fondèe. Mais, à dire le 
vrai, 
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vrai, ſi en pareil cas la naiſſance eſt un avantage, 
cela vient de I'education, et non pas du ſang; car, 
le ſang n'y fait rien, et eſt ſouvent douteux, pour 
ne pas dire davantage; mais I'education a beau- 
coup d'influence et de pouvoir ſur les affections 
et les actions des hommes. Cetoit la autrefois 
Emulation des nobles et des gentilshommes de 
ce royaume; et il ſeroit bien a ſouhaiter, que de 
nos jours les grands vouluſſent ſe faire un devoir 
de l'ancienne œconomie de leurs maiſons, et de 
la diſcipline ſtricte et vertueuſe pratique, par leurs 
ancetres, dans ce tems ou l'on honoroit les hom- 
mes, en conſẽquence de leurs grandes actions; et 
ou rien n' ẽtoit plus honteux pour un homme, que 
d'eètre ne noble, et de manquer de vertu pour 
ſoutenir ſa nobleſſe. 

VIII. Mais quel motif n'ai-je pas a ajouter 
a tout cela! C'eſt l'ẽvangile glorieux de Jcfus- 
Chriſt, qui a ẽtẽ preche dans cette ile. Or puiſque 
ſes habitans de tout rang font profeſſion de 
croire en lui, ſouffrez donc que je vous engage a 
rechercher le veritable honneur, qu il a aporte du 
ciel a tous ſes vrais diſciples, qui ſuivent verita- 


PoinT DE CRo1x, 


Jean 1. 29. blement l'Agneau de Dieu, qui G#te les peches du 


monde. Recevez avec douceur dans vos cœurs 
ſa parole gracieuſe, qui ſoumet la concupiſcence 
du monde, et qui mene a la ſainte voie du bon- 
C'eſt la, qu'on trouve des charmes 9 au- 
cun ail charnel n'a vn, gu aucune oretlle n'a enten— 
du, et qu aucun caur na appercu, mais qui ne 
ſont reveles qu'aux humbles, convertis par ſon 
eſprit. Souvenez-vous, que vous n'etes que des 
creatures, que vous mourrez, et qu'apres cela, 
vous ſerez jugès. 5 

| & IX. 
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. IX. Mais, l'orgueil perſonnel ne ſe borne 
pas à la nobleſſe du ſang; il inſpire aux hommes, 
ſoit qu'ils ſoient nobles, ou qu'ils ne le ſoient 
pas, une eſtime particulière pour leur propre per- 
ſonne; ſurtout, lorſqu'ils ſe croyent de la taille, 
ou de la beauté. Je ne reviens pas de ma ſurpriſe, 
quand je vois a quel degre de certaines gens ſont 
epris de leurs propres perſonnes ; comme {1 rien 
autre au monde ne meritoit leur attention, ou 
[eſtime des autres. Combien leur folie diminue- 
roit, ſi leur coeur pouvoit ſe réſoudre à diviſer 
le tems qu'ils paſſent a ſe laver, a ſe parfumer, a 
ſe farder, à ſe mettre des mouches, a ſe coiffer, 
et à s'habiller, et a en employer la moitié a 
penſer à Dieu, et a leur fin derniere. Pour 
ces ſortes des choſes, on eſt toute addrefle, et 


tout art, et l'on ne regarde pas à la depenſe. 


Mais ce qui aggrave le mal, c'eſt que la vani- 
te d'une ſeule perſonne, demande ce qui pour- 
roit ſuppleer aux beſoins de dix malheureux. 
Quelle impiété Enorme, que le vanité d'une 
nation engloutiſſe ce dont ſes pauvres ont tant 
de beſoin! Et a quel but tout cela? Pour ſe faire 
admirer et reſpecter, pour attirer l'amour, les re- 
gards, et l'affection de ceux de qui on doit tre 
vu; et qui malgre cela, ſont f1 capricieux, qu'a- 
près tout, il eſt aſſez difficile de leur plaire. Rien 
neſt aſſez beau, aſſez delicat, aſſeʒ à la mode pour 
eux; pas meme le ſoleil, ce bienfait du ciel, qui 
ranime tout ſur la terre; non, il ne faut pas qu'il 
luiſe ſur eux, de peur de les brunir; il ne faut 
pas non plus que le vent ſouffle ſur eux, de peur 
que cela ne les derange. O dèlicateſſe impie ! 
Et cependant, en meme tems qu'ils s'eſtiment 
au deſſus de tout, ils ſont les eſclaves de leur va- 
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nite, adorant en quelque facon leur taille, leurs 
traits, leur teint, ſelon qu'ils croyent poſſéder 
Pune ou l'autre de ces qualites dans un degre é- 
minent. Et la fin de tant de peines n'eſt, le plus 
ſouvent, que d'exciter un amour legitime, ce 
que j apelle concupiſcence; et de s'entrainer les 
uns les autres dans des circonſtances auſſi miſcra- 
bles que criminelles. Les conſequences en ſont 
pernicieuſes dans les perſonnes qui ne ſont pas 
marices ; car, {1 cela ne reveille pas des delirs 
laſcifs, au moins cela ne peut-il former le fonde- 
ment d'une union ſolide et durable; faute de 
quoi, l'on voit tant de mariages malheureux dans 
le monde. Mais c'eſt un bien plus grand pech6 
dans les perſonnes marices, car il leur eſt permis 
de le plaire l'un a l'autre, et non a d'autres; et 
lorſqu' ils affectent la gaiete et les vanites de la 
jeuneſſe, cela donne a penſer, qu'ils n'aiment 
plus chez eux, et font mauvais menage ; cela a 
l'air de chercher fortune, et produit de triſtes ef- 
fets dans les familles; comme les mecontente- 
mens, les ſeparations, les duels, les empoiſonne- 
mens, et autres aſſaſſinats infames. II n'eſt point 
de ſiècle qui nous fourniſſe plus de preuves des 
mauvais effets de cette eſpèce de vanite, que le 
notre, qui abonde en exemples, qui font voir 

mbien la luxure qu il a occaſionnee a été nui- 
{ible 3 a-la ſobriete, a la vertu, à la paix, et a la 
{ante des familles dans ce royaume. 

SY. X. Mais il faut que je diſe, que de toutes les cre- 
atures, celles a qui cette eſpece de vanite convient 
le moins, ce ſont les perſonnes agees, ou laides, 
ſi je puis apeller ainſi, ceux qui ſont difformes, 


ou que la nature n'a pas favoriſes ; car les per- 
ſonnes 


I- 
CS 
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ſonnes agées ne peuvent Etre fieres que de ce qu“ 
elles ont eu, et n' ont plus; ce qui à leur honte fait 
voir, que leur orgueil a ſurvecu a leur beauté, et 
que, dans le tems ou elles devroient fe repentir, 
elles agiſſent encore d'une maniere dont elles 
auront à ſe repentir. Mais les perſonnes laides 
ſont encore pires; puiſqu'elles ſont fières de ce 
qu'elles n'ont jamais eu, et ne peuvent jamais eſ- 
perer d'avoir; au contraire, on diroit que leur 
corps ne leur a été donné, que pour humilier 
continuellement leur eſprit: or, s enorgueillir de 
leurs perſonnes, c'eſt aimer l'orgueil, pour Tor- 
gueil meme, et Etre fier, ſans avoir rien qui 
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tente à l'ètre. Et cependant, de ma vie, je nat 


rien vu de ſi enchanté de ſoi, que ces ſortes de 


perſonnes. Infatuation, aveuglement Etrange de 


Porgueil ! Quoi! ſouffrir que la prevention de 
ame, emPeche les yeux de voir clair! C'eſt bien 
la, que Von peut dire que Iamour-propre eſt a- 
veugle : mais ajouter la depenſe a la vanité, et 
depenſer tant pour ce qu'on ne peut reparer, 
n'eſt-ce pas le comble de la folie? Surtout ſi l'on 
conſidère, que de belles choſes ne ſervent qu'a 
les faire paroitre plus laides, et a faire remarquer 
davantage leur laideur, en la relevant, par une 


| parure qui leur va ſi mal. 


Mais, la folie de ces perſonnes nous fait bien 


voir ce qu'eſt l'homme, et quelle creature il ęſt 
depuis que la reſſemblance a laquelle il avoit ets 
cre, 8'eſt effacte de chez lui. Tout cela, comme 
diſoit autrefois Jeſus, en parlant du peche, vient 
du cæur: tout cela, c'eſt-a-dire, le peu d' attention 
que font les hommes et les femmes, d la parole 


| de Dieu, qui eft dans leur caur, et qui decouvre 


Porguell, 


Mat. 15. 


11. 18, 19, 
20s 


Deut. 39. 


14. 
Rom. 19. 8. 
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Jean 3. 
21. 


PoinT DR Croix, 


Chap. XI. 
Vorgueil, enſeigne Vhumilite et le rabaiſſement 
de-toi-meme ; enſin, qui dirige lame vers le ve- 
ritable objet d'honneur et d' adoration, et cela a- 
vec le reſpect et la reverence qui conviennent a 
ſa ſouverainete, et a ſa majeſtẽ. Pauvres mortels! 
etres de boue, faits de la meme pouſſière qu'ils 
foulent aux pics, et qui avec tout leur orgueil, 
ne peuvent ſe garder des ravages d'une maladie, 
et encore moins, du coup de la mort ! 
hommes réfléchiſſoient a Iinconſtance de toutes 
les choſes viſibles, aux accidens, et aux croix de 
la vie humaine; 8'ils conſideroient, combien il eſt 
certain qu'il leur faudra quitter ce monde, et ſubir 
un jugement irrévocable; il y a tout lieu d'eſpe- 
rer qu ils examineroient leurs actions, d Ja lumi- 

0. ere de Chriſt qui off dans leurs eaurs, et qui leur 
manifeſteroit 7 elles font felon Dieu, ou non; ainfi 
que nous le declare le diſciple bien-aime, d apres 
les paroles de ſon cher maitre. 
fait, de bon air, enfin un vrai modele de la na- 
ture humaine? Admire le pouvoir qui t'a fait tel. 
Mene une vie qui s' accorde a la belle forme que 


O ſi les 


Es-tu beau, bien 


ton Createur t'a donne; et que la beauté de ton 
corps t apprenne A embellir ton ame par la ſain- 


tetẽ qui eſt l'ornement des bien-aimés de Dieu. 


Es- tu laid ou difforme? Rend graces a la bonte de 
eu, qui ne t'a pas fait bète; et au moyen de la 


grace qui t'a&te donne (car elle S'eſt fait ſentir a 


toks) apprends à orner ton ame d'une beaute 


durable. 


cieux, e 


Souviens-toi que La 


Alle du Roi der 
'eſt-a-dire, VEgliſe, dont les vrais Chreéti- 


ens ſont les membres, ff toute glorieuſe d I inte- 
rieur; et ſi des deux, ton ame eſt la plus belle, 


ton corps ne fera qu'en relever la beauté. Aux 
| yeux 


Par 


yeu 
les | 
pre 
lum 
me! 
rete 
Jouy 
chai 


Die 
fact 


mer 
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yeux de Dieu, rien n'eſt laid que le peche ; mais 
les hommes et les femmes, qui conſultent leur pro- 
pre ceur, et ne pechent point; qui au moyen de la 
lumiere du divin Jeſus, veillent ſur les mouve- 
mens et les inclinations de leurs ames, et y ar- 
retent le mal des fa naiflance ; ceux-la aiment le 
Joug et la croix de Chrilt ; et par elle, ils ſont 
chaque jour crucihes au monde, et vivent en 
Dieu, de cette vie qui ſurvit à toutes les ſatis- 
factions paſſagères du monde. 


GF XII. 


g. 1. Caracrere de I homme orgueilleus : ; fon 2 
mour-frapre eſt un appetit deſordount, que rien 
ne peut fatisfaire : il eft fier de ſa naiſſaucc. &. 
2. Il eft inſolent et querelleur; mais en meme 
tems, poltron, et pourtant cruel. F. 3. It of 
mauvais fils, mauvais ſujet, mauvats domgſtique. 
ö. 4. Il oft ennemi de I boſputalite, SF. 5. Il u 94 
ami de perſonne. F. 6. 11 eff dangereux et nut- 
fible quand il eff en autorité. §. 7. Il net point 
4 hommes ches qui I' osgueil ſoit plus deplace, que 


ches les miniftres de lle. F. 8. Ile preten- 


dent etre ſuperieurs aux autres hommes. F. 9. Is 
prennent le nom de clerge: Fautorite qu ils g ar- 
rogent; et leur avarice. F. io. La mort engloutit 

tout. F. 11. Le moyen d eviter ces malbeurs. 
F. I. TE men vais, pour conclure ce long 
article fur l'orgueil, Examiner brieve- 


ment, quel eſt, tout bien confidere, le caractere 
% © - de 
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Chap. XII, 


de Fhomme orgueilleux, tant en lui- meme, que 


PoiNT DE Croix, 


dans ſes diflerens rapports exterieurs. L'homme 


orgueilleux eſt une eſpece de glouton, devors 
d'un appetit deſordonne, de s'aimer et de s'admi- 
rer lui-meme, qu'il ne peut jamais ſatisfaire: tan- 
dis que d'un autre cote, tout ce qui n'eſt pas lui, 
ne lui paroit meriter ni amour, ni ſoins. Le Plus 
grand mérite qu'un objet puiſſe avoir aupres de 
lui, c'eſt d' etre propre a remplir ſes volontés; 
comme s'il n'ent ete fait que pour lui, ou plutôt, 
qu'il ſe fut fait lui-mème. Car, comme il mepriſe 
les autres hommes, parcequ'il ne peut ſouffrir d'e- 
gal, il naime point Dieu, parcequ il ne voudroit 
point avoir de ſuperieur: il peut a peine ſe rẽſoudre 
a reconnoitre qu'il doit ſon exiſtence a à un autre, 
dans la crainte de reconnoitre un etre au deſſus 
de lui. Il eſt de ceux qui ſe renflent des hon- 
neurs de leurs ancetres, plutot que de la vertu 
qui les a ennoblis, et qui ne s'inquiètent gueres 
de les imiter. Il vous parlera de fa genealogie et 
de fon antiquite, de ſes biens, des alliances de ſes 
ancètres; mais il oublie que leur tems eſt paſle, 
et que le ſien doit finir auf. : 

$. II. Mais quel homme eſt plus a charge dans la 
ſociete, que l homme orgueilleux! Il controle tou- 
jours, et parle du ton le plus poſitif. Si vous ne lui 
cedez, il eſt inſolent et querelleur: poltron, quand 
il faut en venir au fait et au prendre, mais cruel s il 
a le deſſus. Il n'a point de compaſſion pour 1 'ad- 
verſitẽ, comme sil Etoit au deſſous de lui, de ſe 
montrer ſenſible. Les malheurs d' autrui le tou- 


chent ſi peu, qu'on croiroit quiln eſt pas homme 
ou que la ſenſibilitẽ lui paroit etre un peche.. Car, 


tout ce — ne touche * 2 ſes interets, n'attire 
h AUCUNEMEN: 
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aucunement ſon attention. Il ne veut point s' em- 
baraſſer des malheurs d'autrui, il lui ſuffit d' etre 
perſuade qu'ils les meritent ; et i] aimera mieux 
leur dire bruſquement que c'eſt leur faute, que 
de ſe montrer pret a les plaindre, ou a les ſoula- 
ger. De forte que, pour lui, la compaſſion et la 
charite ſont des vertus auſſi inutiles, que l'humi- 
lite et la douceur lui paroiſſent deteſtables. ' 

$. III. Un homme orgueilleux fera un mau- 
vais fils, un mauvais domeſtique, un mauvais 
ſujet; il mépriſe ſes parens, ſon maitre, ſon 
prince; il ne veut point Etre ſujet. Il ſe croit trop 
ſage, ou trop age pour qu'on le dirige ; com- 
me {1 obcir ſentoit Teſclavage, et qu'il fallut, 
pour ètre libre, pouvoir faire tout ce qu'on 
veut; ce qui abolit toute idée de devoir, et de- 
grade Vautorite, D' un autre cots, s'il eſt mari, 
ou pere, ou maitre, il n'y a pas moyen de durer 
avec lui. Il eſt ſi curieux et ſi reveche, que c'eſt 
un malheur que d'avoir a vivre avec lui; car, il 
eſt preſque impoſſible de parvenir a lui plaire. Il 
eſt tout hors de lui, s' il trouve la moindre choſe 
a redire dans ſes vetemens, dans ſa nourriture, 
dans ſes appartemens, dans la maniere dont on 
le ſert, et ſurtout ſi l'on manque a lui rendre les 
honneurs et le reſpect, auquel il s' attend. Ainſi 
ſorgueil rompt les liens de la parente : d'un cõ- 
te, 1] apprend a mepriſer ſes devoirs, et de l'autre, 
il change l'amour en crainte; l'homme orgueil- 
leux fait de ſa femme une ferrins, de ſes enfans 
et de ſes domeſtiques des eſclaves. 

\. IV. Mais, il eſt auſſi un mauvais voiſin . 
car il eſt ennemi de Thoſpitalite: il n aime 


a receyoir des faveurs de perſonne, de peur 
N 3 | d'avoir 
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d'avoir à en faire, ou qu'on ne croie qu'i/ 
a beſoin qu'on lui en faſſe. 


D'aulleurs ſon hu- 
meur hautaine y trouve trop d egalite et de 


familiarite. L'&mulation et Venvie ſont ſon - 
lement. II eſt trop jaloux pour rendre juſtice 


au merite des autres, de crainte que les éloges 
qu'il leur donneroit n' obſcurciſſent ou ne dimi- 
nuaſſent ceux auxquels 1] ,pretend, et auxquels 
pourtant il ne peut avoir droit. Le bien qu'il 
devroit ſouhaiter, ſavoir, que les autres fiſſent 
bien, eſt poſitivement ce qu'il craint. Mais ce 
n'eſt pas tout: un trait de vertu chez les autres, 
regoit toujours un autre nom de ſa malice; parce- 
que, ne ſe ſentant pas capable de les imiter, il ne 
veut pas leur en laiſſer honneur. S'il ne trouve 
pas d' occaſions de faire du mal, il peut en crcer, 
Il vous dira qu'un tel en a mal agi avec lui, ou a 
de mauvais deſſeins contre lui; que tel jour il 
ne Ta pas ſalue, ne lui a pas tire fon chapeau, ou 
ne lui a pas montre les egards et le reſpect aux- 
quels, ſelon lui, fa qualité, ſes talens, ou ſon mé- 
rite lui donnent droit. Un homme orgueilleux 
peut, dans la plus petite choſe, trouver un pre- 
texte de querelle; il eſt de tous les etres le plus 
jaloux, le plus mauſſade, le plus envieux, et le 
plus vindicatif; il 15 eſt auſſi difficile de pardon- 

ner les injures, que de s' empècher d'en faire. 
§. V. Outre cela, un homme orgueilleux ne 
peut jamais etre ami de perſonne. Car premi- 
èrement, des qu'il s' agira de ſon honneur, ou de 
ſon avancement, ſon ambition lui dira toujours 
de rompre les liens de l'amitié; et d'ailleurs 1! 
nelt pas aflez ſociable. II ne lui faut point de 
remontrances, ni de conſeils, encore moins de 
| reproches, 
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reproches, ou de contradictions; non, il eſt trop 
avare de lui-mème, pour ſe communiquer ainſi 
2 un autre; 1] eſt d'ailleurs trop hautain, trop 
roide, trop aiſle a offenſer ; il: ne pourroit paſſer 
a qui que ce ſoit les libertes que la veritable a- 
mitiè requiert. Et pour dire vrai, il en mepriſe 
le caractère; il y trouve quelque choſe de trop 
familier et de trop bas; et ſon àme orgueilleuſe 
ne voudroit voir dans ce monde que lui, et des 
vaſſaux pour le peupler. Il n'eſtime les hommes 
que comme nous eſtimons le betail, c'eſt-a-dire, 
daprès les ſervices qu'on peut en tirer; et s'il 


pouvoit, il les traiteroit de meme ; mais il ſe 


trouve que la partie n'eſt pas 6pale, et que le 
nombre et la force ſont contre lui. 

F. VI. Mais Thomme orgueilleux, en autorite, 
eſt capable de faire beaucoup de mal; car, alors 
la grandeur rend ſon orgueil plus dangereux; elle 
devient tirannie chez lui. Il voudroit regner, et 
meme vivre ſeul: et plutot que d' admettre des 
competiteurs, il adoptera la maxime, aut Cefar, 
aut nullus, Il n'entend point qu'on lui oppoſe 
la raiſon, ni qu'on lui objecte la loi; il ne ſauroit 
faire mal; ou bien, ſi l'on ſe plaint quand il fait mal, 


ce ſera une edition. Les gens de cette humeur, 


voudroĩent qu'on ne trouvat jamais mal ce qu ils 
font; au moins ils croyent qu il eſt dangereux 


den convenir, quand meme cela ſeroit; car, cc 
ſeroit donner a connoitre qu'ils ont pu ſe trom- - 


per; et c'eſt une choſe a ne jamais.accorder en 
benny -politique. Non, ils aiment mieux tenir 
bon, duffent-ils perir, que de hazarder leur repu- 
ration, et de reconnoitre que leurs inferieurs ont 
pu juger mieux qu'eux, quand mème il ſeroit pru- 
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dent pour leur propre interet de le faire. Et 
dans le fait, c'eſt la ſeule ſatisfaction que les hom. 
mes hautains en autorite faſſent au monde, pour 
les malheurs qu'ils y cauſent ; c'eſt-a-dire, que 


_ tot ou tard, ils preferent | le parti que leur dicte 


leur humeur hautaine, à celui qu' ils devroient 
prendre pour leur interet reel, et deviennent par 
1a les auteurs de leur propre perte. Volla la fin 
ou l'orgueil mene les orgueilleux, et comment ce 


vice devient en eux le chatiment des autres hom- 
mes, et enſuite [inſtrument de leur propre ruine. 


$. VII. Mais il n'en eſt point chez qui l' orgueil 
ſoit plus inſupportable, que chez ceux qui ſe don- 
nent pour des hommes religieux; et pardeſſus 
tout, chez les miniſtres de la religion : CAr rien 
n'eſt plus contradiQoire, que Vorgueil et le nom 
qu'ils portent. Je ne pretends ni favoriſer, ni atta- 
quer, ni aucun particulier ni aucun parti; car, dans 
toutes les eſpeces difterentes, ] Je n 'entends parler 
que de ceux qui peuvent meriter ce reproche. 
Comment l'orgueil peut-1l s accorder avec la reli- 
gion, qui le blame? Comment l' ambition peut: elle 
trouver place dans le cœur des miniſtres, pour qui 
I'humilite eſt un devoir? Il n'y en a pourtant que 
trop, qui, en meme tems qu'ils ſont auſſi coupables 
de l'orgueil charnel du monde que les autres hom- 


mes, tirent vanite d'un nom et d'un miniſtère, qui 


devroient a chaque inſtant les rapeller au renonce- 
ment a ſoi-mème: non, ils ne s'en ſervent que 
pour leur interet, comme les mendians qui ſe 
ſervent du nom de Dieu et de Chriſt, pour de- 
mander l'aumòne; s' appropriant les profits de 
cette reſpectable profeſſion, et ſe ſervant de leur 

miniſtere, 
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miniſtere, comme d'un moyen politique pour 


saggrandir dans le monde. Mais, dans ce cas, 
comment peuvent-ils ètre les miniſtres de celui 
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qui a dit Mon royaume 1 g pas de ce monde; y Jean 18. 36. 


a- t- il au monde d hommes plus vains que ceux- 
la? Si on les contredit, ils montrent tant d arro- 
gance et d emportement, que l'on diroit que ces 


qualites font partie de leur miniſtere. Allez leur 


donner des avis, ils vous rejettent; faites leur des 
reprimandes, ils ſont prets a vous excommunier. 
Comment, je ſuis un miniſtre, un ancien: croy- 
ant que ces titres doivent les mettre a Vabri d'une 
juſte cenſure, tandis que dans le fait, ils les y 


expoſent plus que les autres hommes; car, ſi une 


faute eſt plus grande dans un miniſtre, que dans 
un homme ordinaire, et que, par conſequent, il 
ait moins droit de rejetter les reproches auxquels 
elle I'expoſe ; je ne vois pas que ce titre puiſſe 
diminuer celles qu'il commet. 

VIII. Mais il pretend que ſa place doit 
hui tenir lieu d'exemption. Quoi! aura-t-il E- 
leve des poulets pour qu'ils viennent lui arracher 
les yeux? Faut-il, qu'il s'entende reprendre, ou 
inſtruire par un laic, ou par un de ſes paroiſſiens, 
par un homme plus jeune, moins inſtruit, ou 


qui a moins de talens que lui? Non, il voudroit 


nous faire croire, que la prerogative de ſon mi- 
niſtere, eſt d'etre au deſſus de la cenſure du peu- 
ple. Il eſt au deſſus des jugemens du vulgaire. 
Faire des queſtions touchant la religion, ſent le 
ſchiſme; croyez ce qu'il vous dit; ce ne ſont 
point vos affaires, que d'aller fouiller dans les 
myſteres de la religion; et les choſes n'ont jamais 
bien ede, depuis que les laics ont voulu mettre le 

ez 
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des affaires des laics. 


Ton doit en faire pour le bien des autres, il eſt 


2 Tim. 2. 


245 25. 


1 Cor. 14. 


30. 
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nez dans les affaires des miniſtres. Pauvre hom- 
me ! il ne fait pas attention que c'eſt tout le con- 
traire, et que les choſes ont en general été aſſez 
mal, depuis que les miniftres ſe ſont tant mel; 
uoiqu'après tout, 11 l'on 
en excepte les dons ſpirituels, et le bon uſage que 


PoixnT DE CROIx, 


peut- etre inutile de faire cette diſtinction. 

Les paſſages ſuivans, ou d'autres ſemblables: 
* Enſeignez avec douceur: Repondez avec debo- 
© nairete: Que chacun parle d'apres le don de 


Dieu dans fon cœur: Si quelque chole eſt reve- 


Mat. 20. 26. 


lee à un autre qui eſt aſſis, que le premier ſe 


taiſe: Non point comme ayant domination ſur 


les heritages du Seigneur, mais étant debon- 


© naires et humbles: Lavant les pieds de peuple, 
comme Jeſus lava ceux de ſes pauvres diſ- 
ciples, ſont des inſtructions hors de Place 
et de ſaiſon pour quelques miniſtres. Rien n'ap- 


proche tant de Vherefie, que de leur rapeller 


ces choſes; et c'eſt aſſurement ſe montrer en- 
nemi de Tegliſe, ſelon l'idèe qu'ils s'en font. 
Car, tout en parlant dela ſorte, leur orgueil leur 
a appris à ſe regarder comme formant eux- 
memes l'egliſe; et le peuple tout au plus comme 


le veſtibule, comme un zero de nulle valeur, a 


moins qu'ils ne lui en donnent en ſe placant a- 
vant lui: oubliant que s'ils etoient ce qu'ils der- 
roient Etre, ils ne ſeroient que les miniſtres, les 
cconomes, les paſteurs en ſecond; c'eſt-a-dire, les 


ſerviteurs de l'égliſe, de la famille, du troupeau, 


et de I heritage de Dieu; et ne fe perſuaderoient 
pas qu'ils ſont cettwẽgliſe, cette famille, ce trou- 
peau, et cet heritage, dont ils ne {ont que les ſer- 


viteurs. Rapellez- vous les paroles de Chriſt, Vi- 
COnglie 


avons 
allufic 
ricieu 
employ 
ſcient 


conque voudra etre grand entre vous, Fu 10 fot vo- 
tre ſerviteur. 

IX. II n'y a qu'une paſſage de 1'&criture 
Climbs; dans lequel le mot, Clerus, xx, puiſſe 
proprement s appliquer 2 al '<pliſe, et ils ſe le font 
appropriẽs; et cet de la qu' ils ſe nomment Cler- 
ge, c eſt- a- dire, Pheritage de Dieu. Tandis qu'au 
contraire, Pierre exhorte les miniſtres de I'evan- 
gile, A ne point s arroger la domination ſur les 1 Pet. 5. 
beritages du Seigneur, et d ne point paitre le trou- * © 
peau de Uhrift pour un gain de ſnonncte. Apparem- 
ment que Pierre prevoyolt que l'orgueil et l'ava- 
rice ſeroient les tentations des miniſtres; et en 
effet, ce ſont deux pieges, où ils ſont ſouvent 
tombes ; et pour dire la verite, ils ne pouvoient 
gueres tomber dans de pires. Quelque excuſe 
qu ils puiſſent apporter pour ſe juſtifier a Vun ou 
a autre cgard, excuſe ſera toujours pire que la 
faute ; car, s'ils n'ont point eu domination ſur 
[heritage du Seigneur, c'eſt qu'ils ſe ſont faits 
eux-memes cet heritage, et ont deſherite le peu- 
ple; de forte qu'ils peuvent a preſent avoir la 
domination ſur le peuple du Seigneur, ſauf l'avis 
du bon ancien Pierre. 

Quant au peEche d'avarice, ils ne peuvent s' en 
defendre, qu'en diſant, et avec verite, que comme 
ils ne paiſſent jamais le troupeau, on ne peut les 
accuſer de le faire pour le gain; c'eſt-à- dire, 
qu'ils ont Pargent du peuple pour rien. Nous en 
avons un exemple dans Eſaie, ou Dieu feſant 
alluſion aux faux prophetes orgueilleux, et ava- 
ncieux de Vancien tems, ſe plaint, Que le peuple Exe 55. 2. 
employoit fon argent pour des chofſes qui ne nourriſ- 


horent point, et donnoit fon travail pour des choſes 
qui 
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Jean 3. 19- Gul Ne  raſſa zſioient Point: Et pourquoi? Parcequ'a- 


Ece. 11. 3. 


garantir? Qu 


lors le pretre n'avoit point de viſion, et que de 


nos jours, iln'y ena que trop qui ne sen inquie- 


tent nullement. 

X. Mais hélas! Apres tout, combien n' y- 
4-451 pas de folie et d'irreligion dans Vorgueil? 
Car, peut- il ajouter un ſeul pouce a la taille d'un 
homme ? Quelles ſont les croix dont 1} peut le 
uels malheurs peut-il reparer, quel 
maux peut-il prevenir? Il ne garantit point 


homme orgueilleux des coups auxquels les au- 


tres hommes ſont ſujets: la maladie Fenlaidit, les 


ſouffrances le defigurent, la mort frappe ſa ma- 
chine entière. Six pieds de terre renferment 
toutes ſes grandes 1dees ; cet homme qui croyoit 
a peine aucun lieu digne de le contenir, ſe trouve 
loge dans un petit caveau obſcur: enfin, celui 


qui ne croyoit pas qu'il y eũt rien d'aſſez bon 


pour lui, devient bientot la pature des animaux 
les plus bas, des vers. Ainſi, tout cet orgueil, et 
toute cette pompe, finiſſent au but commun; mais 
avec cette difference, que celui qui meurt, doit 
sattendre a de plus grandes peines; et a moins de 
pitie de la part de ceux qui lui ſurvivent. La no- 
bleſſe ancienne de l' homme orgueilleux, ne peut 
le garantir de la mort, ni ſes armoiries du juge- 
ment. Dans ce dernier moment, tous titres d'hon- 
neur diſparoiſſent; il n'y a ni puiſſance, ni ri- 
cheſſes, ni honneur, ni reſpect qui puiſle lui en 
aſſurer, ou lui en conſerver la jouiſſance. Ain. 
que Parbre tombe, il reſte; tel que la mort laiſſe 
homme, le jugement le trouve. | 

$. XI. Comment donc prevenir une fin fi 


malheureuſe ? Quel remede y a-t-il donc a 
| cet 
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la douceur, de I'humilite, et de la pits ancienne; 
de la vie ſainte, et de la puiſſance qui paroiſſoient f 
viſiblement dans la predication et les exemples des 
croyans dans les premiers, et les plus purs ſiècles 
du Chriſtianiſme ? Il n'en eſt point d' autre en ve- 


ment, par le tẽmoignage de la Lumiere et de 'Ef- 
prit divin de Jelus, en quel état eſt leur ame et 
leur eſprit à I'egard de Chriſt, et d'etudier plus 
attentivement la doctrine et les exemples des 
ſaintes Ecritures. C'eſt ce dont il ſe plaignoit 
autrefois, Que la lumiere etoit venue au monde, et 
que les hommes avotent mieux aime les tenebres que 


ſes. Si tu veux Ctre enfant de Dieu, et croire 
en Chriſt, il faut que tu ſois enfant de la Lumi- 
ere. II faut que tu apportes tes ceuvres à cette 
lumiere, que tu les examines a cette ſainte lampe 
qui eſt dans ton àme; qui eſt la chandelle du 
Seigneur; qui te fera connoitre ton orgueil et ton 


tu prens aux vaines modes du monde. La reli- 
gion conſiſte a ſe renoncer ſoi-mème, a renon- 
cer à toute religion qui n'eſt qu'une invention 
du foi-meme. C'eſt un lien fort, un engage- 
ment de Vame a Etre ſainte, qui mène au bon- 
heur, et par lequel les hommes parviennent à 
voir Dieu. Ceux qui ſont nets de cæœur, dit Jeſus, 
| verront Dieu. Celui qui ſe met une fois a por- 
ter le joug de Chriſt, ne ſera point entraine par 
les tentations du diable; la veille et Vobeiflance 
lui procurent une Joie delicieuſe. Si les hommes 
aimoient la croix de Chriſt, ſes preceptes, et ſa 


- Poulle 


cet état de depravation, à cet eloignement de 


rite, que d'examiner interieurement et ſincère- 


la lumiere, parceque leurs @uvres Ctoient mauvai- 


arrogance, et qui te reprimandera du plaiſir que 


doctrine, ils contrediroient leur volonte, qui les 
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pouſſe a enfreindre la ſainte volonte de Chriſt, et ordo! 
à perdre leurs ames, en feſant la volonte du dia- Eſpri 
ble. Si Adam ent fait attention a cette divine MW veau 
lumiere dans le paradis, platot qu'a la tentation duit t 
du ſerpent, et qu'il eũt fixe fon ame vers ſon de Di 
Createur, qui feul pouvoit le rẽcompenſer de ſa qui ef 


hdelite, il auroit vu que c'Etoit un piège que l'en- 
nemi lui tendoit, et y auroit reſiſte. O! ne 
prends point plaiſir a ce qui eſt defendu! Ne 
regarde point la tentation, ſi tu ne veux pas 
qu'elle te captive. Garde toi, de toute action 


que tu ſais d' avance Ctre un peche. Chrilt 9. 1 
n'a-t-il pas ſoumis fa volonte a celle de ſon nitt 

Heb. 12. 2. Pere? N'a-t-il pas, au lieu de la joic dont il viſe 
| Jon iffoit, ſouſfert la croix, et. mepriſe la honte giti. 
d'un chemin nouveau et non encore battu, ſouc 

mais qui devoit mener a la gloire? Eh bien il da" 4 


faut auſſi que tu ſoumettes ta volonte a la ſainte 
loi de Chriſt, et a ſa lumiere dans ton cœur; 
et pour la recompenſe qu'il te propoſe, c'eſt-a- 
dire la vie éternelle: gue tu portes /a croix, el me- 
praiſes en la honte. Tous defirent de ſe réjouir 
avec lui, mais il en eſt peu qui veuillent ſouffrir 
avec lui, ou pour lui. Beaucoup voudrotent par- 
ticiper a fa table, mais peu veulent imiter fon ab- 
ſtinence. Ils ſuivent les pains, mais laiſſent de 
cote la coupe de fon agonie; ils la trouvent trop 
amere, et n en veulent point boire. Il y en a bien 
qui vantent ſes miracles, mais quis 'offenſent de 
lignominie de ſa croix. Mais, ö homme, ce qu'il 
Phil. 2. 2. à fait pour ton ſalut, tu dois le faire pour l'amour 
de lui; c'eſt-a-dire, que tu dois F abaiſſer toi- mimt, 
et etre content de n'avoir aucune reputation, afin 
de pouvoir le ſuivre; non pas par une voie char- 
nelle et formelle, ſelon les vaines traditions et les 
| ordonnances 
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ordonnances des hommes; mais ainſi que le Saint- 
Eſprit I'exprime par Papotre, Par un chemin nou- Feb. 10. 
veau et vivant que Feſus a conſacre ; et qui con-“ "= 
duit tous ceux qui y marchent, au repos ęéternel 
de Dieu; dans lequel eft entre lui-meme, Celui 
qui eſt le ſaint, et le ſeul bienheureux REdempteur. 

£ 


K 


\. 1. L'avarice, ſeconde convoiti iſe cafutale : deſi- 


uilion de ce vice; en combien de ſortes il ſe di- 
viſe, F. 2. Il conſiſte d deſirer des choſes ule- 
gitimec. F. 3. Comme dans le cas de David, 
louc baut la femme q Urie. F. 4. Et dans celui 
d Achab, touchant la vig ne de Naboth. F. F. 
I confi, be en ſecond lieu, a deſirer d une maniere 
illegitime, des choſes legitimes. F. 6. L'avarice, 
ft une des marques auxquelles l'on peut recon- 
noitre les faux prophetes. F. 7. Elle deſbonore 
la religion. F. 8. Elle eff l'ennemie du gou- 
dernement. F. 9. Elle eff de manvaiſe foi. F. 
10. Elle ne fe fait point ſcrupule d opprimer. F. 
Ii. Judas en eff un exemple. NY. t2. Simon 
le magicien, en oft un autre. F. 13. Enfin, V'a- 
varice conſiſle d entaſſer de Fargent, ſans en faire 
aucun uſage. F. 14. L'avare eft un jleau pub- 
lic. F. 15. Son bypocrifie. §. 16. Son or ef 
fon Dieu. F. 17. 1 menagera, quand de- 
vroit lui en coliter la vie. F. 18. L'avarice 
condamnce par Chriſt et par ſes diſciples. F. 
19. Peche ei jugement d' Anamas et de Sapphi- 
ra. F. 20. Renvoye le lecteur au diſcours de 
Guillaume 
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Epheſ. 5. 3.POtre, gt la racine de tous les maux. 


PoiNT DE Cnolx, Chap. XIII. 
Guillaume Tindal fur ce ſujet. F. 21. Cite un 


- paſſage de Pierre Charron contre ce vice. f. 
22. Paſſage ſatyrique et plein d ſprit di Abra- 


Ham Cowley, contre l' avarice. 


$. I. TE vais paſſer maintenant à la ſeconde 
partie de ce diſcours, qui eſt l'avarice 


- ou la convoitiſe, maladie epidemique, qui fait 


de grands ravages dans le monde, et qui produit 
tous les maux qui peuvent rendre les hommes 
miſcrables, tant pris ſeparement, qu'en ſociẽte; et 
qui tient de ſi pres au vice dont je viens de trai- 
ter, ſavoir, l'orgueil, que Fun va rarement ſans 
l'autre; comme l'orgueilleux n'a gueres moins 
d'averſion pour la liberalite que Vavare. Voici la 
definition que j'en donne, L'avarice eſt la convoi- 
tiſe de l argent ou des richeſſes, qui, comme dit la- 
On peut la 


Tim. 6, diviſer en trois branches; la premiere eſt de de- 


9, 10. 


me peut Etre tombẽé. 


ſirer des choſes illegitimes; la ſeconde, de déſirer 
d'une maniere illégitime des choſes légitimes; 


la troiſieme, d' amaſſer, ou de retenir ces memes 


choſes, qui ſans cela, deviendroient profitables a 


des. particuliers, ou au public, qui a ce moyen, 


s' en trouvent prives. Je commencerat par faire 
connoitre ce que dit I'ecriture, et les exemples 
qu'elle nous fournit contre cette eſpèce d'impicte; 
enſuite, je donnerai mes propres raiſons, aux- 


quelles j ajouterai Vautorite de quelques auteurs 
renommès; et je ferai voir par là, qu'arracher 


l'amour des richeſſes du coeur de homme, n'eſt 
pas moins l'ouvrage de la croix de Chriſt, que 
de deraciner tout autre peche dans lequel Ihom- 


. I. 
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$. II. Quant a la premiere branche, qui eſt de 
dẽſirer ou de convoiter des choſes illegitimes; c'eſt 
une choſe abſolument defendue par Dieu lui-mème, 
dans la loi qu'il donna par Moile ſur le mont Si- 
nar, pour ſervir de regle de conduite aux Juifs: 
Tu ne convoiteras point, dit-il, la maiſon de ton pro- Exod, 20. 
chain ; tu ne convoiteras point la femme de ton pro= 
chain, ni ſon ſerviteur, ni ſa ſervante, ni ſon beuf, ni 
ſon ine, ni aucune choſe qui ſoit d ton prochain. Dieu 
confirma cette doctrine par le tonnerre, les eclairs, 
et d'autres ſignes terribles, afin que le peuple, frap- 
pe de terreur, la regũt et la pratiquàt; et que 
I'idee d'enfreindre cette loi, lui paritt plus terrible. 
Michee dans ſon tems $'en plaignoit ouvertement, 
Ile convoitent des poſſeſſions, et ils les raviſſent aufs Mic. 2. 2. 
iat; mais ils finirent miſerablement., Auſſi 
il eſt dit dans l'ancien tems, Malbeur d ceux qui 
penſent d faire outrage ; et voila où j'en voulois 
venir. Nous en trouvons pluſieurs exemples 
frappans dans Vecriture; jen citerai deux, le plus 
brievement poſſible. 
$. III. David, quoique d'ailleurs un ſaint hom- 
me, faute de veiller ſur lui-meme, eſt ſurpris. La 
beaute de la femme d' Urie fut une tentation trop 
forte pour lui; ſurtout Etant d&ſarme, et n'&tant 
point ſpirituellement ſur ſes gardes. Rien ne put 
le diſſuader: il fallut mettre Urie au fort de la 
bataille, de ſorte qu'il füt preſque impoſſible qu'il 
en rEchappat, et cela pour accElerer la ſatisfac- 
tion criminelle de ſes defirs, par un moyen auquel 
on ne put poſitivement donner le nom de meurtre. 
Ce moyen eut ſon effet, Urie fut tus, et ſa femme 
devint bientot celle de David. Ceci mit au jour 
la convoitiſe de David; mais cela ſe paſſa-t-il 
N O ainſ1 ? 
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ainſi? Non, David reſſentit bientot- les con- 
Penn. Ste ſequences de ſon peche: Son plaifir ſe chan- 
Pſeau. 42. 7. EA bientdt en deplaiſir, et en amertume d eſprit: 
2 14, * ſon ime refuſoit d etre conſolée: les vagues et les 
x 6. flots paſſerent fur lui: fon ame etoit abbatue au de- 
dans de lui il etoit enfonce dans un bourbier pro- 
ond: il crioit, il pleuroit; ſes yeux etoient comme 
des ſources de larmes. Il etoit ſouillé par ſon pe- 
che ; il falloit qu'il en fùt purge ; il falloit que 
ſes peches qui Etoient plus rouges que le cramoi- 
11, fuſſent laves blancs comme la neige, {ans quoi 
1] Etoit perdu a jamais. Son repentir prevalut, 
Voila les conſẽquences de cette branche de la con- 
voitiſe. Quels maux elle produit! Quels cha- 
ins elle cauſe! O! ſi ceux qui en ſont coupa- 
bles vouloient laiſſer penetrer avant dans leur ame 
le repentir de David, pour tre ſauves comme 
David. Retablis mot, dit ce ſaint homme; il pa- 
roit par la, qu'il ſe reſſouvenoit d'avoir &t6 dans 
un meilleur Etat, et cela doit apprendre aux bons 
à craindre, et à vivre dans le tremblement, de 
peur de pecher et de ſuccomber. Car David fut 
Pris au depourvu ; il n' toit point fur ſes gardes, 
il Etoit eloigne de la croix; et dans ce moment la 
la loi n'ẽtoit point ſa lampe et ſa lumiere; il 8e 
toit Ecarte de ſon lieu de ſurete, de ſa forte tour, 
auſſi fut-il ſurpris; ce fut alors, et dans cet Ctat, 
que l'ennemi l'attaqua, et le vainquit. 
« Rois. 21. F. IV. Le ſecond exemple eſt celui de la vigne 
de Naboth. Achab et Izebel la convoiterent ; et 
le meme eſprit qui leur avoit fait concevoir c: 
defir injuſte, leur inſpira les moyens de l'accom- 
plir. II fallut que Naboth mourit, car il ne vou- 


loit point la vendre. Pour en venir à bout, " 
N | acculc 
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- accuſe cet homme innocent de blaſpheme ; on 
A trouve deux faux temoins, deux enfans de Belial, 
: pour temoigner contre lui. Ainſi, ſous le pré- 
5 texte du nom de Dieu, et d'un zele pur pour ſa 
A gloire, il fallut que Naboth mourut; et en conſé- 
quence, il fut lapide et mourut. Auſſitöt qu [= 
e zebel en eut recu la nouvelle, elle dit a Achab, 
A de ſe lever et de Sen mettre en poſſeſſion, d autant 
e que Naboth etoit mort. Mais Dieu leur infligea 
i- à tous deux, un chatiment terrible. Comme les 
01 chiens ont leche le ſang de Naboth, lui dit Elie 
. au nom du Seigneur, les chiens lecheront auſſi 
I- ton propre Jang ; ; voice ge men vais amener du mal 
1 ſur toi, et j exterminerai ta maiſon. Quant a Izebel 
a ſa femme, et complice de ſa convoitiſe et de ſon 
ze meurtre, il ajoute, Les chiens mangeront Nebel ven az. 
1e pres du rempart de FJizrehel, Voila Vinfamie, et 
a- le chatiment que mérite cette branche de la con- 
NS voitiſe. Que ceci ſerve d'exemple a ceux qui 
NS dẽſirent injuſtement, ce qui apartient a autrut: 
le car Dieu, qui eſt juſte, finira par les payer avec 
ut interet, Mais le nombre n'en eſt peut tre pas 
5 grand; ſoit qu'ils ne defirent pas le bien d'autrui, 
la ou n'oſent pas le faire voir, parcequ'ils ſavent 
E- que la loi les chatieroit, s'ils oſoient le faire. 
r, Mais il n'y en a que trop, qui tiennent à la ſe- 
at, conde branche de la convoitiſe, qui crient ailez 
haut contre 1'iniquits de cette premiere, et qui 
ne croyent, par l horreur qu ils paroiſſent en avoir, 
ct 8 excuſer des peches qu'ils commettent dans lau- 
ce tre: c'eſt ce que je vais examiner. 

m- FS. V. La ſeconde branche de la convoitiſe, et 
u- la plus &tendue, conſiſte à defirer d'une maniere 
on ilegitime des choſes legitimes, et ſurtout les ri- 
ule 0 2 cheſſes. 
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cheſſes. L' argent eſt une choſe legitime, mais la 
convoitiſe des richeſſes eft la racine de tous les maux, 
ſi Thomme de Dieu dit vrai. Ainſi les richeſſes 
ſont legitimes, mais ceux qui courent après, /om- 
bent dans la tentation, et dans le piege, et en pluji- 
eurs defirs fous et nuiſibles, ſi ce ſaint homme dit 
vrai. II les apelle incertaines, pour montrer la 
folie de ceux qui ſont poſſedes de ce defir, et le 
danger auquel ils 8'expoſent. L'avarice eſt dee 
teſtable aux yeux de Dieu: il a prononcè de 
grands jugemens contre ceux qui s'en rendent 
coupables. Dieu la reprochoit autrefois a Iſrael 
comme une des raiſons de ſes jugemens contre lui: 
| lie 375 4 cauſe del iniquitẽ de ſon gain de deſhonnete, dit Dieu, 
IT. 6. 13. ai é indigne,et je Vai frappe. Il dit ailleurs, Cha- 
cum $'adonne au gain deſhonnete,tant le Pprophete que 
Jer. 8. 10.06 facrificateur, tous ſe portent fauſſement; c 'e/t pour- 
guoi ge donnerat leurs femmes d d autres, et leurs 
champs d des gens qui les poſſederont en heritage, 

Dans un autre endroit Dieu ſe plaint, diſant: 


Ch. 22. 1. Mats tes yeux et ton caur ne font. adonnes qu'd tm 


Cain deſhonnete. Dans Ezechiel, Dieu renouvelle 

F*ch. 33. et repete ſes plaintes contre leur avarice: Et us 
8 viennent vers toi, comme en foule, et mon | peuple 
S'afſied devant toi; et ils ecoutent tes paroles, mats 

ils ne les mettent point en effet ; ils en font en leur 

bouche un chanſon d'amourette, mais leur cœur che- 

mine apres leur gain deſhonnete. C'eſt pourquoi 

Dieu en parlant du choix des magiſtrats, entr au- 

tres qualites neceflaires, requiert qu' ils haryen! 
Pavarice ; prevoyant les malheurs auxquels ſe- 

roit ſujette une ſfociete ou un gouvernement, ou 
les hommes avares ſeroient en autorite; d' autant 


que Vinteret influeroit ſur leur conduite, et qu 2 
facrif- 
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facrifieroient le bien public pour arriver a leurs 

fins. David demandoit a Dieu, d'"incliner ſon Plea. 119. 
caur d ſes temoignages, et non point au gain defſ-*" 
honnete, Le ſage nous dit preciſement.que, Ce- Prov. 28. 
lui qui hait le gain deſhonnete, prolongera ſes jours : hs 
prononcant une malẽdiction contre ceux qui ſont 
poſſedes de ce defir. Luc le reproche aux Pha- 

riſiens comme une marque de leur meEchancetse : 

et Chriſt, dans cet evangelifte, dit a ſes diſciples, 

Voyez et gardez-vous d avarice: et il leur en donne Luc 12. 15. 
une raiſon qui contient une inſtruction excellente. 

Car, dit-il, encore que les biens abondent d quel- 

qu'un, il nd pourtant pas la vie par ſes biens: mais 

il va plus loin ; il met l'avarice de pair avec l'a- Mare 7. 2r. 
dultere, le meurtre, et le blaſph&me. Il ne faut 

done pas 8'Etonner, {i Vapdtre Paul cenſure ſi 
frequemment ce vice, dans ſon epitre aux Ro- 

mains; il le comprend ſous le titre de toute injuſ- 

tice; il en parle de meme dans celle aux Ephe- Rom. 1. 29. 
ſiens, et ajoute, Que Pavarice ne ſoit pas meme 
nommee ßarmi vous: il dit aux Coloſſiens de mor- col. 3 5. 
tifier leurs membres; tele, dit-il, que la paillardiſe, 

la foulllure, et autres aſfections dereglees, et finit par 
Lavarice: qui, dit-il, eff une idolatrie. Nous ſavons 

qu'il n'eſt point de plus grande offenſe aux yeux 

de Dieu: et ce mEme apòtre dit, C'e/f la racine der Tim. 6. 
tous les maux, que la convoitiſe des richeſſes; de la- 9 
quelle, ajoute-t-il, quelques-uns étant poſſedes, ils 
fe font detournes de la foi, et ſe font enſerres eux- 

memes dans pluſieurs douleurs. Car ceux qui veu- 

lent devenir riches, tombent dans la tentation et 

dans le piege, et en pluſieurs defirs fous et nuifibles. 

Mais toi, homme de Dieu, dit-il a ſon bien-aime 

1 Timothee 
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Chap. XIII. 


Timothée, furs ces choſes et recherche la juſiice, 

la pete, la foi, la patience, et la douceur, | 

VI. Pierre étoit de la meme opinion; car 

il donne l'avarice comme une des principales 

marques auxquelles on peut reconnoitre les uur 

prophetes et les faux docteurs, qui devoient s in- 

troduire parmi les Chretiens. Car, dit-1], il. 

Front, par avarice, trafic de vous, avec des paroles 

deguiſees. Enfin pour conclure, Paul termine ſon 

Epitre aux Hebreux, entr'autres choſes importan- 

Heb. 13. f. tes qu'il leur declare avec 7ele, par celle-ci, Que 

vos meurs ſoient ſans avarice. Il ne ſe contente pas 

de cette phraſe générale, mais il ajoute, Soyes 

contens de ce que vous aves preſentement ; car Dieu 

a dit, Je ne te laiſſerai point; et ne t abandonnerat 

hoint. Que conclürons nous done de la? Que ceux 

qui ne {ont pas contens de ce qu' ils ont, et qui 

cherchent à devenir riches, ont Ln e Dieu. 

Cette concluſion paroitra dure, mais elle eſt na- 

turelle; car il eſt clair que ceux qui ne ſont pas 

contens de ce qu'ils ont, defirent d'avoir d'avan- 

tage; qu 118 voudroient devenir riches, s'1]s le 

pouvoient: qu'ils ne vivent point dans cette de- 

pendance et cette confiance en la Providence, qui 

leur eſt recommandee, et que la ſaintete avec le 

contentement ne leur paroit point un avantage 
ſuffiſant. 

§. VII. Et en effet, il eſt . qu'un hom- 

me, et ſurtout un homme religieux, ne ſache pas 

quand il a aſſez; quand il doit s arreter et ſe trou- 

ver ſatisfait: et que quoique Dieu lui envoye 

d' anne en anne une moiſſon abondante, loin d 

trouver une raiſon pour ſe retirer du commerce 


du monde, cela ne ſert qua Fencourager as) 
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plonger de plus en plus; croyant que plus il a, 
plus il peut eſperer. C'eſt pourquoi il ranime ſon 
appetit, ſe donne plus de mouvement que jamais 
pour faire ſa main tandis qu'il y a lieu; com- 
me ſi les embarras et le gain étoient le devoir 
et la conſolation d'un Chretien, plutot que la re- 
traite et le contentement. O 11 les hommes vou- 
loient reflechir a cela: car ce defaut, en ce qu'il 
n' eſt pas fi remarquable, ni ſt expole a la cenſure 
des loix que les autres vices, en eſt par la meme 
d'autant plus dangereux. Il eſt viſible que la 
plupart des hommes courent non apres le neceſ- 
'2 WE faire, mais apres les richeſſes. II y en a qui les 
er defirent ardemment, mais qui les depenſent li- 
al WT beralement quand ils en ont, Quoique ce ſoit 
1x un peche, cependant cela eſt moins blamable que 
ui WW d'aimer Vargenr pour l'amour de l'argent: ce qui 
u. eſt une des paſſions les plus baſſes dont Teſprit 
a: humain puiſſe Ctre poſſede ; pure convoitile ; le 
as plus grand, et celui de tous les peches compris 
n- WF lous le nom de concupiſcence, qui fouille le plus 
le ame. Or cette confideration devroit engager 
le- les hommes à examiner ſérieuſement, juſqu'a 
u quel degre cette paſſion, cet amour de l'argent 
le N eſt emparẽ d' eux, d' autant plus que les progres: 
ve qu'elle fait dans l'àme ſont preſque inſenſibles; 
ce qui la rend plus dangereuſe. H y a des mil- 
liers de perſonnes qui croiront que cet avis ne les 
regarde pas, et qui pourtant ſont coupables de ce 
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u- défaut. Et comment cela ne ſeroit-il pas, lorſ- 
ye aue l'on voit des gens qui dans l' origine n'avoi- 

b . . J% A 2 ® 
dy nt rien, et qui apres s' etre enrichis, ſe tourmen- 


tent encore pour doubler ou tripler leurs richeſ— 
es; et continuent de ſe donner autant de peine 
O 4 et 
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et d' inquiẽtude que quand ils ont commencé: 


Eſt-ce là vivre tranquille, ou Etre riche ? Ne les 
voyons nous pas ſe lever de bonne heure, et ſe 
coucher tard; n' etre occupes que de la bourſe, de 
leur boutique, de leur magaſin, de la douane; 
n'avoir en tète, que leurs lettres- de- change, leurs 
contrats, leurs chartes- parties, &c. et courir ga 
et 1a avec le meme empreſſement que s ils *agifſoit 


dle ſauver la vie a un innocent condamnè a mort? 


Convoitiſe inſatiable, et en cela nuiſible aux hom- 
mes, et en meme tems deſagreable a Dieu, qui leur 
donne les richeſſes pour qu ils s'en ſervent, et 
non pas pour qu'ils 8'y attachent : car c'eſt en abu- 
ſer. Or, fi l'on refuſe de donner à cet em- 
preſſement, a cette ardeur, et a cette activité con- 
tinuelle, le nom d'amour des richeſſes, dans ceux 
qui en ont dix fois plug que quand ils ont com- 
mence, et beaucoup plus qu' ils n'en depenſent, 
ou qu'il ne leur en faut; je ne vois pas quelles 
preuves un homme peut donner de ſon amour 


pour quelque choſe. 


VIII. Pour conclure; Vavarice dans les ma- 
giſtrats eſt le fleau du gouvernement; car elle 
C'eſt pourquoi ceux que 
Dieu choiſit etoitent des hommes qui le craignoi- 
ent, et qui haiſſoient l'avarice. En ſecond lieu, 
elle eſt nuiſible A la ſociẽtẽ, parceque les anciens 
marchands tiennent les Jeunes dans la pauvrete: ct 
ce qui fait qu'il y en a qui, gagnant trop peu, 
ſont obliges de travailler comme des eſclaves 

our ſoutenir leurs familles, et ont tant de peine 
a joindre les deux bouts, c'eſt que les riches ne 
veulent rien lacher, ne cherchent qu 2 devenir 
plus riches, et defirent toujours d'avoir davan- 
tage: 
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? tage: ce qui tarit nombre de petites ſources de 
es gain, qui autrement ſe trouveroient ouvertes pour 
ſe les petits. Il devroit y avoir une regle qui fixat 
le Petendue et la dure du commerce d'un homme; | 
F: et quand il paſſeroit les bornes marquees, le mai- 
rs tre devroit partager ſes profits avec ceux de ſes 
A ſerviteurs qui le-meriterotent. Cela faciliteroit 
it aux jeunes les moyens de gagner leur vie, et don- 
t! neroit aux vieux le tems de penſer à bien quitter 
1 le monde, (dont les interets les ont tellement oc- 
Ir cupẽs,) afin de 8'afſurer une part dans l'autre dont 
et ils ſe ſont ſi peu inquiétés. 
1 FS. IX. Il en réſulte encore un autre mal pour 
1 le gouvernement. C'eſt que Vavarice pouſſe les 
1 hommes a le tromper ou a le frauder, en cachant 
x ou falſifiant leurs marchandiſes; en introduiſant 
* par contrebande des choſes defendues, ou en E- 
4 vitant de payer les droits que doivent payer les 
es marchandiſes permiſes; en pretant, moyennant 
Ir un interet, leur nom a des marchands ennemis; 
ou bien, en vendant des choſes mal fabriquees, 
0 ou ne donnant pas la meſure; enfin en (romgant 
le de toutes ſortes de manieres. . A 
le §. X. L'avarice a auſſi cauſe des querelles 
i ruineuſes dans les familles: car il eſt arrive que les 
u, biens tombant entre les mains des gens qui, par 
18 avarice, ont voulu 8'approprier une plus grande 
et partie des revenus qu'il ne leur en apartenoit en 
u, bonne juſtice, il en eſt reſults beaucoup de trou- 
es ble et d oppreſſion; et l'on a vu ceux entre les 
1e mains de qui étoient les biens, ſe ſervir de reve- 
e nus qu'ils auroient du payer a'ceux a qui ils 
ir apartenoient vraiment, pour les empecher de ren-„ 
1- trer en polleſſion, ; 
; | & XI. 
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Chap. XIII. 


. XI. Mais ce n'eſt pas tout. L'avarice tra- 
hit — vous ne ſauriez placer avec plus 
d' effet un preſent, ſi vous voulez faire exëcuter 
une mauvaiſe action, ou perdre un homme. En- 
fin, c'eſt une paſſion capable d'aſſaſſiner Tame 
auſſi bien que le corps: 1'a ame, parcequ elle de- 
truit la vie qu'elle devroit avoir en Dieu; ce qui 
arrive lorſque l'amour des richeſſes s 'empare de 
I'ame, et en exclut l'amour de meilleures choſes: 
le corps, car pour de l'argent elle tuera, ſoit en 
aſſaſſinant, ſoit par le poiſon, ou-par faux temoi- 
gnage, &c. Je conclurai Particle de Vavarice par 
le peche et la fin malheureuſe de deux avarici- 
eux, Judas et Simon le magicien. 

La religion de Judas tomba dans le terrein é- 
pineux : l'amour des richeſſes l'touffa. L'or- 
gueil et Venvie des Juifs vouloient mettre Chriſt à 
mort; mais ne ſavoient comment en venir a bout, 
tant que l'avarice ne vint pas à leur aide. Ils 
apprirent que Judas portoit la bourſe, et ſoup- 
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connerent qu'il pourroit bien aimer Fargent ; il 
fut reſfolu de le mettre a Vepreuve, et on le fir. 


On fixa un prix, et Judas trahit ſon Maitre, ſon 
Seigneur, qui jamais ne lui avoit fait la moindre 
injure, et le livra entre les mains de ſes plus cruels 
adverſaires. Mais, pour lui rendre juſtice, il re- 
porta l'argent, et pour ſe venger de lui-meme, il 
ſe pendit. Mauvaiſe action, et mauvaiſe fin. Ve- 


nez maintenant vous autres avares „que dites-vous 


de votre frere Judas? N'ẽtoit- ce pas un méchant 
homme? Et ne fit-il pas là une tres mechante 
action? Oh afſurement. En auriez-vous fait au- 
Mais les Juifs 
en diſoient autant de ceux qui avoient lapide les 

prophetes, 
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prophetes, et pourtant ce furent ces memes Juifs 
qui crucifièrent le Fils bien-aime de Dieu; celui 
qui venolt pour les ſauver, et qui les auroit ſau- 
ves, s' ils Vavoient regu, et qu'ils n'euſſent pas re- 
jetts le jour de leur viſitation. Frottez vos yeux, 
car vous y avez de la pouſhere, examinez atten- 
tivement vos conſciences, et voyez ſi l'amour des 
richeſſes ne vous a pas fait trahir le juſte au de- 
dans de vous-memes, et ſi vous n'ètes pas deve- 
nus freres de Judas, en iniquite. Je parle en 
faveur de Dieu contre une idole; c'eſt pourquoi 
endurez moi avec patience. Neavez vous pas 
reſifte au bon eſprit de Chriſt, ne l'avez vous 
pas Eteint en courant avec tant d'ardeur après vos 
cheres richeſſes? Examineg- vous Vous-MemErs, , Cor. 13. 
eprouvVeZ-VOus VOus-Memes, ne vous reconnoiſſea- 5: 
vous point Vous-memes, ſavoir gue fi Chriſt n'eſt en 
vous, sil n'y domine, et n'y eſt au deſſus de tout 
ce qui vous eſt le plus cher, vous &tes reprouves ; 
vous ètes perdus. 

F. XII. L'autre avaricieux eſt Simon le Aaes 8, 9, 
magicien, qui croyoit auſſi au Chriſt ; mais ſa 4. 
foi ne put tenir contre l'avarice. Il auroit voulu 
faire un marché avec Pierre. Tant d' argent pour 
tant de Saint-Eſprit; afin de le revendre, et de 
gagner au detail; jugeant de Pierre par lui-meme, 
et ne le regardant que comme un homme qui 
entendoit Fart d'en impoſer au peuple mieux que 
lui, lui qui 8'etoit fait paſſer dans Samarie pour la 
grande vertu de Dieu, avant que la vraie puiſ- 
ſance de Dieu qui étoit en Philippe et en Pierre, 
eut detrompe le peuple. Mais quelle réponſe, 
quel jugement regut-il de Pierre? Que ton argent, 
lui dit-il, Periſſe avec toi; tu n'as point de part, ni 

d heritage 
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4 heritage en cette affaire : tu es dans un fiel tri 
amer, et dans un lien d"inigute. Sentence terrible! 
D'ailleurs Vavarice mene au luxe, et ſouvent en 
tire ſa ſource : car avoir beaucoup, mène à de- 
penſer beaucoup, et a s appauvrir par le luxe: i 
y en a qui defirent de gagner beaucoup, pour 
depenſer davantage : la temperance pourroit re- 
medier a cela. Car 11 les hommes vouloient ne 
pas faire monter ſi haut la depenſe de leur table, 
de leurs maiſons, de leur ameublement, de leur 
parure, et de leur jeu; ou qu'une bonne Educati- 
on, et de bonnes loix bien ex&Ecutees, les en em- 
pechaſſent, il n'y auroit Pas tant de tentation à 
defirer ardemment ce qu'on ne pourroit pas de- 
penſer. Car ce neſt que par- ci par- là, que l'on 
rencontre un avare qui aime l'argent pour Pa- 
mour de l' argent. 
$ XIII. Ceci m'amene a la derniere branche 
de Pavarice, qui eſt en mème tems la plus baſle 
et la plus ſordide: ſavoir, celle qui conſiſte a a- 
maſſer et garder l'argent ſans en tirer ſoi-meme, 
ni ſouffrir que les autres en tirent, aucun profit. 
Prov. 13. . C'eſt l'avare de Salomon, qui fait au riche, et qui 
n'a rien du tout: grand peche aux yeux de Dieu. 
Il ſe plaignoit dans Vancien tems de ceux qui a- 
Eſa. 3. 14. VOlent dans leurs maiſons ce gu'ils avoient ravi aux 
15. affiiges ; il apelle cela, fouler le peuple ei ecraſer 
le viſage des affhiges, parcequ' ils ne peuvent ja- 
Peau. 41. i. Mais le recouvrer. II benit ceux qui ſe portent 
| {agement envers le chetif, et ordonne à un cha- 
Deut. x5. cun, 4'ouvrir ſa main d 72 frere qui ſeroit neceſ- 
Tr % fiteux: non ſeulement 2 a celui qui Veſt ſpirituelle- 
ment, mais a celui qui Veſt naturellement; et, 4 
ne point reſſerer ſa main d ſon frere. D apotre 
enjoint 
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enjoint 2 Timothee devant Dieu, et devant Jeſus 


Chriſt, De ne pas manquer de denoncer d ceux qui |, A 
font riches dans ce monde, qu ile ne mettent point 


leur confiance dans [incertitude des richeſſes, mats 
au Dieu vivant, qui nous donne toutes choſes abon- 
damment pour en jouir, et qu ils faſſent du bien, et 
quis ſoient riches en bonnes @uvres. La corrup- 
8 ſuit de pres les richeſſes; mais ce qui les en 
garantit, c'eſt la charite: rh qui ne s'en ſert pas, 
oublie en les acquerant, la fin pour laquelle elles 
lui ſont données; mais il les aime pour elles- 
memes, et non pas pour le ſervice qu'il en pour- 
roit tirer. L'avare eſt pauvre au milieu de ſes 
richeſſes: la crainte de depenſer fait qu'il ſe laiſſe 
manquer, Ses craintes augmentent dans la meme 
proportion que {es eſperances, qui ſe fondent ſur 
ſes gains; de ſorte que ſon plaiſir devient ſon 
tourment. Il n'en eſt point que l'on puiſſe mieux 
comparer a celui qui avoit cache ſon talent dans 
une ſerviette; car les talens de cet homme ſont 
caches dans ſes ſacs, loin des yeux des hommes, 
dans des caves, ſous des planches, derriere des 


boiſeries, ou bien dans des contrats ou des hy- 


potheques, croiſſant en quelque fagon ſous terre, 
ct ne feſant de bien a perſonne. 

8 XIV. L'avare eſt un monſtre de nature; il 
na point d'entrailles; il reſſemble aux poles, il 
eſt toujours froĩd. C'eſt un ennemi de l'ẽtat, dont 
il ſouſtrait Vargent ; ſon exiſtence eſt une mala- 
die dans le corps politique, c'eſt une obſtruction 
qui y empeche la circulation du ſang, et dont on 
devroit le purger par le remede de la loi; car c eſt 
un de ces vices du cœur qui detruiſent tout en 


gros. L'avare hait tout art et toute ſcience utile, 
il 


. 
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il les regarde comme des choſes vaines, de crainte 
qu'il ne lui en coùte quelque choſe pour les ap- 


prendre: c'eſt pourquoi ſon eſprit eſt ferme à l'in- 


duſtrie, auſſi bien que ſa bourſe. Il laiſſera tom- 
ber ſes maiſons, pour Epargner les reparations: 


quant a ſa mauvaiſe chere, a la ſimplicité de ſes 


habits, et a la pauvrete de ſon ameublement, il 
voudroit les faire paſſer ſous le nom de modera- 
tion. O monſtre d homme ! qui peut bien ſe 
charger de ſa croix pour l'amour de l'argent, et 
non pas pour Chriſt, 

F. XV. Mais il pretend auf., quoique d'une 
maniere negative, au titre d'homme religieux; 
car pour mieux couvrir ſon avarice, il cenſure 
continuellement la prodigalite. S'il vous voit 
rẽpandre ſur la tete d'un ſaint homme un parfum 
de quelque prix; pour Epargner et paroitre juſte, 
il va vous faire penſer aux pauvres; mais s'il ſe 
preſente des pauvres, il ſaura trouver des pre- 
textes pour dẽguiſer ſon manque de charite, ſoit 


dans l'objet qu'il en trouvera indigne, ſoit dans 


les cauſes de ſa pauvreté; et vous dira qu'il veut 
donner ſon argent a des gens qui le meritent 


mieux: il n'ouvre gueres ſa bourſe que le jour 


du quartier, de peur de la perdre. 

§. XVI. Il eſt plus miſerable que les plus pau- 
vres; car il ne jouit pas, et malgre cela craint de 
perdre; tandis que les pauvres, au moins ne 
craignent pas de perdre ce dont ils ne jouiſſent 
pas: ainſi il eſt pauvre à force de trop eſtimer 
ſes richeſſes. Or, j apelle malheureux celui qui 
avec de largent dans fa poche, ſe refuſe a manger 


chez un traiteur: cependant comme il fait un dieu 
de 
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de ſon or, qui fait $1] ne croit pas qu'il ſoit con- 
traire à la nature de manger ce que l'on adore. 
XVII. Mais ce qui aggrave encore ce PE- 
che, c'eſt qu'il y en a, et j en ai connu, qui pour 
gagner de [ argent, ont avance leurs jours; et qui 
pour tenir à leurs principes, quand ils étoient 
malades, ne vouloient pas faire la depenſe d'avoir 
un médecin, pour prolonger la vie du pauvre eſ- 
clave; et qui ainſi mouroient par menage : une 
pareille conſtance mérite bien qu'on les canoniſe 
martyrs de l'argent. 
F. XVIII. Mais voyons maintenant quels ex- 


emples de cenſure, Fecriture nous fournit contre 


ceux qui amaſſent et qui cachent l'argent. Un 
jeune homme, en apparence aſſez bon, vint trou- 
ver Chriſt, et lui demanda ce qu'il devoit faire 
pour hériter la vie éternelle: Chriſt lui dit, Tu 
farts les commandemens: il repondit qu'il les avoit 
gardes des ſa jeuneſſe. Il paroit qu'il n'etoit pas 
debauche, et en general ces ſortes de gens ne le 
ſont pas, parcequ'ils craignent la depenſe: / ze 
manque une choſe, lui dit Chriſt, va et vends tout 
ce que tu as, et le donne aux pauvres, et tu auras 
un treſor au ciel; puis viens et ſuis moi. Il paroit 
que Chriſt le prit 1a par ſon foible : c'étoit la le 
nœud, et Chriſt, qui connoiſſoit fon coeur, l'avoit 
touch à Fendroit ſenſible: par là il fit voir ce qu'il 
falloit croire de cette aſſertion, qu'il avoit garde le 
commandement, d4'aimer Dieu par deſſus toutes 
choſes. II eſt dit, Que le jeune homme fit füch de ce 


mot,et gen alla tout triſte; et la raiſon qu'on en don- 


ne, C'eſt qu il avoit de grandi biens. Il ſe trouvoit 


place entre les richeſſes et la vie eternelle, et com- 


battu de defirs contraires : mais auquel des deux 
donna 
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donna-t-1l la preference? Helas ! aux richeſſes. Et 
que dit Chrift a cela? Combien diſſicilement ceux 


gui ont des richeſſes entreront-ils-dans le ro yaume de 


Dieu! Ajoutant enſuite, II &ff plus aiſe qu un 
chameatt paſſe par le trou d'une aiguille, qu'il ne 
Peſt qu un riche entre dans le royaume de Dieu: 
ceſt-a-dire, que pour un tel riche, ſavoir, un riche 
avare, qui a tant de peinea employer ſes richeſſes a 
faire du bien: cela ſeroit un miracle plus qu'ordi- 
naire. Qui eſt-ce donc qui, d'apres cela, voudroit 
etre riche et avare? Ce fut contre ces riches que 


_ Chriſt prononga cette maledicion, Malheur d 


vous qui tes riches, car vous aves regu votre re- 
compenſe dans ce monde. Quoi ! et point dans le 
ciel? Non, a moins que vous ne vous reſolviez 
a devenir pauvres, a renoncer a tout, a vivre de- 
taches du monde, non ſeulement a etre degages 


de ſes liens, mais a le fouler aux pics, a en faire 


votre ſerviteur, et non votre maitre. 

F. XIX. Le ſecond trait que je vais citer eſt 
un exemple terrible: c'eſt celui d'Ananias et de 
Sapphira. Dans le commencement des tems a- 


poſtoliques, il ẽtoĩit de coutume que ceux qui re- 


cevolent la parole de vie, apportaſſent ce quiils 

fledoient, et le miſſent aux pies des apotres, et 
entr autres, Joſes ſurnomme Barnabas, en donna 
Vexemple. Parmi le reſte, Ananias et Sapphi- 
ra ſa femme, qui avoĩent rendu temoignage Aa la 
verite, vendirent une poſſeſſion qu'ils avoient, 
mais par avarice, en garderent une partie qu'1ls 


ne vouloient pas verſer dans la bourſe commune, 


et en apportant une partie pour le tout, il le mit 


au pied des apdtres. Mais Pierre, homme ſim- 


ple et ferme, lui dit avec la majeite de Veſprit, 
- Ananias 
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Ananias, pourquoi Satan a-t-il rempli ton cœur Af 5. 3. 
pour mentir au Saint-Eſprit, et pour ſonſtraire une 
partie du prix de la poſſeſſion? Si tu J euſſes gar- 
dee, ne te demeuroit-elle pas? Et etant vendue, n'e- 
toit-elle pas en ta puifſance ? Qu y avoit-il pourquoi 
tu duſſes mettre cela en ton caur ? Tu n'as pas men- 
ti aux hommes, mais a Dieu. Mais quelle fut la 
conſẽquence de l'avarice et de I'hypocrifie d'A- 
nanias? Quoi, Ananias entendant ces paroles, 
tomba et rendit Fefprit., La meme choſe arriva a 
ſa femme, qui étoit complice du crime que leur 
avarice leur avoit fait commettre. Et il eſt ajou- 
te que, Cela donna une grande crainte d toute ['e- 
gliſe, et a tous ceux qui entendoient ces chgſes: et 
n'en devroit pas moins donner à ceux qui les li- 
ſent à preſent. Car ſi ce jugement a été ExEcu- 
te, et nous a été tranſmis, pour nous avertir de 
nous garder de ces vices, quel ſera le fort de ceux 
qui tout en feſant profeſſion de la religion Chre- 
tienne, (qui enſeigne aux hommes Aa vivre deta- 
ches du monde, et a renoncer a tout pour la vo- 
lonts et le ſervice de Chriſt et de ſon royaume,) 
non ſeulement retiennent une partie, mais le tout; 
et ne peuvent ſe reſoudre a donner la moindre. 
choſe pour l'amour de Chriſt. Je prie ſincère- 
ment Dieu de toucher les cœurs de mes lecteurs, 
et de faire qu'ils peſent mirement ces choſes. Car 
cela ne ſeroit point arrive a Ananias et a Sapphi- 
ra, 811s euſſent agi dans la preſence de Dieu, et 
avec cet amour parfait, cette verite, et cette ſin- 
cerite, qu'il leur convenoit d'avoir. O 11 les hom- 
mes vouloient faire uſage de cette lumiere que 


Chriſt leur a donn&e, pour examiner et voir A 
quel 
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quel degre ils ſont ſous I empire de cette paſſion 
criminelle ! Car $'ils vouloient veiller, pour ſe 
garder de l'amour du monde, et étre moins 
eſclaves des choſes viſibles et temporelles, et 
qu'ils tournaſſent leurs cœurs vers les choſes d'en 
haut, qui doivent durer à Jamais; leur vie 
fervit_cach6e abe Hit en Dieu, a l' — des in- 
certitudes du tems, des troubles, et des change- 
mens des choſes pèriſſables. Bien plus, ſi les 
hommes conſidéroient combien, apres toutes les 
peines que les richeſſes content a acquerir, on eſt 
peu ſur de les conſerver, et l' envie qu'elles attirent 
a ceux qui les poſſèdent; et que d'ailleurs, elles 
ne peuvent ni les rendre ſages, ni les guerir de 
leurs maladies, ni prolonger leur vie, et encore 
moins leur donner la paix a I heure de la mort; 
enfin que, ſi l'on en excepte la nourriture et le 
vetement, (qu'ils peuvent toutefois ſe procurer 
ſans Etre riches), elles ne leur apportent aucun 
bien folide ; et que le ſeul bon uſage qu'ils puil- 
ſent en faire, c'eſt de ſoulager leurs ſemblables 
dans leur detreile : puiſque les riches ne ſont que 
les ceconomes des bienfaits de la Providence de 
Dieu; et que par conſequent ils auront a rendre 
compte de l'uſage qu'ils en font: ſi, dis-je, ces 
reflexions avoient quelque poids ſur notre eſprit, 
nous ne nous tourmenterions pas tant pour acque- 
rir une choſe ſi baſſe et de 11 peu de valeur, et ne 
prendrions pas tant de peine pour la cacher et la 
conſerver. O ſi la croix de Chriſt, qui eſt Iet- 
prit et le pouvoir de Dieu dans homme, pou—- 
voit occuper plus de place dans nos àmes, pour 


nous y crucifier de plus en plus au monde, et le 
monde 
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monde en nous; afin que, de meme que dans les 
jours du paradis, la terre fut le marche- pied, et le 
treſor de la terre, le ſerviteur, et non le dieu de 
homme !—Plufieurs auteurs ont Ecrit contre ce 
vice: Jen vais citer trois. 

XX. Guillaume Tindal, ce digne apotre 
de la reforme en Angleterre, a écrit ſur ce ſujet 
un diſcours tout-entier, qui a pour titre, © The 


W's of the Wicked Mammon, auquel je ren- 


> le lecteur. 


N. XXI. Le ſecond eſt Pierre Charron, Fran- 


cois, auteur fameux, ſurtout par le livre qu'il 
a Ecrit ſur la ſageſſe, et qui a fait un chapitre 


entier contre l'avarice, et dont je donnerai ici 
une partie : Aymer et affectionner les richeſſes, 

* c'eſt avarice; non ſeulement l'amour et Vaf- 
fection, mais encore tout ſoing curieux entour 
les richeſles. 

Le deſir des biens et le plaiſir a les poſſeder, 
n'a racine qu'en Vopinion ; le deſreiglé defir 
d'en avoir eſt une gangrene en noſtre ame, qui 
avec une venimeuſe ardeur, conſomme nos na- 
turelles affections pour nous remplir de viru- 
lentes humeurs. Sitoſt qu'elle s'eſt loge en 
noſtre cœur, l'honneſte et naturelle affection que 
nous devons à nos parens et amis, et à nous- 
meſmes, s enfuit. Tout le reſte compare a noſ- 
tre profit ne nous ſemble rien: nous oublions 
enfin et meſpriſons nous-meſme, notre corps, 
et notre eſprit, pour ces biens; et comme l'on 
: 2 nous vendons noſtre cheval pour avoir du 

oin. 
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8 * fumma apud nos habert, gue fucrunt ma terra- 
rum. La nature farable en la naiſſance de l'or 


mande l' homme, non Juy elle. 
ce qui neſt bon, ny ne peuſt faire [ homme bon, 


FFF 
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Avarice eſt paſſion vilaine et laſche des ſots 


populaires, qui eſtiment les richeſſes comme le 


ſouverain bien de homme, et craignent la pau- 


vretẽ comme ſon plus grand mal, ne ſe conten- 
tent jamais des moyens nëceſſaires qui ne ſont 
refuſez à perſonne; ils poiſent les biens dedans 
les balances des orphevres, mais nature nous 


apprend a les meſurer a l'aulne de la neceſſité. 


Mais quelle folie que. d'adorer ce que nature 


meſme a mis ſoubs nos pieds, et cache ſoubs 


terre, comme indigne d' eſtre veu, mais qu'il 
faut fouler et meſpriſer; ce que le ſeul vice de 
Phomme a arrache des entrailles de la terre, et 


mis en lumiere pour s'entretuer! In lucem prop- 
ter que pugnaremus, excutimns ; non erubeſcimus 


avoir aucunement preſagè la miſère de ceux qui 
le devoient aimer: car elle a faict qu'es terres ou 
il croiſt, il ne vient ny herbes, ny plantes, ny 
autre choſe qui vaille; comme nous annoncant 
qu'ès eſprits ou le defir de ce metail naiſtra, il 


ne demeurera aucune fcintille d'honneur, ny de 


vertu. Que ſe degrader juſques-la, que de ſer- 
vir et demeurer eſclave de ce qui nous doit eſtre 


ſujet. Apud ſapientem divitiæ funt in ſervitutem ; 


apud ſtultum in imperio: car Vavare eſt aux ri- 
cheſſes, non elles à luy ; et il eſt dict avoir les 
biens comme la fievre, laquelle tient et gour- 
Que d'aymer 


voire eſt commun et en la main des plus meſ- 
chans du monde, qui pervertiſſent ſouvent les 
bonnes mœurs, n'amendent jamais les mauvai- 
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* ſes, ſans leſquelles tant de ſages ont rendu leur 
vie heureuſe, et pour leſquelles pluſieurs meſ- 
chans ont eu une mort malheureuſe: bref, atta- 
cher le vif avec le mort, comme feſoit Mezen- 
tius, pour le faire languir et plus eruellement 
mourir; l'eſprit avec l' excrẽment et Peſcume de 
la terre, et embaraſſer ſon ame en mille tourmens 
et traverſes qu'ameine ceſte paſſion amoureuſe 
des biens; et s empeſcher aux filets et cordages 
du maling, comme les appelle 'Eſcriture Saincte 


larron du coeur humain, lacqs et filets du dia- 
ble, idolatrie, racine de tous maux. Et certes 
qui verroit auſſi bien la rouille des ennuis qu'= 
engendrent les richeſſes dedans les cœurs, com- 
me leur eſclat et ſplendeur, elles ſeroĩent autant 
© hates, comme elles ſont aymees.' Voici ce qu'en 
dit Charron, ſage et grand homme. Le troiſièẽme 
temoignage dont je m'appuyeral, eſt celui d'un 
homme qui a cauſe de ſon eſprit ſera ſurement 
bien regu de pluſieurs; puiſſent-ils faire autant 
de cas de la morale, et du jugement qu'il montra 
dans un age avance ! 

$. XXII. Abraham Cowley, auteur ingenieux 
et plein d'efprit, eſt le troiſieme auteur que j ai 
a citer: voici ce qu'il dit de l'avarice: II 
* deux ſortes d'avarice : la premiere eſt une eſ- 

' pece batarde, qui conſiſte en un appetit vorace 

pour le gain; non pas pour l'amour du gain en 
* lui- meme, mais pour le plaiſir de le faire paſſer 
* aufſitot par tous les canaux de Forgueil et du 
luxe. L'autre qui eſt Ja veritable eſpece, et 
ravarice proprement dite, eſt un appetit inſa- 
* tiable, un déſir continuel d'amaſſer les richeſſea 
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pour l'amour des richeſſes memes, et dans le deſ- 
ſein non pas d'en faire uſage, mais de les amaſſer, 
de les conſerver, et de les augmenter ſans ceſſe. 
L'avare de la premiere eſpèce eſt comme Pau- 
truche VOrace, qui devore toutes ſortes de mé- 
taux, mais a deſſein de $8 en nourrir, et qui en 
effet vient a bout de les digerer et de les diſſou- 
dre. L'autre reſſemble a la ſotte pie, qui aime 
a voler de l'argent, mais pour le cacher. Le 
premier fait beaucoup de mal au general des 
hommes, et un peu de bien a quelques indivi- 
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dus; l'autre ne fait de bien à perſonne, pas 


meme a ſoi. Le premier ne ſauroit juſtifier 
ſes actions aux yeux ni de Dieu, ni des anges, 
ni des hommes raiſonnables; l'autre ne peut 
alléguer, pour ce qu'il fait ni raiſon, ni pretexte, 
non, pas meme au diable; il eſt eſclave de 
mammone, ſans rien rétirer pour ſes peines. 
Le premier trouve moyen de ſe faire aimer, et 
envier auſſi, faut-il dire, de quelques: uns; Pau- 
tre eſt un objet de haine et de mepris pour un 
chacun. Il n'y a point de vice contre lequel 
on ait fait plus de bons mots, et ſurtout les 
poëtes, qui lui ont prodigue les ſatires, les fa- 
bles, les allegories, et les alluſions, et lui ont 
Jetts la pierre de toutes les manieres poſſibles; i 
n' en eſt point entr' autres qui me paroiſſe mieux 


F appliquee que ce vers d'Ovide; 


- — - Multa 


Laxarie de ſunt, omnia avaritiæ. 


Le luxe a des beſoins, mais tout mangue & 1'avire 
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Il me prend 1dee de faire une addition a cette 
ſentence, et de la rendre ainſi: la pauvrete a 
des beſoins, le luxe en a davantage, mais tout 
manque a l'avarice. Quelqu'un a dit en par- 
lant d'un homme ſage et vertueux, que rn ayant 
rien, il a tout. L'avare eſt tout Voppole, car 
ayant tout, il n'a rien. 


Quel homme eſt en miſere a Vavare pareil? 


I jeüne en regorgeant de biens, preſens du 


ciel: 
Le pauvre en ſon malheur excite ma pitic, 
La miſère du riche eſt pire de moitie. 


* Jem'ctonne que l'on n' ait jamais fait de loix 
contre l'avare: que dis-je, contre lui? On au- 
roit du en faire une en ſa faveur. Car de meme 
que l'on pourvoit à la ſubſiſtance des autres 
fous, il ſeroit raiſonable que le roi chargeat quel- 
ques perſonnes du ſoin de gouverner ſes biens 
pendant fa vie, (car ordinairement ſes heritiers 
ne ſont pas dans le meme cas) et de veiller a 
ce qu'il ne manquat pas du neceſlaire ſelon ſon 
rang; puiſqu'il ne lui eſt pas pothble de I arra- 
cher de ſes mains tenaces. Nous ſoulageons 
un tas de mendians, vagabonds, ou qui feignent 
d'ètre eftropies; et nous ne nous inquictons nul- 
lement de ces malheureux qui font vraiment 
pauvres; et que l'on devroit, ce me ſemble, trai- 
ter avec reſpect, par Egard pour leur qualité. Je 
n'en finirois point, 11 je voulois dire tout ce 
que le ſujet m'inſpire ; et il fe prefente a mon 


* efprit une ſi grande foule d'idees, que je m'y 


perds, Je ſuis comme ceux, labondance me 
rend pauvre.” 
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Voila ce que j'avois à dire contre l'avarice, ce 


chancre, ce ver rongeur de lame. 


o HN xv. 


8. 1. Ce que coft que le luxe, et quel mal il fait 


dans le monde. Il eff ennemt de la croix de Chri iſt. 
9. 2. Du luxe de la table, combien il eſt oppoſe 
a la vie de Chriſt, et a [ecriture. F. 3. Le 
mal qu'il fait au corpe, auſſi bien qu a ame, F. 
Du luxe des vetemens et des divertiſſemens : 


le peche a introduit les vetemens dans le monde. 


Les hommes ne deuroient pas Senorguetlir des 


fignes de leur miſe ere. §. 5. Les amuſemens du 


ſiècle nuiſent d la vertu: is doivent leur origine 


d la depravation de I homme. F. 6. L'uſage rai- 


fonnable des vetemens eft juſti fable, et Pabus 


 blimable. F. 7. La principale recreation des 


ſaints hommes de l'ancien tems étoit, de ſervir 


Dieu et de faire du bien d leurs ſemblables ; de 


ui vre une vocation honnete, et non de courir a- 
pres de vains divertiſſemens, et autres ſemblables 
A e F. 8. Les Payens avoient des idees 

Juſtes, et agifſoient mieux; les Infideles ont 
5 les Chretiens en ſobrië ce. H. 9. Luxe 

condamne dans la parabole du riche, F. 10. 
La doarine de Fecriture condamne expreſſement 
la vie voluptuenſe. 


J | J EN viens maintenant à l'extrème op- 


pole, c' eſt-à- dire, au luxe, qui eſt une 


indulgence exceſſive du ſoi- meme, a ſe donner ſes 
aiſes et ſes plaiſirs. C'eſt la dernière des impic- 


tés 
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tes que j attaque dans ce diſcours ſur la ſainte 
croix de Chriſt, qui en verite eſt une de celles 
qu'il apartient a ſa vertu, et a fa puiſſance de 
mortifier. Maladie aufſi epidemique, que mor- 
telle, qui gagne dans tous les Etats et dans tous les 
rangs. Car ſouvent les pauvres paſſent leurs poſ- 
ſibilites pour ſatisfaire leurs appetits; et les riches 
regorgent de ces choſes qui ſatisfont la convoitiſe 
des yeux et de la chair, et Vorguell de la vie: ay- 
ant auſſi peu d'egard a la diſcipline ſevère de Jé- 
ſus, qu' ils apelleat leur Sauveur, que ſi c'ẽtoit le 
luxe, et non pas la croix, qui fùt le chemin du ciel 
qu'il leur a et ordonne de ſuivre. Que man- 
gerons- nous, que boirons- nous, de quoi ſerons- 
nous vetus? Ce qui feſoit autrefois l. occupation 
des Gentils luxurieux, eſt maintenant la pratique, 
et, ce qui eſt encore pis, l' tude de gens qui pré- 
tendent au nom de Chretiens. Mais qu'ils rou- 
giſſent, qu'ils ſe repentent, en ſe rapellant que 
Jeſus ne reprocha point. ces choſes aux Gen- 
tils, pour les permettre a ſes diſciples. Ceux qui 
veulent poſſeder Chriſt, doivent s'aſſurer aupara- 
vant s'ils ſont vraiment a lui; ils doivent Ctre 
d'un meme eſprit avec lui, et vivre dans la tem- 
perance, et dans la moderation, comme ſachant 
que le Seigneur eſt proche. Les vètemens mag- 
nifiques, les parfums riches; des eaux pour la 
peau, des ameublemens de grand prix; une cui- 
ſine diſpendieuſe, et des divertiſſemens, tels que 
les bals, les maſcarades, les aſſemblées de muſi- 
que, les ſpectacles, et les romans, &c. qui ſont 
les delices et les amuſemens de ce ſiècle, ne ſont 
point le ſentier ſaint que Jeſus, 1 ſes apotres, et ſes 
diſciples ſuivirent pour arriver a la gloire. _ 
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Ades 14. C'eſt par Pliſie eurs afliftions, diſoit un des princi- 


22. 


Mat, 6 3x, Titure: Ne /oyes done pornt en ſouci, dit-il a ſes 
ge MAangerons-nous, ou que bi- 


32˙ 


paux d entr eux, il nous faut entrer dans le roy- 
aume des cicux. Je prie bien f{crieuſement les 
gens vains et luxurieux, entre les mains de qui 
ce diſcours pourra tomber, de peſer murement 
les raiſons et les exemples qui y ſont allegues con- 
tre leur manière de vivre; ſi par bonheur, ils 
viennent à voir combien elle eſt elotgncee du vrai 
Chriſtianiſme, et combien elle eſt dangereute pour 
leur paix dans Fautre monde. Dieu veuille, par 
{a grace, ouvrir leurs cœurs a Linſtrudion, et 
faire ſentir a leurs ames, I influence de ſon tendre 
amour, afin qu'ils commencent a ſentir le repen- 
tir, et l'amour de la ſainte voie de la croix de ]c- 
ſus, le bienheureux Redempteur des hommes. 
Car ils ne ſauroient croire qu'il puiſſe leur faire 
du bien, tant qu'ils refuſeront de ſacriſier leurs 
peches pour l'amour de celui qui a ſacrifié ſa vie 
pour l'amour d' eux; ou qu'il leur donnera place 
au ciel, tant qu'ils lui refuſeront place dans leurs 
cceurs ſur la terre. Mais examinons le luxe dans 
inn differentes branches. 

$- II. Il y a differentes ſortes de luxe. La pre- 
miere, que jẽſus, le modele du renoncement a ſoi- 
meme, nous defend, eſt celle qui regarde la nour- 


diſciples, a! ant, &. 


FO S-NOous ? =——=V!! gue les payens recherchent toutes 


ces choſes: ceſt-i-dire, ceux qui ſont incirconcis, 


les Gentils, ceux qui vivent fans le vrai Dieu, et 
qui font un Dieu de leur ventre; dont le ſoin eſt 
de ſatisfaire leur appEtit, plutot que de chercher 
Dieu et ſon donn Vous ne devez point en 
agir ainſi, Mais cherches premierement le royaune 


de 
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de Dieu et /a Juſtice, et toutes ces choſes vous ſeront 
donnees par deſſus. Ce qui vous convient vien- 
dra, mais que chaque choſe vienne en ſon tems 
et lieu. 

Ce paſſage eſt une reprimande ſevere pour 
ceux qui ſont {1 recherches dans leur boire et 
dans leur manger, qui, entièrement occupes du 
ſoin de flatter leur gout, et de remplir leur ven- 
tre, ſe diſent, Que mangerons-nous ou que boi- 
rons- nous? qui ne ſachant que déſirer pour le 
repas ſuivant, tiennent à leurs gages un officier 
pour leur inventer de nouveaux mets, et un 
cuiſinier pour préparer, déguiſer les viandes, et 
les rendre ſi méconnoiſſables, que l' œil 8'y trompe 
et les prenne pour des choſes nouvelles ou in- 
connues; et tout cela pour reveiller l'appẽtit, ou 
exciter l'admiration. Aſſuréẽ ment, a force d'ar- 
gent, ils ſe procurent une varicte tres curieuſe ; 
et c'eſt le cas de dire que la ſauce eſt plus chere 
que le poiſſon, et ils ſont toujours  raflafies, que 
fans cela ils n'auroient point d appetit : or, j'a- 
pelle cela, forcer l'eſtomac, et non pas le ſatis- 
faire. Ils boivent, ils mangent, rarement par 
beſoin, mais par plaiſir, pour flatter leur gout. 
C'eſt pourquoi il leur faut des liqueurs de 
differentes eſpèces, et ils veulent gouter de 
toutes: une eſpece ſeule, quelque bonne qu'- 
elle füt, leur deviendroit inſipide et déſagréa- 
ble; la variete vaut mieux que la meilleure ſorte; 
en conſẽquence le monde entier ſuffit a peine 
pour fournir leur cave. Encore $'11s ſe conten- 
toient d'un peu de chaque ſorte, on pourroit im- 
puter ce delir de varicte, plutot 2 a leur curioſité, 
qua leur luxe: mais ce qu un homme modere 
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Eccl. 2. 2. 


Amos 6. 3, 
5 57 0+ 


corde! 


Chap. XIV. 


boiroit comme un reſtoratif, ils le boivent à 


PoinT DE CROIx, 


longs traits, juſqu'a ce que I'exces troublant leur 


raiſon, ils ne ſont plus propres qu'a faire du mal, 
{1 ce neſt aux autres, du moins a eux-mèmes; et 
a la fin, peut-etre ſe connoiſſent-ils a peine eux- 
memes : car il y en a qui tombent dans un &E- 
tat qui les raproche tellement des betes brutes, 
qu'ils boivent au point de ne plus ſe connoitre. 
C'eſt la la convoitiſe de la chair, qui vient, non 
pas du pere, mais du monde: car apres cela vient 
la muſique et la danſe, la joze, ef le ris, gui font 
folie; afin de pouvoir, par un plaiſir bruyant, s'e- 
tourdir ſur l'iniquitéè du premier, de peur que la 


voix de leur conſcience ne ſe faſſe entendre trop 
clairement a eux. Voila la maniere dont vivent 
les luxurieux ; Ile oublient Dieu, et ne tournent 


Point leurs regards ſur les malbeureux. O ſi les 
enfans des hommes vouloient conſidérer leur fo- 
lie et leur iniquitéè dans ces choſes! Combien ils 
repondent mal à la bonté de Dieu par Iuſage et 
Fabus qu'ils font de l'abondance qu'il leur ac- 
Quelle cruauté ils montrent envers ſes 
creatures; combien ils prodiguent leur propre vie 
et leur vertu; combien ils s' en montrent peu re- 
connoiſſans! Oubliant celui qui leur donne ces 
choſes, et abuſant de ces dons pour ſatisfaire leurs 
paſſions; mepriſant les conſeils, et rejettant au loin 
derrière eux toute inſtruction; ils perdent toute 
tendreſſe, et tombent dans l'oubli de leurs devoirs, 
a force d' etre enſevelis dans leurs plaiſirs, et d'en- 
taſſer exces ſur exces. Dieu reproche ce peche 
aux Juifs, dans le prophete Amos: Vous, leur dit- 
il, qu eloignes les jours de la calamité, et qui ap- 
proche de vous le ſiege de violence, qui vous = 

chez 
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tent! 
Jout 
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ches ſur des lits d ivoire, et vous etendes ſur vos 
couches ; qui manges les agneaux choiſis du trou- 
Pedu, et les veaux pris du lieu o on les engraiſſe; 
qui fredonnes au ſon de la muſette, qui inventes a 
 inflrumens de muſique, comme David; qui buves 
le vin dans les baſſins, et vous barfumes des par- 
fums les plus exqus ; et qui n etes point malades 
pour la froyſure de Toſeph.—1I paroit que les Juifs 
degeneres, tout en affectant de profeſſer leur re- 
ligion, Etolent coupables de ces vices: et les Chre- 
tiens de nous jours en ſont-ils exempts? Non, 
ils ne le ſont pas; et ce qui eſt reproche ici aux 
Juifs, forme la principale partie du luxe que J'at- 
taque dans ce diſcours. Rapelle-toi que le mau- 
vais riche, malgrẽ ſa table ſomptueuſe, alla en en- 


fer: rapelle-toi auſſi la perdition que Papotre 
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annonce a ceux de/guels le dieu eff le ventre ; car Phil. 3. rg. 


leur gloire, ajoute-t-il, eff dans leur confuſion. 
Chriſt regarde ces choſes: comie apartenant 
aux cours des rois de la terre, et non a fon roy- 
aume; il ne veut point qu'elles conviennent a ſes 
diſciples, c'eſt pourquoi le repas qu'il donna a la 
multitude, et qui fut un de ſes miracles, ᷑toit 
ſimple et ſans apprets. Il leur donna aſſez, mais 
rien de curieux, ni qui ſe ſentit de Vart des cui- 
ſiniers; et il fut mange de bon appétit, car le 
peuple avoit faim; ce qui eſt le meilleur tems, 
et le plus propre pour manger. L apotre dans 
les conſeils qu'il donna a ſon bien-aime Timo- 
thee, mepriſe ceux qui aiment l'abondance du 


monde, lui recommandant Ja pete avec le con- # The. 6. 


tentement de cœur, qui off un grand gain: et il a- 


joute, mais ayant la nourriture et de quoi nous 


priffions Etre couverts, cela nous ſuffira. Voila 
quelle 
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Pſeau. q. 


17. 


quence de la luxure. 
charge au monde; ils devorent ce qu'il y a de 
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quelle Etoit la vie frugale, et pourtant tres con- 


tente, de ces nobles pelerins, de ces fils du ciel, la 
race immortelle du grand pouvoir de Dieu. Ils 
jeiinoient ſouvent, Etoient ſouvent au milieu des 
dangers, et mangeotent ce qu'on leur ſervoit; et 
en quelque condition qu ils ſe trouvaſſent, ils ſa- 
voient s en contenter. O hommes bienheureux 

O eſprits bienheureux! Que mon ame habite a- 


vec les votres a jamais. 


§. III. Mais par les maladies que la luxure 
engendre et entretient, on peut la regarder com- 
me l'ennemi du genre humain : car outre le mal 


queelle fait a Tame, elle ruine la ſante, et abrege 


la vie, en ce qu'elle ne donne au corps qu'une 
mauvaiſe nourriture, y laiſſe ſubſiſter, et y nour- 


rit des humeurs corrompues, qui le rendent mal- 


ſain, pareſſeux, ſcorbutique, de ſorte qu'il n'eſt 
plus capable d' aucun exercice, et encore moins 
d'un travail honnete. Les eſprits ſe trouvant ain- 
#1 ſurchargés de mauvaiſes chairs, et I'ame étant 
efféminée, l'homme devient incapable d'agir, et 
par conſéquent inutile a la ſociété. Car l'indo- 
lence eſt, auſſi bien que les maladies, une conſc- 
Ces ſortes de gens ſont a 


meilleur, n'aiment qu'eux, et ainſi oublient Dieu: 
mals ce qui, quoique juſte, eſt bien triſte, cell 
que Cenx qui oublient Dieu, doivent Etre mis dans 
Penfer. 

F. IV. Mais il y a une autre brinche de luxe 
que la vanite rend commune aux hommes et 
aux femmes; c'eſt la magnificence des vetemens, 
qui eſt une des plus grandes folies dans leſquelles 
on puiſſe tomber, parcequ'elle eſt une des plus 
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couteuſes, des plus vaines, et des moins profita- 
bles. L'ecriture de verite nous apprend que c'eſt 
le peche qui a introduit les vetemens dans le 
monde; et ſi le conſentement des auteurs eſt de 
quelque poids, il paroit qu'il en étoit de Vex- 
terieur comme de l'intérieur: je m'adreſſe a 
ceux qui penſent ainſi, parceque je crois que 
c eſt le plus grand nombre. Je dis donc, que ſi c'eſt 
le peche qui a introduit le premier vetement dans 


2. 


le monde, les deſcendans du pauvre Adam, n' ont Gen: 3. 2r: 


pas grande raiſon d'etre {i recherches dans leurs 
vetemens, et de s'en faire un ſujet de vanite 
car il paroit que Torigine en elt baſſe, et que 
toute leur magniticence ne ſauroit les rendre no- 
bles, ni rendre a homme ſon innocence. Il eſt 
certain toutefois que c toit un heureux tems que 
celui ou par leur innocence, et non par leur ig- 
norance, ils étoient exempts d avoir recours a de 
pareilles inventions: ils Etoient nus, et ne con- 
noiflotent point la honte; mais le peche leur ap- 
prit a avoir honte de leur nudité. Or puiſque 
le peche a donné naiſſance a la honte, et que la 
honte a introduit les vetemens, combien doivent 
etre déghus ceux qui ſe font gloire de leur honte, 
et qui s'enorgueilliſſent de leur chute? Car c'eſt 
le cas de ceux qui prodiguent les peines et les 
depenſes, pour relever le ſigne et la livrce de 
cette chute lamentable. C'eſt de meme que 11 un 
homme qui auroit perdu le nez par une maladie 
honteuſe, en mettoit un faux fi brillant et fi re- 

marquable, qu'il attireroit les regards de tous 
ceux qui le verroient; comme 11, craignant qu'ils 
ne 8 en apperęuſſent pas, il vouloit leur dire lui- 
meme qu'il a perdu le nez. Mais un homme 
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Chap. XIV. 


PoixT DE Croix, 


ſage, verroit- il avec plaiſir un faux nez, quelque 


riche, quelque bien fait qu'il füt? Non, aſſuré- 


ment. Et des hommes qui portent le nom de 


Chretiens, ſe montreront-ils fi curieux des vete- 
mens, que de negliger innocence, qui dans Vo- 
rigine tenoit lieu de vetemens. Ne voit-on pas 
combien de tems, de peine, et d'argent ils prodi- 
guent pour relever leur honte de la plus grande 
pompe, et du plus grand Etalage de la folie! 
N' eſt-ce pas prendre plaiſir a une choſe dont on 
devroit lamenter la cauſe. Si un voleur Etoit 
condamnè à porter des chaines toute ſa vie, des 


chaines d'or ou bien ſinies, diminueroient-elles 


I'infamie de ſa condamnation? Aſſurément leur 
beaute ne feroit que les rendre plus remarquables. 


Et c'eſt poſitivement le cas des gens à la mode 


de ce ſiècle ſans honte ; cependant ils preten- 
dent etre Chretiens, juges en matieres de religi- 
on, ſaints, tout ce qu'il y a de parfait. O Etat 
vraiment miſerable, que d'etre aveugle par la 
convoitite des yeux, la convoitiſe de la chair, et 


Porgueil de la vie, au point de donner à la honte 


le nom de decence, d'etre recherches, et de pro- 


diguer les dẽpenſes pour ce qui devroit etre pour 


eux un ſujet d'humiliation. Et non ſeulement, 
ils ſont fortement attaches a ces vanites, et font 
voir par la, combien ils ſont éloignés de l'inno- 
cence primitive; mais perſonne n'ignore combien 
de modes l'on a inventées, et l'on invente tous 
les jours, dans le ſeul deſſein d'exciter la con- 
cupiſcence: ce qui Eloigne de plus en plus d'un 
Etat de {implicite et d'innocence, et aſſervit I'ame 
a une baile concupiſcence. 
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V. Et il en eſt de meme de leurs recreati- 
ons, ſuivant le nom qu'on leur donne; car toutes 
ces choſes ont du rapport les unes aux autres. 
L'homme avoit ets. cree, un Etre noble, raiſonna- 
ble, et grave; ſon plaiſir conſiſtoit à faire ſon de- 
voir, et ſon 1 2 obeir à Dieu; c'eſt-à-dire à 
Laimer, a Vadorer, a le ſervir, et a faire uſage des 
choſes creces avec une vraie temperance, et une 
ſainte moderation, comme ſachant que le Seig- 
neur ſon juge, celui qui devoit examiner ſes u- 
vres, et I'en recompenſer, eſt proche. Enfin ſon 
bonheur conſiſtoit à vivre en communion avec 
Dieu; et ſon erreur a &Ete de ſe dẽtourner de cette 
converſation, et de tourner ſes regards vers des 
choles. qui doivent paſſer. Si les divertiſſemens 
du ſiècle Etoient auſſi agreables et auſſi necellaires 
qu'on le pretend, Adam er Eve qui jamais n'en 
eurent aucune connoiſſance, auroient donc été 
malheureux. Mais ſans leur chute, et ſi le monde 
n'eũt ẽtẽ corrompu par leur folie et leur mauvais 
exemple, l' homme n'eut peut-etre jamais connu 
la necefſite, ni l'uſage d'un grand nombre de ces 
choſes. Le péché leur a donné naiſſance, ainſi 
qu'aux autres. Quand ils curent peche, ils craig 
nirent la preſence du Seigneur, qui feſoit leur 
joie tant qu1 ils conſerverent leur innocence; alors 
leur ame s  Egara, chercha d'autres plaifirs, et 
commenca a oublier Dieu: et c'eſt ce dont Dieu 
le plaignoit dans Ja ſuite par le prophete Amos, 


241 


diſant, Vous qui eloignes les jours de calamite, qui Amos 6. 3, 
Manges les agneaunx choiſts au troupean, gui Aden 37 6. 


le vin dans des baſſns, et vous parfumes des par- 


| fums les plus exquis ; qui vous couches ſur des lite 


d tvoire ; qui ' fredonnesz au ſon de la muſette, et qui 
5 inventeꝝ 
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inventes des inſtrumens de muſique comme Da- 

vid; et qui n'etes point malades pour la froiſſure 

de Foſe pb. II fut vendu par des mechans, 
Finnocence fut entièrement bannie. On ſe fi 
bientöt un habitude de la honte, juſqu? a ce qu'- 

enfin le mauvais Exemple leur apprit A ne plus 
rougir de rien. Et dans le fait, de nos jours, on 

n'a pas moins de horite de fe rapprocher de l'in- 
nocence primitive, par une ſimplicité modeſte, 
qu'Adam n'en eut de l'avoir perdue, cette inno- 

cence, lorsqu'il ſe vit oblige de joindre enſemble 

des feuilles de figuier pour couvrir ſa nuditẽ. C'eſt 
pourquoi c'eſt en vain que les perſonnes de l'un et 

de l'autre ſexe, veulent faire montre de religion, 

et flattent leurs malheureuſes Ames, des grands 

noms de Chriſtianiſme, d' innocence, de bonte, de 
vertu, et d'autres titres ſemblables, tant que ces 
vanites et ces folies ſeront en vogue parmi eux. 

C'eſt pourquoi il eſt de mon devoir de vous de- 

63). 6. 7. clarer A tous de la part de l' Eternel, que vous vous 
abuſes, et que vous vous moques de celui qui ne peut 

ere mogue. II faut que vous renonciez A votre 
intemperance, et que vous ſoyez ſurs d'@tre chan- 

: ges reellement, et rapprochẽs de la purete primi- 
tive, avant de pouvoir pretendre à un titre que 

vous ne faites qu'uſurper dans votre état preſent, 
Rom. . 14. Car nuls ne ſont enfans de Dieu, que ceux qui ſont 
conduits par I eſprit de Dieu, dont les fruits ſont la 
Gal. 5.23- doucenr et la temperance. 

C VI. D'ailleurs le monde Chretien, ſuivant le 
nom qu'on lui donne, eſt veritablement à blamer 
en ce qu'il s' carte groſſièrement de l'intention 
pour laquelle les vetemens ont été inventes: or, 


cette intention, comme je lai deja dit, ne dut ètre 
dans 
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dans ae lorſque le peche eut depouille 


homme de ſon innocence, que de cacher fa honte; 
par conſequent, ſes premiers vetemens étoient 


ſimples et modeſtes : le ſecond motif a du Etre de 


garantir du froid, et des lors, on dut leur donner 
une conſiſtance ſuffiſante : le troiſieme uſage au- 


quel on les a appliques, a du Etre la diſtinction 


des ſexes, et pour lors on a du y mettre de la dif- 
ference : de ſorte que, dans origine, on mit 
en uſage les vetemens par neceſſits ; et à preſent 
pour ſatisfaire Porgueil et une vaine  curiofits. On 
le feſoit alors pour ſa commodite, et aujourdhui 
par vanite et pour ſon plaiſir: on le feſoit alors 


pour ſe couvrir, et a preſent, c'eſt ce a quoi l'on 


penſe le moins; il faut plaire aux yeux par de 
vaines ſuperfluits, comme f1 l'on ne feſoit les 
vetemens que pour ſe parer, et plutot pour ètre 
vus que pour Etre portes, et pour ſupporter les 
garnitures que on veut y mettre; et ſans s' in- 
quieter s'ils couvrent la pudeur, ils defendent 
du froid, ni s'ils diſtinguent les deux ſexes, ceux 
qui les portent ne s' oc cu pHent que d' y Etaler leur 
impudicite, leur caprice, et leur opulence. 

§. VII. Dans Vancien tems, le plus grand di- 


vertiſſement Etoit de ſervir Dieu, d'etre juſte, de 


ſuivre fa vocation, de garder ſe troupeaux, de 
faire du bien, et d' exercer ſon corps d'une ma- 


niere convenable à la gravite, a la temperance, 


et à la vertu: maintenant l'on donne le nom de 
divertiſſement à preſque toutes les folies qui pa- 
roiſſent tant ſoit peu au deſſus de cette debauche 
ſale, dont ceux qui . livrent, rougiſſent eux- 


memes le moment d'après; tant les hommes ſont 
degeneres de Petat d Adam, meme dans ſa deſo- 
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elſe, ct et a la molleſſe; et les mettoient au niveau 


Polx DE. CRolx, Chap, XIV, 


8 tant ils ont acquis d'art et de confiance 
pour pratiquer ces impietes. Oui, leur eſprit, par 
1 habitude, eſt devenu fi inſenſible a l'incommo- 
dité de ces ſortes de folies, que ce qui n' toit ci- 
devant qu'une neceſſite, une marque de honte, ou 


tout au plus une reſſource, fait a preſent les deli- 


ces, le plaiſir, et la recreation de ce ſiècle. Que 


cela eſt ignoble, ignominieux, et indigne d'une 


creature raiſonnable! L'homme qui eſt douc 
d'entendement, fait pour contempler Vimmorta- 
lite, pour etre Egal, pour ne pas- dire ſuperieur, 
aux anges, s'occuper d'un peu de pouſſière, et de 


quelques miſerables haillons, qui ne ſont que des 
inventions de l'orgueil et du luxe: babioles ſi ri- 


dicules et ſi pleines de caprice, amuſemens ſi groſ- 


ſiers et ſi terreſtres, qu'une creflelle, une poupee, 


un cheval de bois, ou une toupie, ſont des choſes 


bien moins ſottes pour un enfant, et moins in- 


dignes d'occuper ſes penſces, que de pareilles in- 


ventions ne le ſont, de faire [occupation et le 


plaiſir d hommes formes ! Rien n'annonce tant 


de ſtupidite, que de voir de telles vanités exercer 
rame noble de l homme, qui eſt l'image du grand 
Createur du ciel et de la terre. 


1 Y VIII. Cela Etoit ſi bien connu à pluſieurs 
des payens de I anriquite, qu'ils deteſtoient toute 


vanĩtẽ de cette eſpece, regardant cette affectation 
dans les vetemens, et cette varicte d'amuſemens, 
qui de nos jours ſont en vogue et en eſtime par- 
mi les faux Chretiens, comme la ruine des bonnes 


meœurs: à cauſe de la facilite avec laquelle ils 


dẽtournoĩent Teſprit des hommes de la ſobriete, et 
les engageolent A 8 adonner à la volupte, a a la pa- 


des 


— 


ö.. 


Part. I. PoinT DE CouRONNE. 

des betes, chez qui, tout meurt: tEmoins, ces hom- 
mes fameux, Anaxagore, Socrate, Platon, Ariſ- 
tide, Caton, Seneque, EpiQtete, &c. qui ne feſdiem 
conſiſter le veritable honneur et la vraie ſatisfac- 
tion, en rien qui füt au deſſous de la vertu et de 
Pimmortalite. Et meme l'on trouve encore de 
tels veſtiges d'innocence parmi quelques-uns des 


Maures et des Indiens de nos jours, que non 


ſeulement, ils font leurs marches dans une atti- 
tude modeſte ; mais que ſi un Chrétien, (à la ve- 
rite, ce doit en etre un d'une Etrange ſorte) lache 
quelque parole ſale, il eſt en uſage parmi eux, 
pour lui faire en ſentir Vimpropricte, de lui appor- 
de l'eau pour ſe laver la bouche. De pareilles 
vertus, et une conduite ſi raiſonnable, ne ſont elles 
pas un reproche pour des gens qui profeſſent le 


Chriſtianiſme; et ne font elles pas voir combien 


leur folie et leur intemperance ſont grandes? O 
ſi les hommes et les femmes avoient la crainte de 
Dieu devant les yeux, s 11s avoient aſſez de cha- 
rite pour eux-memes, pour ſe rapeller d'ou ils 
viennent, ce qu'ils font, et ou ils doivent retour- 
ner, et qu'ils vouluſſent prendre leur plaiſir et 
leur divertiſſement a des choſes plus vertueuſes, 
plus nobles, plus raiſonnables, et plus céleſtes; 
s'ils pouvoient une fois ſe perſuader eombien la 


folie, la vanite, et la converſation, auxquelles ils 


$'exercent en general, ſont au deſſous de la vrate 
nobleſſe d'un ame raiſonnable ; 8'11s vouldient 


enfin preter l'oreille à ce juſte principe qui avoit 


inſtruit les payens ; de peur qu'au jour du juge- 
ment, le fort de ces payens ne ſoit plus ſup- 


portable que celui de pareils Chretiens. Car, 1, 


malgre le peu d'idees, et la connoulance impar- 
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PoinT DE CRoix, Chap. XIV. 


faite qu ils avoient des choſes, ils ont pa decou- 


vrir tant de vanite ; 11 leur petite portion de lumi- 
ere la condamnee, et qu en conſequence, lui obe- 
iſſant, ils ayent rejetté la vanité; que ne doivent 


donc pas faire des Chretiens ? Chriſt eft venu, 


non pour eteindre, mais pour ranimer cette lu- 
mière; et ceux qui croyent qu il n'eſt pas nẽceſ- 


faire de tant faire a preſent, qu'autrefois, ont 


grand. beſoin d'agir mieux qu'ils ne penſent. Je 


ſuis perſuade que les modes et les amuſemens en 


vogue dans ce ſiècle, ſont tres contraires a la fin 
pour laquelle l' homme a été cree ; et que les in- 
commodites qui en ſont les conſequences, telles 
que la concupiſcence, Iindolence, la prodigalité, 
l'orgueil, la convoitiſe, le reſpe& des perſonnes, 
(tel que pourroit ſe Vattirer tout homme quelqu'il 
fat, qui porteroit dans un village dans le fond 
des campagnes, un plumet ou un habit galonne) 
et autres fruits ſemblables, ſont contraires au de- 
voir, ala raiſon, et au vrai bonheur de l'homme; 
et ne 8 accordent aucunement avec cette ſageſſe, 
cette connoiſſance, cette force, cette temperance, 
et cette induſtrie, qui rendent I homme vraiment 
noble et bon. 

RN. D ailleurs, ces choſes que je 3 viens de 
condamner, n'ont Jamais fait partie de la conver- 
ſation ni de la pratique, des ſaints hommes, ni des 
ſaintes femmes, de Vancien tems, dont les Ecri- 
tures nous recommandent d'imiter les ſaints exem- 
ples. Abraham, Iſaac, et Jacob, étoient des hom- 
mes ſimples, ẽtoient princes de leurs familles et de 
leurs troupeaux, ſuivant Fordinaire de ceux qui 


ont des troupeaux. Ils 8'inquictoient peu des 
vanites dont cette generation fait tant de cas, car, 


en 


Part. I. 


en toutes choſes ils plaiſoient a Dieu par la foi. 


Pol NT DE COURONNE, 


Le premier quitta la maiſon de ſon pere, ſes pa- 


rens, et ſon pays ; ſymbole ou figure veritable du 
renoncement a ſoi-meme, que doivent pratiquer 
tous ceux qui veulent avoir Abraham pour leur 
pere. Ils ne doivent point penſer a vivre au mi- 
lieu des plaiſirs, des modes, et des coutumes, qu'- 
ils ſont apelles a a quitter ; mais tout abandonner, 


ayant egard d la remuneration, et dans I eſperance * 
d'un meilleur pays, c'eſt-i-dire, de la region cé- Kom. 5. :. 


leſte. Les prophetes etoient ordinairement de pau- 
vres artiſans; l'un gardoit les brebis, l'autre, d au- 
tre betail, &c. Ils crioient ſouvent aux Juifs luxu- 
rieux et voluptueux, de ſe repentir, de craindre et 
de redouter le Dieu vivant, de renoncer aux pé- 
ches et aux vanites dans leſquelles ils vivoient ; 


mais jamais ils ne voulurent les imiter. Jean bap- 3 7, 


tiſte, le precurſeur du Seigneur, qui avoit été 


ſanctifiè des le ventre de ſa mere, prechoit la ve- Lu 1. 15. 


nue du Chriſt avec un vetement de chameau, vete- 
ment {imple et groſſier. Et l'on peut croire que 
Jeſus-Chriſt lui-meme n'etoit pas beaucoup 
mieux vetu : lui qui ſelon la chair Etoit de bale 
extraction, et qui vivoit de la maniere la plus 
ſimple; de ſorte que Von avoit coutume de 


dire par derifion, Celui-ci, ng il pa s Jeſus le diu | 
charpentier, fils de Marie? Et Jeſus Art a ſes dif. Mare %. 3. 
eiples, Que et dans les palais des rois que fe trou- 1. . 


vent ceux qui font magnifiquement vetus, et qui 
vivent dans les delices; voulant dire que lui et 
ſes diſciples ne devoient point rechercher ces 
ſortes des choſes. Et d'ailleurs, il nous fait con- 
noitre par la, la grande difference qu'il y avoit 
entre ceux qui ailment les modes et les coutumes 
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Chap. XIV. 


du monde, et ceux qu'il en avoit rẽtirés. Et non 
ſeulement il eſt venu lui-mème ſous une appa- 
rence baſſe et mepriſable, pour detruire Forguell 
de toute chair, mais il a donne a ſes diſciples T ex- 
emple de la vie de renoncement à ſoi- meme qu'- 
ils devoient mener, 8 ils vouloient Etre vraiment 
ſes diſciples ; et meme, il leur donne enſuite une 
| Parabole 2 a ce ſujet, afin que cette doctrine fit plus 
d'impreſſion ſur eux, et qu'ils viſſent combien 
une vie pompeuſe et mondaine eſt oppoſẽe au 
royaume qu il Etoit venu Etablir, et a Ja poſſeſſion 
duquel, il Etoit venu inviter les hommes. Ceft 
la parabole frappante du riche, qui d'abord eſt 
repreſents comme riche, enſuite comme un hom- 
me voluptueux, magnifiquenient vetu, tenant 
bonne table, ayant des chiens, et enfin comme 
un homme ſans charits, et qui s' inquiẽtoit plus 
de ſatisfaire la convoitiſe des yeux, la convoitiſe 
de la chair, et V'orgueil' de la vie, et de ſe bien 
traiter tous les jours, que de prendre pitié du 
pauvre Lazare qui Etoit a fa porte; non, ſes chiens 
avoient plus d' humanitẽ et de compaſſion que lui. 
Mais quel fut le ſort de cet homme heureux, de 
ce riche? L'ecriture nous le dit, des tourmens 
ſans fin, et celui de Lazare fut une joie ẽternelle 
avec Abraham, Iſaac, et Jacob, dans le royaume 
de Dieu. Entin, Lazare &toit'un Juſte, et I'autre 
un grand. [un pauvre, et pratiquant la tem- 
perancez ; Fautre, riche et 8'adonnant A ſes plaiſirs. 
Il n'y en a que trop de cette derniere eſpèce, qui 
ſon: encore vivans: et il feroit bien à dẽſirer pour 
eux, que la condamnation ds ceJui-la or leur in- 
ſpirer la repentance. - 
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8 X. Les douze apòtres, les meſſagers immedi- ys, 4.18. 


ats du Seigneur Jeſus-Chriſt, n'ttoient que des 
hommes pauvres : l'un Etoit pècheur, l'autre fe- 
ſeur des tentes, et celui dont l' emploi Etoit le 
plus releve, (mais peut-etre pas le plus hon- 
nete), Etoit un peager; de forte qu'il y a toute 
apparence, qu'aucun d'eux n'Etoit de ceux qui 
ſuivoient les modes du monde: et ils en ẽtoĩent 
fi eloignes, que, comme il ſied aux diſciples de 
Chriſt, ils embrafſoient une vie de pauvretẽ, d'af- 1 
| fictions, et de renoncement a ſoi-meme, ordon- ! 
nant aux égliſes de marcher comme les ayant 
pour modele. Enfin, pour conclure cet article, 
voici la maniere dont ils depeignoient les ſaintes 
femmes de ces premiers tems, les donnant comme 
des modeles de la ſainte ſimplicite ; ſavoir, en ce 


Mat. 9. 9. 
Aces 18. 3˙ 


3 5g 


Nail. - 17. 
1 om 2% 


que d'abord elles ne feloient point uſage de pa- rieren. 


rure d'or, ni de Pentoriillement des cheyeux, ni de 
la magnificence des habits, ni d'autres choſes ſem- 
blables; er enſuite en ce que leur ornement etoit un 
eſprit doux et paiſible, et | homme cache, Ceft-d-arre, 
celui du cœur, choſes gut ' ſont de g. mn; prix devant 


3» 4s 5» 


Dieu, aſſurant, gue celles qui viven* dans les delices 1 Tim. 5. 5. 
ſont mortes en vivant. Car les ſoius et les plaiſirs Lucs. 14. 


de la vie, étouffent et dẽtruiſent la ſemence du 
royaume, et empechent tout progres dans la vie 
cachee et divine. Auſſi, voyons nous que les 
faints hommes et les ſaintes femmes de Vancien 
tems n'Etoient point accoutumes a ces vains plai- 
firs, et à ces vaines recreations; mais que leurs 
ames étant tournces vers les choſes d'en haut, ils 


cherchoient un autre royaume, qui eſt Juſtice, pare," Row. 14. 
el Joie far le Saint Eſprit; et qu ayant obtenu un jig. 11. 2. 


bon lemoig nage, ils font entres dans leur repos * 
nel: 


Heb. 4. 9. 
Apoc. 14.13. 
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nel: oft pourquoi les fruits de leurs mains les ſui- 


vent, et leurs æuures les louent aux portes. 


F bat { 


. 


+ 1. * ee Le de Dieu annonces aux Fuifs, d 
. cauſe de leur luxe, fans exception d aucun rang. 
F. 2. C brift enjoint d ſes. diſciples de prendre 
arde de Sen rendre coupables: exhortation aux 
babitans de I Angleterre. F. 3. Temperance 
recommandee aux egliſes par les apitres. F. 4. 
Avi a | Angleterre de 5 afppliguer cette regle. 
. F. F. Ruels ſont les recreations d'un Chrétien. 
. 6. Ceux qui ont beſoin d autres amuſemens 

Pour paſſer le tems, ne ſont pas faits Pour le ciel, 
ni pour l eternitè. g. 7. 

de jours d vivre, il pourroit mieux les employer. 
Cette doctrine ne peut etre deſagreable d ceux qui 
defirent le bonheur reel. F. 8. Non ſeulement 
ume vie mondaine nous empeche de faire le bien, 
mais elle fait faire le mal : elle rompt les hens du 
mariage et de Famour legitime, ruine la ſante, 
difſipe les biens, Nc. La comedic et les ſpedla- 
cles font les preges les plus dangereux dans ce 
genre. F. 9. Combien toutes ces choſes inſpurent 
la 1 8 aux Jeunes gens, quels effets pernicieux 


les afſemblees de nuit, le jeu, Fc. produiſent ; une 


Pareille vie oft au deſſous de celle des illuſires pay- 
ens Ci-devant mentionnẽs. F. 10. Les vrais 


diſciples de Feſus ſe mortifient par la pri vation 
de ces choſes, Flaiſi * r et _—_— du bon emploi 


du tems. 


NON 


L' homme ma que peu 


* Ly 
moins « 
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g. I. NT ON ſeulement cet exces de parure 
et de plaiſir, eſt defendu dans Tecri- 
ture, mais il fait le ſujet des reproches terribles 
que le prophete Eſaie fait au peuple d' Iſraël: 


L'Eternel a dit auſſi, Parceque les filles de Sion Eſaie 3. 16s 
fe ſont elevees, et ont marché la gorge ouverte, et- 


guignant les yeux, et qu'elles ont marche avec une 
fore demarche, comme claquant et battant les ſon- 
netes avec leurs pres; I Eternel pelera le ſommet 
de la tete des jilles de Sion, et I Eterncl decouvrira 
leur nudite: en ce tems-la le Seigneur dtera Porne- 
ment des ſonnetes, et les agraffes, et les boucles ; les 
petites boetes, et les chainettes, et les papullotes ; les 
atours, et les jarretieres, et les rubans, et les bagues 
a ſenteur, et les oreillttes; les anneaux, et les bagues 
gut leur pendent ſur le nes; les mantelets, et les 
cappes, et les woiles, et les poingons, et les miroirs, 
et les crepes, et les tiares, et les couvre-chefs, Et il 
arrivera, qu au lieu des ſenteurs aromatiques, il y 
aura de la puanteur ; et au lieu dere ceintes, eller 
ſeront debraillees ; et au lieu de cheveux friſes, eller 
auront la tete pelee ; et au lieu de ceintures de cor- 
don, elles ſeront ceintes de cordes de fac ; et au lieu 
de beau teint, elles auront le teint tout hale, Tes 
gens tomberont par 1'epee, et ta force par la guerre, 
et ſes portes ſe plaindront et meneront deuil, et elle 
ſera widee et giſante par terre. Voilà, © vains et 
inſenſes habitans de I Angleterre et de l'Europe, 
quelle eſt votre folie, et quelle ſera votre con- 
damnation. Liſez auſſi la viſion du prophete 


Les modes, les parures, et la vanite de ce fiecle, ne ſont pas 
moins dignes de la colere de Dieu, qui menace P Angleterre et 
Europe, et eſt prete a s'Executer ſur leurs habitans rebelles. 
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Ezechiel, touchant la malheureuſe ville de Tyr, 
et vous verre: quel chàtiment ſon orgueil et ſon 
luxe lui attira. Et entr' autres circonſtances, je ci- 
Frec. 27. terai celles- ci: Ceux-ci ont été tes fafteurs en toutes 
ſortes de choſes, en draps de Hour pre ei de broderie, 
et en caiſſes pour des vetemens precienx ; en car 
boucles, en ecarlate, en broderie, en jin lin, en corail, 
et en agathe; en toutes ſortes de drogues les plus exqui- 
fes,en toutes ſortes de pier res precieuſes, en or, en che- 
val, et en aAraps precieux pour les chariots, &c. 
Mais liſez en meme tems une partie de ſa condam- 
nation, Tes richeſſes et tes foires, tun commerce, et 
tonte la multitude qui eft au milieu de toi, tomberont 
Aans le caur de la mer, au jour de ta ruine. Tous 
les habitans des iles ont &16 defoles d canſe de toi, 
et les marchands des peuples ont fifie ſur tot ; tu es 
; cauſe qu on eft tout eperdu de ce que tu ne feras plus 
a jamais. Voila de quelle manière Dieu a de- 
elarẽ fa colere contre le luxe de ce monde debau- 
$oph. 1. 8. ChE. Le prophete Sophonie va encore plus -nory 
voila ce qu'il dit; Et il arrivera au Jour du facri 


Ace de l Eternet, que je punirat les Seigneurs et les 


enfans du roi, et tous ceux qui s babillent de vete- 
mens &trangers. On voit par la de quelle dange- 
reuſe conſequence il Ctoit, dans ce tems-la, pour 
les grands de ſe permettre de ſuivre les vaines 
coutumes des autres nations; et de confulter dans 
leurs vetemens une vaine curiofits, plutot que le 
veritable motif pour lequel ils ont été invents. 
F. II. Notre Seigneur, Jéſus-Chriſt, enjoignoit 
expreſtement 9 a ſes diſciples, de ne point s8'inqui- 
eter de ces choſes, donnant a entendre que ceux 
qui s'en inquietoient, ne pouvoient Etre ſes diſ- 


1 ciples: il leur dit, Ne foyes point en ſouct, diſant, 
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Que mangerons-our, on, Que burons-nous, oth 
de quoi ſerons-nous vetus? Vu que les payens re- 
cherchent toutes ces choſes. Car votre pere celefle 
connoit que vous aves beſoin de toutes ces choſes. 
Mats cherches premierement le ropaume de Dieu, 
et fa juſtice, et toutes ces choſes vous ſeront donnees 
pur deſſur. Sous le nom de boire, de manger, 
et de vetemens, il comprend abſolument toutes 
les choſes qui regardent Iexterieur; et cela pa- 
roit clair, non ſeulement parcequ elles ſont op- 
poſces au royaume de Dieu, et a fa juſtice, qui 
ſont des choſes inviſibles et celeites ; mais auſſi 
parceque les choſes dont il leur dit de ne point 
s'inquiéter, ſont en elles-memes les plus nëceſ- 
ſaires et les plus innocentes de toutes. Or, s ils 
ne devoient point ſe mettre en ſouci pour ces 
choſes, a plus forte raiſon ne devoient-ils pas 
s' inquiẽter d'inventions extravagantes, ſuperſti- 
tieuſes, et vaines, pour ſatisfaire la convoitiſe, et 
Veſprit des hommes. Tant il eſt certain que ceux 
quisy adonnent, ne ſont nullement ſes diſciples, 
mais des gentils; et comme il dit dans un autre 
paſſage, Les gens de ce monde, qui te connoif- Luc 1a. 
ent point de Dieu. Or, ſi la marque qui diſ- 
tingue les diſciples de Jeſus des hommes mon- 
dains, eſt, que les uns s occupent des choſes du 
ciel, et du royaume de Dieu, gut eſt juſtice, paix Rom. 15. 
et joie par le Saint-Efprit ; ne 8'occupant nulle- 7 
ment des objets extérieurs, meme les plus in- 
nocens et les plus neceſſaires ; et que les autres 
$occupent du boire, du manger, des vètemens; 
des affaires de ce monde, et des convoitiſes, des 
plaiſirs, des profits, et des honneurs qui lui ap- 
partiennent: ſouffrez done pour J 'interèt de vos 
aàmes, 
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ames, 6 habitans de I Angleterre, que je vous 
ſupplie, d'y penſer ſérieuſement, et de réfléchir 
un moment, aux ſoins, aux depenſes, au tems et 
a l'argent, que vous prodiguez pour ces choſes 
extravagantes, et 3 ole dire, criminelles: tant vous 
Etes degeneres de la fimplicite des premiers Chre. 
tiens. Que d'achats et de ventes, combien de 


ecommerce et de trafic, combien de lettres et de 


meſlages, de peine, de travail ; combien de bruit 
et de precipitation, de tumulte et de confuſion; 
quelle Etude, quelles inventions, quelles duperies; 


quels preparatifs pour boire, manger, ſe parer, et 


ſe procurer les divertiſſemens les plus ridicules; 
enfin, quels efforts pour ſe lever matin, ſe cou- 
cher tard; et quel mauvais uſage ne fait-on pas 
d'un tems precieux, et cela pour des choſes qui 
doivent perir? Obſervez un chacun dans les rues, 
dans les boutiques, a la bourſe, aux ſpectacles, 
aux promenades, dans les caffes, &c. ne trou- 
verez-vous pas le caractère du monde, de ce 
monde periffable, grave ſur tous les viſages? 
N'allez pas dire en vous mèmes, Et ſans cela 
comment les hommes vivroient-ils? Comment 
le monde ſubſiſteroit- il? Car c'eſt l' objection 
commune, quelque frivole qu'elle ſoit. 11 y a aſ- 
ſez pour tous. Que quelques individus ſe paſ- 
ſent a moins; peu de choſes ſimples et decentes 
ſuffiſent pour la vie Chretienne. C'eſt la con- 
voitiſe, l'orgueil et l'avarice qui font tomber les 
hommes dans cet excès de folie; et ſi leur eſprit 
s occupoit davantage du royaume de Dieu, ils 
penſeroient moins, et donneroient moins de tems 

a ces divertiſſemens pèriſſables. 
F. III. Cette doctrine du renoncement \ ſoi- 
ae fut confirmee par les apdtres, et ils Vap- 
puyerent 


Part. I, PoinT Dr CovRonNE. 2;5 


puyerent de leur exemple, ainſi que je Tai deja 

fait voir; ils Ja ſoutenoient auſſi par leurs pre- 
ceptes, et j en vais donner la preuve par deux 
paſſages remarquables de Paul et de Pierre, ot 

ils diſent non ſeulement ce qu'il faut faire, mais 

ce qu'il faut fuir, et ce a quoi il faut renoncer: 

Je veux auſſi que les femmes ſe parent d'un vete- 1 T. u. 
ment honnete : qu entend- il par-là? Avec pudeur * © 
et modęſtie, non point avec des treſſes, ni avec de 
Por, ui des perles, ni des habillemens Somptuens 
(ces ſortes des choſes ſont done immodeſtes) mais 

gu elles, ſoient ornees de bonnes æuvres, comme il eft 
ſeant d des femmes qui font profeſſion de ſervir Dieu: 
voulant dire abſolument, que celles qui ſe parent 
d'or, d'argent, de perles, d'habillemens ſomptu- 
eux, et qui treſſent leurs cheveux, ne peuvent 
etre en mEme tems des femmes qui profeſſent la 
ſaintetẽ; puiſqu'il dit que ces choſes ſont con- 
traires a la modeſtie et a la vertu, et par conſẽ- 
quent, qu'elles ſont mauvaiſes et ne ſiẽent point 
a des femmes qui proſeſſent la ſaintete. Nous 
trouvons auſſi dans Vapotre Pierre un precepte 
du mème genre, ou il dit, Et que leur ornement i Pierre 3 
ne ſoit point celui de dehors, par I entortillement '* 5 
des cheveux ou parure dor, ou magnificence q ba- 

bite: par quoi donc? Mais homme cache, c'eſt- 
a-dire, celui du cæur, qui conſiſte dans l incorrußp- 

libilitè d un efprit doux et paiſible, qui ęſt de grand 

prix devant Dieu. Et pour mieux perſuader cette 
doctrine, il ajoute: Car cg ainſi que fe parotent 
autrefois les Jaites femmes qui eſperoient en Dieu. 


a, 


* Note qu'il ne dit pas un mot des hommes, comme fi cette va - 
nite n*etoit pas cenſẽe les regarder ; que les hommes faſſent atten- 
tion à cela. 


Ce 
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Oe qui fait voir non ſeulement que les ſaintes 
femmes ſe paroient ainſi, et qu il convient a celles 
qui i veulent. etre ſaintes, et qui eſperent en Dieu 
de 8'orner de la ſorte; mais encore, que les fem- 
mes, (et en général, dans tous les tems, ceux qui 
ont fait uſage de ces ornemens defendus, quoi- 


qu ils puiſſent dire) n'etotent point ſaintes, et u gf. 


' Perotent point en Dieu. Celles-la ſont loin d'eſ- 

pErer. en Dieu, dont Vapotre Paul dit. expreſſeé- 

x Tim- 5.6. ment: Celle qui vit dans les. delices, ęſt morte en 
uivant, Et le meme apotre dit encore en par- 
* lant des Chrétiens, Lu leur converſation, doit etre 
Rom: 13 celle des boargeous. des cieux, et qu'ils. doivent pen- 
i fer aux cbgſes qui ſont en haut, ſe conduire honnete- 
ment comme en blein jour, non point en Cour man- 


Eph. 5. 3, Aiſes, ui eu ivragneriet; non Point en couches, ni en 


4. Mſelencet; non point en querelles, ni en envie; que 


ui la paillard; iſe , ui aucune ſouillure, ui Fu avarice, 

ne ſoieut pas meme nommees parmi vous; ni aucune 

choſe deſhonnete, ni parole folle, ni plaiſanterie; 

car ce ſont-la des chojes gui ne ſont fas bienſeantes, 

Eph. 4. 29 mais Pluto? des actions de graces. Qu aucun diſcours 
 malhonnete ne forte donc de votre bouche, mais ſcule- 
ment celui qui eft bon d 1 uſage de I edification, afin 
"— u donne grace d ceux qui l'oyent, Mais foyes re- 
; velus du Seigneur Feſus-Chrift, et n'ayes point ſoin 
Ent 4. 30. de la chair four accomplir ſes convoitiſes, et ne 
contri, 08 point le ſaint efprit de Dieu, (voulant 

dire qu'une pareille converſation le contriſte) mais 


Ch. 5. r> foyes imitateurs de Dieu, comme fes chers enfans, et 


*  prenes garde comment vous vous conduires ſoi- 
gneuſement, non point comme étant depourvus de 
fageſſe, mais comme etant ſages, rachetant le tems, 
car les jours ſont mauvats, ie 

§. IV. 
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IV. D'apreès ceci, jugez-vous vous-memes, 
6 babitund de cette terre, qui croyez qu'on vous 


inſulte, ſi l'on revoque en doute votre titre de 
Chrétiens: examinez ſi votre vie et votre eſ- 
prit ſont eonformes à ces exemples et à ces Pre- 
ceptes\ Oui, mes amis, mon ame eſt affligee a 


votre ſujet: j'ai 6tE avec vous et parmi vous; votre 


vie et vos paſſe-tems ne me ſont point inconnus, 
et je lamente votre folie avec compaſſion; oui, elle 
m'inſpire une pitié inexprimable.- O, combien 


je defirerois que vous vouluſſiez Etre ages; ; que 


vous vouluſſiez Ecouter le principe juſte qui eſt 
au dedans de vous; que Ieternite * trouver 
chez vous le tems de plaider fa cauſe! Pourquoi 
faut- il que vos lits, vos glaces, vos habits, vos ta- 
bles, vos amours, vos ſpectacles, vos parcs, vos 


feſtins, vos divertiſſemens, qui ne ſont que de 


miſcrables joies paſſagères, occupent entièrement 


vos Ames; demandent tout votre tems, vos ſoins, 


votre bourſe, et votre attention? Recevez, q Je vous 
en prie, ce conſeil, au nom du Dieu vivant, de la 
part d'un homme qui, comme quelques-uns d'en- 


tre vous le ſavent, a eu quelque part a ces ſortes 


de choſes; et qui par conſequent, a eu le tems de 


s aſſurer combien peu ces vanites ſont faites pour 


conduire au ſolide et vrai bonheur. Non, mes 


amis, le Tout-Puiſſant ſait, et pliit a Dieu que 


vous vouluſſiez me croire et me ſuivre, que la fin 
en eſt la honte et l'affliction. Le tres Saint eſt 


hdele a fa parole, et il a declare que tout homme 


et toute femme moiſſonneront ainſi qu'ils auront 
ſeme. Or, ne ſera-ce pas pour vous une triſte 
et terrible moiſſon à recueillir, que le trouble, 


len. et la perte de toutes eſperances, après 


Av oir 


8 


avoir prodiguẽ votre tems et votre ſubſtance pour 
des ſuperfluites et de yaines recreations ? Retirez- 
vous donc, et n'ëteignez pas le Saint-Eſprit au 
dedans de vous-mèmes: rachetez votre tems pre- 
cieux dont vous avez abuſẽ; recherchez une con- 
verſation qui vous ſoutienne contre vos mauvai- 
ſes inclinations: c'eſt ainſi que vous {uivrez les ex- 
emples et pratiquerez les preceptes de Jeſus-Chriſt 
et de ſes diſciples; car je crois avoir demontre que 
la maniere de vivre en uſage parmi vous, 0 ha- 
bitans de cette terre, n'a jamais été, ni ne peut- 

etre, une vie vraiment chretienne. = _ 
t bierte . §. V. Mais la meilleure recreation, eſt de faire 
1». 10. le bien, et toutes les coutumes Chretiennes ten- 
* dent à la temperance, et a quelque fin bonne et 


Pierre 4. 


9.19, 1- utile: ce qui peut gextcuter plus ou moins dans 


36. 3 toutes nos actions. Par exemple, ſi les hommes 
Ch. 4. et les femmes Etoient ſoigneux a ſuivre chacun 
Gen: 5: . leur vocation, s ils frequentoient les aflemblces 
110. j. des perſonnes religieuſes, 8'ils viſitoĩent ceux de 
. leurs voiſins qui vivent ſagement, pour s'edifier, 
et les mechans, pour les reformer ; s'ils clevoient 
leurs enfans avec ſoin, et donnoient un bon ex- 
emple à leurs domeſtiques; s ils ſoulageoient ceux 
qui font dans le beſoin, et qu' ils viſitaſſent les 
malades et les priſonniers, qu' ils les ſoulageaſſent 
dans leurs infirmites et leurs indiſpoſitions; s'ils 
$'0ccupoient de mettre la paix entre voiſins; enfin 
$'ils s'appliquoient avec modération a l'ẽtude de 
quelques arts utiles et louables, comme la naviga- 
if tion, l'arithmétique, la geometrie, Vagriculture, 
1 le jardinage, la medecine, ou quelque branche de 
UF | la méchanique, &c. et que les femmes s'adonnal- 
tent A filer, à coudre, à tricoter, à faire de on 
| N tolle, 
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toile, a jardiner, a confire, ou à d'autres occupa- 
tions honnetes du menage (ainſi que le prati- 
quoient les matrones les plus nobles et les plus 
diſtinguces, et la jeuneſſe, parmi les payens 
memes) aidant a celles qui ne font pas aſſez riches 
pour tenir des domeſtiques, a faire les choſes qui 
ſont néceſſaires dans leur ménage; ſe retirant 
ſouvent des affaires du monde, pour jouir du 


Seigneur, et ſe livrant dans la retraite, a des mẽ- 


ditations ſolides ſur la vie divine et Fheritage cẽ- 
leſte. Car c'eſt une impicte damnable et mau- 
dite, que de manquer a ces choſes, pour en re- 
chercher d'autres ſous le nom de recreations ; et 


rien n'eſt plus vain que l' objection que font quel- 


ques perſonnes, ſavoir, quelles ne ſauroient tou- 
jours faire ces ſortes des choſes, et qu en conſe- 
quence, elles ne voyent pas pourquoi elles ne ſe 
permettroĩent pas les amuſemens ordinaires. Car 
je leur demanderai, que cherchent elles? que veu- 
lent-elles faire? que defirent elles? Ceux qui ont 
une profeſſion peuvent à peine trouver le tems de 
faire la moitié de ce qui leur a &tE recommande. 

Et quant à ceux qui n'ont rien à faire, et qui 
dans le fait, ne font rien (et ſi l'on en excepte le 


2 il n'y a rien de pire) n'y a-t- il pas parmi - 


es choſes que je vien de nommer, nombre d' a- 
muſemens et d' occupations agreables, utiles et 
meme honorables qu ils pourroient adopter? Mais 


trouvent du plaiſir a paſſer des journees enti- 


eres au ſpectacle, au bal, aux malcarades, au 


jeu, &c. dans les feſtins, à boire, à faire la de- 4 225 6. 


bauche, enfin 2 faire de la nuit le jour, à perver- * 


tir l'ordre de la creation, pour ſatisfaire leurs 


paſſions: et fy ce neft qu'il faut qu'ils mangent 
et qu'ils dorment, il n'eſt pas bien ſur qu'ils 
2 puſſent 
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puſſent trouver le moment de quitter ces paſſe- n. 

tems vains et criminels, ſi ce n'eſt au moment oùᷣ eſt 

la mort leur annonceroit l'arrèt de paroitre dans va 

l'autre monde; et cependant, il leur paroit inſup- m⸗ 

portable, et preſque impoſſible de donner tant de des 

tems à quelque exerciſe utile ou religieux. no 

F. VI. Mais comment entendent-ils paſſer leur div 

1 keel. 11+ 3. E&ternitẽ? Car / arbre demeurera au lieu auquel il qu 
ij era tombẽé. Qu aucun d'eux ne s y meprenne et mo 
kt! n'en impoſe a ſon ame par un reve agreable, pla 
11 | mais auſſi pernicieux que faux; ſe perſuadant tior 
FIR qu'au moment ou Vame quittera le eorps, ils ſe- ans 
1 ront changes par un pouvoir fort et irreſiſtible: que 
1.1 Gal. 6. 4 NON, NON, MES amis, ce que Vous aures ſemẽ, vou. rec 
Eph. f. 6. Vous le morfſonneres auſſi: {i vous ſemez à la va- moi 

nite, a la folie, aux plaiſirs viſibles, aux joies ren 

pèriſſables, vous ne moiſſonnerez que corruption, pas 

affliction, et la terrible angoiſſe d'un dẽſeſpoir é- qu'i 

ternel. Mais hélas! pourquoi eſt- il {i commun ſurt. 

d'entendre crier, Faut- il toujours penſer a ces peu 

choſes? En voici certainement la raiſon, c'eſt que 

qu ils ne connoiſſent pas la paix et la joie qu'il y et er 

a à parler et a agir, comme étant en la preſence des 1 

. 18, du Dieu tres ſaint; cela paſſe la portée de leur ner 

Ron. 10. a. entendement obſcurci de tenebres au milieu de la anne 

gloire et des plaiſirs du Dieu de ce monde; c eſt gran 

que leur religion ne conſiſte qu'en quelques pa- pour 

roles qu' ils rẽpètent avec un air de dẽvotion, et donn 

qu'ils marmottent avec autant d'ignorance que le Ss 

feroient leurs perroquets, {1 on les leur avoit ap- de v⸗ 
pris: car, 5 ils Etotent de ceux dont les cœurs lui-m 
$'occupent des choſes d'en haut, et dont le trẽſor ſible 
eſt dans le ciel, leurs eſprits y habiteroient, et ils ſpect: 


y trouveroĩent leur plus _ air; non, je mans, 
_ 28 n'hẽſite 
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n'kelite point a aſſurer que ceux pour qui cela 
eſt un fardeau, et a qui il faut pour ſe recreer de 
vains paſſe- tems, tels qu'une comedie, une danſe 
maure, un polichinelle, un bal, une maſcarade, 
des cartes, des des, ou al autres chaſes ſemblables, 
non ſeulement n' ont jamais connu l' excellence 
divine, et la verite de Dieu, mais font voir par, là 
qu'ils ne ſont pas faits pour en jouir dans l autre 
monde. Car, comment pourroient-ils j jouir avec 
plaiſir, pendant toute une Eternite, d une ſatisfac- 


tion, qui, pour un eſpace de trente ou quarante 


ans, leur paroit fi ennuyeuſe et fi deſagreable, 
que pour deélaſſer leurs eſprits, il faut qu'ils ayent 
recours aux bagatelles et aux paſſe-· tems de ce 
monde pèriſſable. Aſſurẽment, ceux qui doivent 2 
rendre compte de toute parole oiſeuſe, ne doivent ? 
as chercher des amuſemens pour paſſer un tems 
qu'il leur eſt enjoint de racheter fi diligemment ; 
ſurtout s'ils conſidèrent que leur tache n'eſt pas 
peu de choſe, puiſqu'il ne s'agit de rien moins 
que daffurer leur ẽlection et leur celeſte vocation; p. 5 ih 
et encore moins doivent-ils studier I .Inventer 2 Pierre 1. 
des recreations pour leurs ames vaines, et Y don- Col. 4. f 
ner la meilleure partie des jours, des mois, des 
annees, ne donnant pas un quart de leur tems au 
rand interet de leur vie et de leurs ames, qui 
pourtant eſt l'objet pour lequel le tems leur a Etẽ 
donné. | 1 
$. VII. Quel beſoin y a-t-il de racourcir, par 
de vains amuſemens, la durce d'un tems qui de 
lu-meme paſſe fi rapidement, et qu'il eſt, impoi- 
ible de rapeller, des qu'une fois il eſt paſſe? Les 
ſpectacles, les parcs, les bals, les feſtins, les ro- 
mans, la muſique, les madrigaux, et toutes les 
K-42 autres 
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autres choſes de cette eſpece, ne ſerviront gueres 


qu', confirmer la condamnation de ceux qui 8'en 


occupent, et qui y prennent tant de plaifir, quand 
it leur faudra ſubir le juſte j jugement de Dieu. 
O mes amis, toutes ces chofes n ont eEte inventces 
que par un eſprit qui avoit d abord perdu le goùt 
de la joie et des delices inexprimables de la fainte 
preſence de Dieu. Dꝰoù j je conclus, premiere- 
ment, que nombre d' Occupatrons excellentes dont 

'ai deja fait mention, et qui font dignes d'etre 


adoptees par les efprits qui font enclins ces 


ſortes de vanités, demandent aſſez de. tems, non 
ſeulement pour remplir celui qu ils ont de Teſte, 
mais mEme le double de ce qu' ils en ont, d'une 
maniere qui non ſeulement ſeroit tres agreable et 
recreative, mais auth profitable pour eux et pour 
les autres, 8 ils pouvotent une fois ſe rẽſoudre à 
renoncer à ces folies auſſi vaines qu 'inutiles, et 
réfléchir à la fatisfaction ſolide, et a la certitude 
des rẽcompenſes que procurent dans cette vie et 
dans l'autre, des actions genéëralement utiles, ct 

i donnent l' exemple de la vertu. Je conclus 
en ſecond lieu, que tout ce que je viens de dire, 
ne peut dephire et ètre defagreable qu'à ceux 
qui ne ſavent pas ce que c'eſt que de marcher en 
Dieu, de ſe Preparer pour fa demeure Eternelle, 
d'exercer ſon eſprit à des choſes bonnes ct cëleſtes, 


et de ſuivre les exemples des ſaints hommes et 


des ſaintes femmes des ſiècles heureux de l'an- 
eien tems; à ceux enfin qui ne connoiſſent 
point la doctrine, la vie, la mort, et la reſurreQion 
de Chriſt, dont les àmes ne denne ent quèꝰ à la chair, 


et qui ſe laiffent eblouir, tromper, et miſérable- 


ment ruiner par la convoitiſe de la chair; enfin, 


qui 
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qui mepriſent le ciel, et les joies qu'ils ne voyent 
pas, quoiqu' eternelles, pour quelques vanites PE- 
riſſables, qu'ils voyent, quoiqu'il ſoit decrete qu'= 
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elles paſſeront. Peut-on dire qu'ils ont été bapti-" Rom. 6. 
ſes en Jeſus-Chriſt, en ſa ſainte vie, en ſes cruelles ; "Gor e 12 
ſouffrances, en ſa mort honteuſe, et reſſuſcitẽs avec G. f 
lui à des defirs immortels, a a des meditations cé- nyt 2. 12, 
leſtes, à une nouvelle vie divine, croiſſant dans la Erh. 4. 13 


ſcience des myſteres cEleſtes et de toute ſainteté, 
juſqu'a approcher de la grandeur de Chriſt, le 
grand modle de tous; qu'ont ils qui approche dex 
qualites les plus neceſſaires d'un Chretien, a quel 
degre les poſſẽdent- ils? qu'ils Examinent de lang 
froid leur conſcience, et je les en laiſſe eux-mEmes 
les juges. 

F. VIII. Mais en ſecond lieu, ces parures et 


ces paſſe- tems non ſeulement font voir combien 


leurs inclinations ſont mondaines, et le peu de 
connoiſſance qu' ils ont des joies divines ; ; mais la 
pratique de ces modes, et la frequentation. de ces 
lieux et de ces divertiſſemens, leur fait non feule- 
ment omettre beaucoup de bien qu'ils devroient 
faire ; mais ouvre la porte au mal, et leur en fait 
beaucoup commettre. Premierement, ils perdent 
un tems precieux, qui au lit de la mort vaudroit 
mieux que le monde entier; ils ' prodiguent mal- 
a-propos leur argent qu' ils aurojent pu employer 
pour quelque bien general; ils prennent leur plai- 
fir à ce qui devroit faire leur honte, ils fatisfont 
leur convoitiſe; leur eſprit s' eloigne des choſes 
celeſtes, et ne 8'occupe que de pures folies; ils 


mettent leur orgueil dans leurs vetemens, dont le 


premier deſſein n'ẽtoit que de couvrir la nudi- 
te; d'ou * arrive que la creature ct negligee, 


R 4 qu'on 
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qu'on n'a aucun ẽgard à l' œ vre des mainsdeDiey, 
et que les hommes ne ſont bien venus, qu autant 
que leurs habits ſont bien garnis, et leur parure 
a la mode; et le reſpect des perſonnes eſt une 
conſequence {1 naturelle de cela, que youloir nier 
ce fait, paroit auſſi Etrange, que 11 l'on nioit que le 
+ ſoleil juit en plein midi. Car il eſt evident que 
on prodigue les ſaluts et les_revErences, auf 
bien que le titre de Monſieur ou de Madame, aux 
gens en proportion de la magnificence de leurs 
habits ; ce qui eſt ſi deteſtable aux yeux de Dieu, 
et fi poſitivement defendu dans Fecriture, que 
l'on peut dire que ceux qui le font, enfreignent la 
loi divine; et par conſequent, ſe ne dignes des 
chaàtimens prononcẽs contre cette infraction. D'ail- 
leurs pour mettre ces choſes en pratique, quelles 
breches les hommes ne font- ils pas a leur patrimo- 
ine? Combien ne negligent- ils pas leur etat ? De 
combien de jeunes perſonnes n' o in nent-elles 
pas la ruine? Combien ces choſes ne cauſent- elles 
pas dadulteres, de haines, de querelles dans les 
familles, et de ſẽparations de maris et de femmes? 
Combien ne font- elles pas deſheriter d enfans, et 
congedier de domeſtiques ? D'un autre cote, ne 
voit-on pas I'intemperance des chefs de familles, 
leur faire traiter leurs domeſtiques comme des el- 
clayes; ne les voit- on pas n'avoir aucun Egard pour 
Jeurs enfans ; mepriſer leurs femmes et les traiter 
d'une manieère dont ils devroient avoir honte? D'ou 
1 arrive, qu'elles prennent le parti de ſuivre de leur 
cõtẽ leur mauvais exemple,ou que prenant a cœur 
une injuſtice 1 cruelle, elles languiſſent le reſte 
de leurs jours dans le chagrin et dans la miſere. 


Mais de toutes ces inventions criminelles, il n'en 
| ; eſt 
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eſt point de plus pernicieuſe, ni qui conduiſent 
plus ſarement a cette triſte et miſerable fin, que 
les ſpectacles, que Je regarde comme autant d'e- 
coles du diable ; ou l'on ne prẽſente gueres que 
des badineries, ou legeres et voluptueuſes, ou ob- 
ſcenes et profincs, qui {ont reconnues pour avoir 
| un mauvais effet ſur Ieſprit de la plupart de ceux 
qui les frequentent, et ſurtout de la jeuneſſe. C'eſt 
ainſi qu'on encourage et qu'on ſoutient une foule 
| de comediens pareſſeux et debauthes, ce qui eft 
peut- etre la plus grande abomination, 1 ce 
5 genre di impictes, qu'on puiſſe 1 imaginer. Ceſt 
ce que je ferai voir ci-apres: et dans le fait, il n'y 
; a que le plaiſir exceſſif que Jon y prend, * em- 
|; peche qu on sen appergoive. 
5 S8. IX. Enfin un autre mauvais effet, c'eſt que 
les perſonnes s oc cupant continuellement 2 a repaſ- 
ſer dans leurs idées les differentes avantures dont 
; elles ſe ſont amulſces, ce ſouvenir agreable, ſur- 
; tout pour les plus jeunes, et qui ne manque ja- 
5 
? 


mais d'enflammer leurs paſſions et d'animer leur 
temperamment bouillant, les rend peu propres a 
t des meditations ſolides, {erieuſes, et celeſtes. Les 
> autres amuſemens ordinaires, tels que les bals, 
les maſcarades, les feſtins, les jeux de cartes et 
des des, &c. produiſent auſſi les memes mau- 


r vais effets; bien plus, combien de querelles, 

r danimoſites, et meme des meurtres, quelle perte 

1 de tems et de bien, ces pratiques n'ont-elles pas 

r immediatement cauſes? En un mot, c'etotent 

r la les voies des gentils qui ne connoiſlotent point £9. 4. 17, 
e Dieu, mais jamais ce n'a ẽtẽ la pratique de ceux . 

. qui le craignoient ; et meme les plus illuſtres 

n dentre les Payens eux-memes, ſavoir Anaxago- 


t itt — 
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ras, Socrate, Platon, Antiſthene, Heraclite, Zé- 
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non, Ariſtide, Caton, Ciceron, Epictète, Seneque, 


ont fait connoitre par leurs ccrits, le dẽgoùt qu'ils 


avoient de ces choſes qui leurs paroiſſoient odi- 


euſes et contraires à l' honneur du Dieu immortel, 


nuiſibles au bon ordre et au gouvernement, et 


tendantes au relachement, a la pareſſe, à l'igno- 


rance, et à la molleſſe, qui ſont le fleau et la deſ- 
truction de tous les états et de tous les empires. 


Mais I' impudence de ce ſiècle eft portee à un tel 
degre, que l'on fe eroit digne d etre mis au rang 


des ſaints, ſi l'on n'eſt pas coupable des crimes qui 


meritent la priſon, et des debauches les plus ſales. 


Et Vinnocence qu' ils pretendent trouver dans ces 


choſes, leur en fait perdre de vue de meilleures, 
pour aimer celles-ci ; et leur donne tant de con- 
fance dans la bonne opinion qu ils en ont, qu il 
n'eſt pas poſſible de leur perſuader le contraire. 
Mais pourquoi? Pareeque c'eſt une liberte qui 
nourrit la chair, qui ſatisfait Teil concupiſcent, 
et le goũt de la pauvre mortalite. C'eſt pour- 
quoi ils ſe croyent dans une condition louable, 
lorſqu' ils ne font pas mieux que les betes, qui ne 


Hoivent et ne mangent que ce que la nature leur 


demande; et ceux-la meme font rares, tant les 
hommes et les femmes de ce ſiècle ont perdu de 
vue la moderation ; car, ou bien ils croyent que 


leur volonte doit Etre la ſeule regle de leurs ac- 


tions, ou an moins qu'ils ont droit de beaucoup 


fe vanter s'ils ne fe rendent pas coupables des 


plus baſſes offenſes; et en effet, cela peut etre 
dans un ſiecle où il n'eſt point d'action ſi me- 
chante que Ton ne faſſe. Mais affurement, c'eſt 


un lige que J impiete eſt a generale dans 
un 


un pays, lorſque ne pas fe rendre coupable des 
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pech&s que des payens memes repugnerotent de 
commettre, paſſe pour @tre vertueux et meme. 
Chrétien, et aſſure une bonne reputation. Mau- 
vais ſimptoms pour un pays! Mais quel aveu- 
glement! Ceux que nous traitons d'infideles 
regardent comme infames des pratiques, que des 
gens qui prennent le titre de Chrẽtiens ne peu- 
vent ou ne veulent pas reconnoitre pour telles, 
mais les déguiſent ſous les beaux noms d' orne- 
mens, de dccence, de recreation, et autres ſem- 
blables. Mais enfin mes amis, quand meme il 
ny auroit ni Dieu, ni ciel, ni enfer, ni faints 

exemples, ni Jefus-C| hrift, avec fa croix, fa doc- 
lik et fa vie, pour s'y conformer ; ; cependant fe 
montrer charitable envers les pauvres, fecourir 
les neceſliteux, viſiter les malades, donner des 
ſoins à la veuve et à L orphelin, et nombre d'au- 
tres bienfaits temporels dont } ai deja parle, {c- 
rotent des occupations plus nobles, et qui mEri- 
teroient mieux que vous y employaſlicz votre 


argent et vos peines. Peut-on concevoir qu'- Pe. 18. 


une pareille varicte de plaifirs charnels pine 7; 
le chemin de la gloire! ? car des lors la conviction, 3 


un efprit ble effe, un cenr brife, un efþri it regenere ; Loc 6-2 


enfin I''!mmortalits, ne ſeroient plus que des fie- fl. 
tions, ainſi que quelques-uns le diſent, et que 


d'autres le croyent en conſequence. Non, ces = 
pratiques doivent ètre abolies à jamais et diſpa- 25 4 32. 


roitre de toute ſociẽtẽ Chrẽtienne. Car je ſou- 
tiens, que tous ces amuſemens donnent la mort 
a quiconque connoit Dieu A Vinterieur, et a une 
idee de fa ſainte preſence ; oui, les effets en font 


plus dangereux, et ils font plus propres à derour- 


ner Feſprit de tous exercices c<lcites, que _— 
implét 


* E ere 
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1 impictes plus choquantes. Car ces dernieres 
{| 1 frappantes qu elles ſautent aux yeux, {i 
j ſcandaleuſes qu'elles ſont bientot decouvertes; et 
l'ẽducation, la moderation ordinaire, et meme 
ll la conſtitution naturelle de pluſieurs, leur donne 
| une horreur pour ces fautes groſſières, de ſorte 
ot que ſi on les commet elles portent avec elles une 
conviction Egale au crime. Mais ces plaiſirs 
ſoit-diſant innocens, et dans leſquels on ne ſup- 
poſe point de mal, s' introduiſent par ſurpriſe, et 
ſont par la meme plus pernicieux ; car comme 
la porte des ſens leur eſt ouverte, plus ils ont le 
renom d' etre innocens, plus les gens ſe tranquil- 
liſent en sen permettant I "uſage, juſqu'à ce qu 
enfin venant a en m&connoitre les mauvais effets, 
ils acquierent aſſez de confiance pour les defen- 

dre ouvertement. 
$. X. Mais comme il eſt clair que ce n'eſt pas 
la ſe renoncer ſoi-meme, mais au contraire mettre 
en uſage les vaines inventions des hommes et des 
fr + femmes charnelles pour ſatisfaire la convoitiſe des 
yeux, la convoitiſe de la chair, Torgueil de la vie 
(toutes choſes qui ſont pour l'amedes exercices foit 
au deſſous du plaiſir divin et du ſeul vrai plaiſir; ſi 
je me trompe, que l'on m'en nomme d autres 
que ceux la ſachent que la vie celeſte, et les joies 
chrétiennes ſont d'un autre genre, ainſi que je 
l'ai deja fait voir: oui, que les vrais diſciples du 
Seigneur Jeſus-Chriſt, doivent ètre crucifiẽs à ces 
choſes, comme Etant des objets et des occupa- 
tions qui les attirent vers la terre; que leurs af- 
fections doivent s' lever a une converſation plus 
ſublime et plus ſpirituelle, de ſorte a ſe ſervir de 
ce monde, meme dans ſes jouiſſances _ les plus 
innocentes 
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innocentes comme s'ils ne s'en ſervoient pas. 
Mais s'ils prennent plaiſir a quelque choſe ſur 
la terre, ce doit ètre a rendre de bons offices du 
genre dont j'ai parle plus haut, d'on il puiſſe, 
de maniere ou dautre, reſulter quelque bien 
pour les autres, au moyen de quoi Dieu eſt ho- 
nore au deſſus de toutes les choſes viſibles, la 
nation eſt ſecourue, le gouvernement amèlioré; 
ils donnent l'exemple du bien, et par la meritent 
d'ètre heureux dans ce monde, de jouir d'une 
bonne reputation parmi leur poſterits, et enfin 
d etre aſſis d la droite de Dieu, où ils ſe rejoutront i 3 
et meneront oic perpetuellement : or il n'y a rien — 


de plus honorable, ni de plus certain que cela. 


Sn "ol I 


8 1. Lee Chritiens ne devroient Aer Sadonner 


au luxe, parcequ il oft incompatible avec l eſbrit 
du Chriſtianiſme. F. 2. Ce gue cet que la 
coupe dont les vrais diſciples 5 Chriſt ont bu. 
F. 3. O! qui font ceux qui veulent boire de cette 
coupe? F. 4. Reponſe d une objeftion que quel- 
ques-uns font ſur la nature du royaume de Dieu; 


et ſur quoi il eft fonde. F. 5. Quel doit etre 
J efprit des diſciples * Chi. 
diſcours ne doit point &tre permis 15 . 


F. I. 
h. 19. 20. 


aux Chreétiens, parceque Teſprit qui Vinvente, 8 

qui y prend plaiſir, et qui plaide avec tant de FR 4" 

force en ſa faveur, eſt abſolument oppoſe à leſ- 2. 35-0 
prit 


2 12. 


Als le luxe que je combats dans ce Lee vol 


= 
b 
5 $* 
* 
1 q 2 
5 + 
4 — 
i: p 
3 a 
A * 4 
13 * 
*3 
<= 
5 b 
1 + 
1 
1 
9 = 
\ '*; \ 
iT 
F - 
- 
1 
1 
AS 
S 
* iN 
Z 
« of F 
s 4 
- & 
"> 
, 
3 
5F 
1 
[ 
5 
4 
? 
l E + 
\ 
+ 4H By 
2 J 
T ; Fi 
z 
FS 
l df 
1 
14 | 
$ iu} 
I ka 
23 £ 
. 
M/ 


270 Por Ds Croix, Chap. XVI. 


Rom. S. x9 Prit du Chriſtianiſme, et que la nature meme du 

2 1m. 2- 'Chriſtianiſme ne peut l'admettre. Car c'eft pour 

Heb. 12. cela que J'immortulité et la vic eternelle ont ete reve- 

* ter, afin que les hommes abandonnaſſent, tous 

les plaiſirs inventés de la vie mortelle, au milieu 

deſquels le monde vit, et qu'ils y renoncaflent; et 

ceſt pour cette raiton que Dieu ne promet rien 

de moins que des recompenſes immenſes, et une 

demeure Eternelle, pour encourager les hommes 

et les femmes à renoncer de bon coeur aux va- 

nités et aux plaiſirs charnels- du monde, et a 

braver la honte et les ſouffrances auxquelles ils 

doivent s'attendre, de la part, peut-etre, de leurs 

amis les plus intimes et de leurs plus proches 
parens. | , 

Si la religion Chretienne eut Amte, que la 
jouiſſance de ce monde pitt s' etendre plus loin, 
que de faire purement et {implement uſage des 
creatures que Dieu a reellement deſtinés aux 
heſoins et a la commodite de la creation entiere; 
par exemple, {1 elle permettoit tout cet orgueil, 
cette vanité, cette curiofite, cette pompe, cet 
échange de parures, d honneurs, de dignies, 
de modes, les recreations ordinaires du monde, 
et tout ce qui peut ſatisfaire les ſens et leur 

. , Plaire 3 quel beſoin y auroit- il de porter fa croix 
Loc 9. 23 chaque jour, et de mener une vie de renonce- 
3 . ment a ſoi-meme d*operer fon ſalut avec crainte 
Coloſ.3- et tremolement, de chercher les choſes qui font en 
Em e ant, d avoir for cur et fon trefor au ciel; de 
PE 149. 9. S abſtenir de toute parole folle, de toute vaine 
Ab Rk plalſanterie; ; de craindre et de mediter tout le 


Luc 18. 
26. 36. g 
e. your; d'eprouver /es reproches, le mepris, les coups, 
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les moqueries ameres, et une mort cruelle : ? A quoi 


ſerviroient toutes ces choſes? Et en quoi ſeroient 
elles nẽceſſaires pour gagner cette glorieuſe im- 
mortalite, cette couronne ᷑ternelle, ſi la vanité, 
Forgueil, la prodigalite, la pareſſe, la concupiſ- 
cence, l'envie, la malice, enfin toute la vie de 


ceux qu'on apelle Chretiens, Etoient permiſes 


par la religion Chretienne ? Non certainement, 
mais comme notre Seigneur Jeſus-Chritt ſavoit 
bien a quels futiles objets, a quels vains plai- 
ſirs, et a quelles impietes encore plus criminelles, 
eſprit des hommes et des femmes <Etoit attache ; 
et combien ils Etotent degeneres du principe ce- 
leſte de vie, pour obéir a leurs paſſions en re- 
cherchant criminellement les jouiſſances de ce 
monde periſfable, et meme en inventant tous 
les jours de nouveaux moyens de fatisfaire leurs 


appetits charnels, il a également prévu la diffi- 


culte que tous auroient a les abandonner et a y 
renoncer, lorſqu' il le requerroit d' eux, et combien 
ils auroient de repugnance a s'en priver, et a 
sen ſevrer. C'eſt pourquoi pour les y. engager, 
il ne leur a point parle le langage de la loi, ne 
leur a point promis un Canaan terreſtre, de 
grandes dignites, une poſterite nombreuſe, une 
longue vie, ni d'autres choſes ſemblables; non, 
au contraire, il ſemble au moins leur dire de 
prendre ces choſes comme elles viendront ; mais 
il leur parle fur un ton plus eleve ; il leur pro- 
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met un royaume et une couronne immortelle, gue ui Luz 6. 26, 


le tems, ni les cruautes, ni la mort, ni I enfer, avec roo 
tous ſes ſuppots, ac Pourront jamais fo Hraire ou 
ſter d ceux qui croiront en lui, et qui lui obtiront. 1: 
1] leur promet encore qu'ils ſeront recus dans; 
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Chap. XVI. 


Jean x5. cette alliance intime d'amitié reciproque, oui, 
Non. B. 15. dans cette parenté divine de frères cheris, qui les 
Gb e rendra cobèriliers avec lui: de toute elicit cele Ne. 
» Fierre . of a une glorieuſe immortalite. C'eſt pourquoi 
Luc 12.de' que l'on fe rapelle, Qye cenx qui n *entendirent 
2. point Moiſe de voient mourir, et a plus forte rai- 
Mar. 10. de lon ceux, qui refuſent d' entendre et de pratiquer 
:73:9- les preceptes de celui qui promet des recom- 
23. penſes ft grandes et Eternelles, d ceux qui le 
: 1 diligemment et qui le futvent. 

F. 2. C'eſt pourquoi, il a voulu par ſon pro- 
pre exemple nous donner un avant-gout de 
cette coupe dont ſes diſciples devoient 8 attendre 
à boire a grands traits; ſavoir, Ia coupe du renonce- 


ment d for-meme. des epreuves les plus cruelles. et 
7 5 


272 POINT DE CROIX, 


des aflictions les plus amò res il eſt venu nous 


ouvrir le chemin du repos Eternel, non point au 


travers de lor, de l'argent, des rubans, des den- 


telles, du point, des parfums, des habits magni- 
liques, des garnitures recherchées, des parures 
achevees, des riches joyaux, des amuſemens a- 
greables, des ſpectacles, des feſtins, des bals, des 
maſcarades, des parties de nuit, des romans, des 
chanſons d'amour, et des autres paſſe-tems du 
monde; non il n'eſt point venu conſacrer de pa- 
reilles votes, mais nous apprendre A renoncer a 
toutes ces jouiſſances, et mème quelquefois a 
de plus légitimes, et à ſouffrir ſans regret la 

erte de tout, et en outre les reproches, 1 igno- 
minie, et les plus cruelles perſecutions de la part 
des impies. Cette variété de plaiſirs mondains 
ne lui auroit jamais manque, s'ils euſſent été 
conformes a la nature de ſon royaume. Car il 


Mat. 10. 
377 38. 


fut, comme le ſont ſes diſciples, tents par Vot- 
fre 


fre 


ale 


Part. I. Point DER CoURONNE. 


fre de toutes les gloires au monde; mais celui qui 
commandoit de chercher un autre FOyaume, de ' a- 

naſſer dans le ciel des treſors qui ne fe gdtent point ; 

et qui en conſẽquence leur enjoignolt de ne ja- 
mais etre en ſouci de ce guils mangeroient, de ce 
gu ils boirotent, et de ce dont its devoient ſe vétir; 
In, diſoit-il, que les payens qui ne connoiſſent point 
Dieu, recherchent toutes ces choſes, (et Von en 
peut dire autant de certains Chretiens qui pré- 
tendent le connoure) mais qu ayant la nourri- 
ture el de quoi pouvnr fe couvrir, cela doit. fi Mre. 
Celui dis-je, qui enſeignoit cette doctrine, et qui 
donnoilt cet exemple ſaint et cëleſte, oui, le Seig- 
neur Jéſus-Chriſt ldi-méme enjoignoit à ceux 


qui vouloient ètre ſes diſciples, de charger fur Ine a. 26. 
27+ 33+ 


eux cette meme croix, et de vemr apres * 
§. 3. O! qui font ceux qui veulent le ſuivre, 


et Ctre de vrais Chrétiens ? Il ne faut pas que 


nous ſongions a prendre une autre route, ni a 


73 


Mat. 6. 19, 
20. 31, 32, 
33s 


1 Tim. 6, 
de 6 à 11. 


boire d'une autre coupe, que celle que le Prince 


de notre ſalut nous a recommandee par ſon exem- 
ple. Non, car c'eſt là poſitivement la queſtion 
qu'il lit autrefois a Jaques et a Jean fils de Zé- 
bedce, lorſqu'ils lui demandcrent d'etre aſſis, l'un 
a ſa main droite, et l'autre a fa gauche, dans fon 
royaume : Pouvez-vons boire la coupe que je dos 
boire, et tre baptiſes du-bapteme dont je dois Ctre 
bapt iſe 2 ſans cela point de difciples, point. de 
Chrétiens. Il faut que tous ceux qui veulent 
venir a Chrilt et etre vrais Chrétiens, renoncent 
lans héſiter a tous les plaiſirs qui pourroiĩent oc- 
cuper les affections de leur ame, et les dẽtourner 
du divin principe de vie; il faut qu'ils faſſent 


divorce avec toutes les vanités qui leur ſont 
1 chcres ; 
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Chap. XVI. 


cheres ; et c'eſt ainſi que tout ſous le ſoleil de 
juſtice, ſe compare à lui. 
4. Mais il y en a, qui voulant trouver 


PoinT DE CRoOlIx, 


1 excuſe de leur concupiſcence dans FEcriture, 


quoiqu'il ſoit Evident que Papplication qu'ils en 
font eſt fauſſe, nous objectent, que le royaume 
de Dieu ne depend pas des viandes, de la boiſ- 
ſon, des vetemens, &c: dont on fait uſage. 
Rep. Cela eſt vrai; et voila pourquoi nous met- 
tons de cote ces choſes. Mais aſſurẽment perſonne 
n'a moins de droit que vous, de nous faire cette 
objection, puiſque ces choſes ſelon vous ſont fi 
neceilaires, que faute de nous y conformer, nous 
nous expoſons 2 a tant de reproches de votre part; 


et je m'en rapporte au juſte principe qui exiſte 


dans vos conſciences pour decider ſi cela eſt bien 
Chretien, et conforme à la juſtice, a la paix, et 
a la joie, d'ou depend veritablement le royaume 
cẽleſte. Notre conduite eſt fondee ſur la tempe- 
rance, et la temperance eſt fondee ſur la juſtice; 


_ etceſt parla que nous avons obtenu ce royaume, 


Phil. 3. to. 

1 Pier. 

13 

Tit. 2. II. 

12, 13. 

Jean I. 9. 
om. 6. 6. 

Gal. 2. 20. 

Chah. 524 

Chap. "og 


dans lequel votre intemperance et vos excès ont 
{i peu de part et d'interet. C'eſt pourquoi, fi 
aucuns ne peuvent etre vrais diſciples que ceux 
qui ſe reſolvent a porter chaque jour leur Croix; 
et ſi aucuns ne portent leur croix que ceux qui 
ſuivent IT'exemple du Seigneur Jeſus-Chriſt, dans 
| fon bapteme, dans ſes afflictions et dans ſes ten- 
tations ; ſi aucuns ne ſont bapriſces avec lui que 
ceux dont l'eſprit eſt retire des vanites, dans leſ- 
quelles la plus grande Partie du monde vit, et 
qui deviennent ſoumis à la ſainte lumiere et a la 
grace divine, par laquelle ils ont été illuminés 


d'en haut, et qui a ce moyen s' exercent chaque 
jour 


Part. I. PoinT DE CoURONNE. 


jour a crucifier toute affection contraire, et A 
mettre -en lumiere l'immortaliték. Si donc il 
n'y a que ceux que je viens de decrire qui 
ſoient de vrais diſciples, comme il eſt certain 
que les gens du monde ne ſont point tels, que 
les gens de ce ſiècle reflechiſſent done de ſang- 
froid ſur eux-memes, et ils concluront que qui- 
conque vit et fe plait dans ces vaines coutumes, 
et dans cette converſation ſi peu conforme a celle 
de Jéſus-Chriſt, ne peut etre vraiment Chrétien, 
ou diſciple de Jeſus cruciftie, Car autrement 


ſeroit-ce reellement une croix, ou la vie Chre- 


tienne, ſeroit elle ſujette à tant de difficultés et 
à tant de reproches? Non, le ſcandale de la croix, 


2 


qui eſt la vertu de Dieu, à ceux qui obtiennent dal. f. x. 
le falut, ſeroit bientst aboli; vertu qui leur eſt Cern. 


donnee pour leur aider a triompher de toute 
concupiſcence et de toute vanité, et atin que la 
creature chez eux ſoit reduite a une ſainte ſu- 
jettion d'eſprit a la volonte céleſte de fon Crea- 
teur. Et c'eſt pour cela que l'on a dit que 
Teſus-Chriſt eſt, et a été manifeſté, afin de con- 
fondre par ſa vie ſainte, et par ſa doctrine du re- 
noncement a ſoi-meme, PForgueil de l'éſprit de 
homme, et de ternir, par Vimmortalite qu'il a 


manifeſtee et qu'il manifeſte chaque jour à la Corio. x, 


lumiere, la gloire de leur repos et de leurs plaiſirs 
corruptibles; afin que leurs eſprits en étant 
ſevrés et y étant crucifiés, cherchent un autre 


27, 28, 29. 


royaume, et obtiennent un heritage Eternel: cara cor. 8. 


les chofes viſibles ne font que pour un tems, et ils 
devoient ètre rachetés, et tous les vrais Chretiens 
doivent Etre rachetés, du malheur de s'y fixer; 
mars les choſes inviſibles font eternelles, et ce ſont 
celles vers leſquelles ils devoient, et tous doivent, 

| 8 Etre 
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etre tournés, et en faire le principal . 4 
leurs affections. 

y V. C'eſt pourquoi l'eſprit d'un vrai diſ- 
ciple du Seigneur Jeſus-Chriſt doit Etre fi oe- 
.cupe des choſes cëleſtes, qu'il faſſe uſage des 
choſes de ce monde, comme ſi elles n'exiſtoient 


pas; de ſorte que pourvu qu'il ait ce qui lui en 


rTim.6.8. nẽceſſaire et convenable, cela lui /uffije, ſans 8'in- 
quiẽter des ſuperfluites du monde; afin que le 
plaiſir qui dans les tems d'ignorance feſoit partie 
des coutumes et des modes du monde, ſoit abon- 
damment remplace dans la vie cachée et cEleſte 
Jean 15. 4. de Jeſus: car, d moins que l'on ne demeure en Chr iſt, 
1 impoſſible que Lon porte les fruits abon- 
dans, qu'il attend de ſes diſciples, et par leſquels 
{on Pere eſt glorifié. Mais comme il eſt evident 
que ceux qui vivent dans les vanités, dans les plai- 
ſirs, dans les amuſemens, et dans la concupiſcence 
du monde, e demeurent Hoiul en lui et ne le connoiſ- 
ſent font, car ceux qui le connoiſſent, renon- 
cent a l ĩniquitè; auſſi c'eſt parcequ'ils demeur- 
ent et ſe plaiſent dans ces folies qui les aveug- 
lent, qu'ils connoiſſent ſi peu et ſentent ſi peu, 
Agoe. las. celui gui ſe tient continuellement d la porte de leur 
ceur, et qui y frappe, en qui ils devroient de- 
meurer, et dont ils devroient ſavoir que le pou- 
voir divin eſt la croix, ſur laquelle toute con- 
voitiſe cherie et tout plaiſir trompeur devroit 
etre immole et crucifié; afin qu ils puſſent à ce 


cul. 3. 1. moyen ſentir la vie cEleſte s' lever dans leurs 
em. 9. 5. œurs, et eux-memes ſe ſentir vivifies a chercher 


les choſes qui ſont en haut; afin que quand 
__ paroitra ils paroiſſent en ghoire. avec lui, qui 
% Dieu ſur toutes choſer, beni erernellement: 


Amen. 
SAL 


» 


as « 


„ Wo ot Retina a dd i 
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Ci A © XVII. 


S. 1. Les coutumes, les modes, fc. gui forment 


la parure et les plaifirs de ce fiecle, font les en- 
nemis du retirement intérieur. SF. 2, Le but 
de ces choſes eft de ſatisfaire la concupiſcence. 
§. 2. Si elles enſſent été ſolides, Adam et Eve 

qui jamais ne les connurent, nauroient pas ets 
heureux. F. 4. Mais la confiance et la fre- 
fomplion avec laquelle ces pretendus Chretiens 
en font uſage eff abominable, F. F. II it 
pour les condamner de ſavoir que ceux qui en 
ſont les auteurs, ſont ordinairement des gens 
vains et debanches. d. 6. Elles font la pli- 
port empruntees des Gentils qui ne connoiſſoient 
Pass „ Objection tree de leur ulili- 


te, refutce : reprimanae d ceux qui c en: ſervent.. 


F. 8, Les meilleurs d'entre les hafen avorent 
en horreur ce que ces pretendus Chretiens veulent 
juſtifier. F. g. L'uſage gue [on fait de ces 


choſes encourage ceux qui les font d continuer 


leur metier. F. 10. Reponſe a L'objection que 


Pon fait, gue cette occupation nourrit bien des 


familles ; ; on ne doil point faire le mal parcegu' il 


doit en reſulter un bien: mais l'on pourroit leur 
lrouver d'autres occupations qui ſerownt plus 
ziiles d la focriete. F. 11. Reponſe d une autre 


objeAion; Dieu n'eſt point Fauteur de leurs 


mventions, ainſi Fon ne peut dire, pour les 
juftifier, que cigſt lui qui les a in itubec. F. 12. 
Ceuæ qui veulent juſtifier ces vanites, montrent 


ce qu ile font, Eæhortation aux gens ſenſes et 


83 ratſonables. 
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Eeclẽſ. 12. 


Luc 12. 31. 


Jere. 18. 
18, 19, 20. 


PoinT De CRoIx, Chap. XVII. 


raifonavles, Le chemin qui mene d la voye des 
vrais diſciples, ceſt d'abandonner cette école, 
cette boulique de Satan. 


8. *NFIN ces coutumes et ces modes, aux- 
quelles les gens du ſiècle s'attachent 
dans leur parure et dans leur converſation, ſont 
un grand obſtacle a ce retirement interieur de 
ame, dans lequel on peut contempler les gloires 
de Iimmortalite : aufh au lieu de / ſouvenir de 
leur Createur au jour de leur jenneſſe, ct de cher- 
cher le royaume de Dieu avant tout, 8'en rap- 
portant A la parole de Dieu et de Chriſt, qui 
leur a promis, que toutes les autres choſes de ne- 
ceſſits ou de commodite leur ſeront donnees par 
deſſus; auffitdt* qu'ils ſont capables d'agir, ils 
recherchent l'orgueil, la vanité; et les conver- 
ſations les plus charnelles deviennent leurs amuſe- 
mens les plus chéris. Or il eft evident que ces 
choſes engendrent la concupiſcence, corrompent 
les penſces du cœur, produiſent des diſcours 
licencieux, menent a des feſtins voluptueux; 
henreux encore ſi elles ne conduiſent pas a des 
actions criminelles, Rien n'ennuye tant, rien 
n'offenſe tant ces gens-la que de leur parler du 
ciel, ou d'une autre vie. Allez leur dire de 16 
flechir fur leur vie paſſce, de ne point * 
le Saint Eſprit, de ſonger au jugement ᷑ternel 
et de s'y preparer ; et leur manière ordinaire de 
vous repondre, s'ils ne vous repondent pas par 
des coups, cit de vous écraſer de railleries inſul- 
tantes, et de reparties profanes. Ils ont bien 
autre choſe en tete; les matintes ne ſont pas 
afſez longues pour ie laver, s unir la peau, ſe 


farder 


ye . 


AN 


Part. I, PoInNT DE CoURONNE, 


farder ſe mettre des mouches, ſe treſſer les che- 
veux, le friſer, ſe parfumer, ſe poudrer, ſe parer 
et 8'orner ; leurs apres-midis {font ordinairement 
retenues pour les vilites, et les ſpectacles, on 
les acteurs les régalent de quelque trait tire 
des Romans les plus a la mode: c'eſt la qu'on 
entend parler davantures étranges, de grandes 
paſſions, de cruels refus; des obſtacles preſqu' in- 
vincibles, des pourſuites importunes, des eſper- 
ances malheureuſement trompees, les ſurpriſes les 

lus Etonnantes, des rencontres inattendues, des 
duels ſanglans, des chateaux pris d aſlaut, des amans 


delivres de priſon, et des gens qu'on croyoit 


morts depuis longtems, qui ſe retrouvent tout 
a coup: ceſt la qu'on entend des bois ſolitaires 
retentir de voix languiſſantes, de triſtes plaintes, 
de profonds ſoupirs pouſſes dans le fond des 
deſerts, et des intrigues conduites avec une ſub- 
tilite inouie ; et lorſque des obſtacles invincibles 
ſembloient ©ter toute eſperance, c'eſt alors que 
on voit reparoitre des gens qui paſſoient pour 
morts, que les ennemis ſe reconcilient, que le 
deſeſpoir ſe change en joye, que des choſes im- 
poſſibles le moment d'auparavant deviennent 
tout a coup poſſibles, et enſin que Fon voit ar- 
river des choſes qui ne ſe voyent, ne ſe font 
vues, et ne ſe verront jamais. Ne (liroit-on 
pas que les hommes et les femmes ſont trop 
lents a fe livrer aux movemens vicieux de leur 
nature corrompue, ou trop OCCUPES de ſpẽcula- 
tions divines ou d objets ccleſtes; a voir que l'on 
prend tant de peine pour leur mettre ſous les 
yeux, toutes les extravagances que les beaux 
eſprits s'aviſent d'inventer; et qui ſont, non 
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PoiNT DE CRoix, Chap. XVII. 


ſeulement, des fauſſetés averees, mais des choſes 
impoſſibles a la nature humaine?. et cela pour 
réveiller dans leur cœur de vaines paſhons et 


remplir leur folle imagination de grands riens, 


et de vaines fins; qui non ſeulement leur 
font perdre leuf® tems, les rendent efféminés, 
degradent leur raiſon, et leur font naitre l'idée 


de mettre ces choſes en pratique, et de s' appro- 


prier toutes ces belles avantures en les imitant; 
mais qui, s'ils voyent leurs eſperances trom- 
pées, (et il ne faut pas s 'attendre à autre choſe, 
quand on ſe livre à de pareilles illuſions) leur 
perſuadent que le meilleur remede eſt de fe plon- 
ger dans le vice ſans aucune reſerve. Et pour- 
tant ce ſont-la leurs récréations les plus inno- 
centes, qui ſont de vrais pieges préparés par 
Satan pour y faire tomber les hommes, et ac- 
compagnes. de tout ce qui peut flatter leur foib- 
leſſe, et s emparer de leurs atleQions par les 
amuſemens qui ont le plus de pouvoir ſur leurs 
ſens. Dans ces ſortes d'occaſions leurs cœurs 


engendrent la vanite, leurs yeux deviennent les 


interpretes de leurs penſces, et leurs regards com- 
muniquent le feu ſecret de leur aine corrompue, 
errant dehors juſqu'a ce que leurs actions de- 
bauchces, amenent la nuit chez eux, rempliſſent 
leurs ames de concupiſcence, et couvrent leur 

repuration d'infamie. 5 
II. Voila quelle eft la fin de toutes leurs 
modes et de toutes leurs recrcations, c'eſt de gra- 
tifier, la convoitiſe de la chair, et la 04 2 des 
yeux, et Porgueil de la vie. Les vetemens qui dans 
Porigine avoient été donnés pour couvrir la 
honte, auroient maintenant beſoin qu'on les cou- 
vrit pour en cacher la honteuſe extravagance; 
| ct 
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et les hommes s enorgueilliſſent, et ſe font gloire 
de ce qui devroit les faire rougir, en leur rapel- 


28r 


lant la perte de leur innocence; mais la centieme 


partie des choſes dont les hommes font leurs re- 


creations, et qui meme ſont regardees comme 


neceſſaires pour etre accompli dans ce fiecle, a 

coutẽ au premier homme la perte du paradis. Car 
de meme que le crime d Adam fut de chercher 
d'autres jouiſſances, que celles que Dieu lui avoit 
permiſes, I'occupation,le plaiſir, et la perfection de 
ce ſiècle eſt de donner la meilleure partie de ſon 


tems à des vanités, qui bien loin de tendre au 


but de notre creation, c' eſt-à- dire a une vie divine, 
ne ſont propres qu'a la detruire. 

III. Si les plaiſirs du fiecle ſont vrais et 
ſolides, Adam et Eve devoient donc etre mal- 
heureux dans leur innocence, puiſqu'ils ne les 
connoiſſoient point; 6 mais comme dans cet état, 
leur bonheur étoit de n'en avoir aucune con- 
noiſſance, auſſi le bonheur de ceux qui connoy- 
ſent Chriſt en verité, eſt d' etre rachetcs par ſon 
pouvoir éternel et reſſuſcités a l'amour de l'im- 


mortalité; qui eſt encore un myſtère pour ceux; 


qui vivent et trouvent leur plaiſir dans des gar- 
nitures recherchees, des Parures riches et chan- 
geantes, dans l'élégance des vetemens, I'inven- 
tion et imitation des modes, dans des ornemens 
de prix, une marche affectee, et des regards 
laſcifs; qui s'occupent de romans, de comedies, 
de feſtins, de bals, de fetes, et autres choſes de 
ce genre que l'on regarde comme indiſpenſables. 
Car comme ces choſes n'auroient Jamais eu lien, 
1 Thomme etit reſté chez lui, avec ſon Createur, 
et que ſon eſprit ne ſe fut oecupe que des nobles 
tins 
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fins de ſa creation, il eſt certain que I'uſage que 
les hommes et les femmes font de ces vanites, 
non ſeulement eſt un ſigne qu'ils ne connoiſſent 


Pol NT DE CRoix, 


point leur vrai repos. et leur vrai plaiſir; mais 


nuit, et met obſtacle, a ce qu'ils ſe retirent au 


| dedans d eux- mèmes, et s' occupent ſerieuſement 


de chercher les choſes qui ſont Eternelles, O 
eſt-· il poſſible que l'on voye parmi les hommes 
tant de fracas, d' embarras, d'1 inventions, de trafic, 
de curioſité, d'activité, de peine; qu'1ls prodi- 
guent leur tems et leur argent comme ils font, 
pour fatisfaire cette pauvre et vaine partie mor- 
telle deux memes; tandis que leur ame, cette 
vraie image de la divinite elle-meme, occupe ſi 
peu leurspenſces! Quelles preuves plus frappantes, 
quels ſignes plus évidens, peut on leur donner, 
pour leur d&montrer, que c'eſt le corps, les ſens, 
I'enveloppe de lame, un peu de chair et d'os 
couverts de peau, releves de quelques ornemens 
extravagans et puerils, et des vanites memes 
de cette vie mortelle et de ce monde periſſable, 
qui leur plaiſent, qui les gagnent et les maitrt- 
tent; dont ils ne peuvent fe paſſer, qu'ils craig- 
nent de ne pas aſſez aimer, et pour quoi ils croy- 
ent qu'ils n'auront jamais aſſez de tems, ni d'argent. 

IV. Voila de quoi leurs àmes s'occupent; 
ils ſont ſi vains dans leurs imaginations, et 


leur entendement eſt fi obſcurci, que non ſeule- 


ment ils ſe croyent dans un état d'innocence, 
mais ſe perſuadent meme qu'ils ſont bons Chre- 
tiens, au milieu de toutes ces vanites; et vou- 
loir leur faire des remonſtrances, c'eſt ètre pire 
qu'heretique. Ainſi ils ne ſayent ce que c 'eſt 
que la vie cachee ; ces choſes les detournent de 

Vexamen 
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examen 1{crieux de leur intérieur, ils fe con- 
tentent de repeter par routine, avec un zele 
force, pendant une demi-heure, des paroles ar- 
rangées par autrui, et auxquelles ils nattach- 
ent aucun ſens; car ils penſent auſſi peu à ce 
qu'ils diſent, et ſongent auſſi peu a Vexecuter, 
(et leurs ozuvres le prouvent) que le jeune 
homme de l'évangile, qui dit, Oil iroit et qui 
n alla point, Mais hélas! pourquoi? O, ils ont 
d'autres convives! et, qui ſont ils? Pharamond, 


Cleopatre, Caſſandre, Clélie; une comedie, un 
bal, un jardin public, le parc, un galant, la 


Dana en un mot, le monde. Ces convives les 
attendent, les apellent, les importunent; ce ſont 


la ceux dont ils s occupent, et dont ils font leur 


compagnie la plus intime. Voila ce qui captive 


leur coeur et le détourne de tout exercice divin, 
et meme daftaires exterieures, auxquelles leur 


interet ou celui de leur prochain exigeroit 
qu ils s'appliquaſſent; fe plaiſant dans Iidee 
qu'ils ſe ſont faite de ces bagatelles et de ces 


niaiſeries, dans leur eſprit vain et mondain; et 


$115 ne peuvent pas toujours les pratiquer, parce- 


qu'ils n'en ont pas les moyens, du moins autant 


que cela ie peut ils les admirent, en {ont Epris, 
et ſouffrent volontairement qu'elles s' emparent 
de leurs penſees. Or toutes ces choſes deran- 
gent ſingulièrement l'eſprit et le dftournent de 
la vie et du principe divin du bienheureux Jéſus; 
mais ſurtout, comme on Ia ſouvent dit, Teſprit 
des jeunes gens, à qui ces ſortes de divertiſſe- 
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mens (qui leur préſentant ce qui s'accorde le Jerem. 2.5. 


mieux avec leurs inclinations, excitent en eux 
plus de vanite que jamais ils ne s'en Etoient 


imaginés) 
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imagines) ſont incomparablement plus agreables, 
que tout ce qu'on peut leur dire, de la crainte de 
Dieu, d'une vie retiree, ' des recompenſles &Eter- 
nelles, et des joies inéffables et pleines de gloire: 
tant les hommes et les femmes 1ont vains, aveug- 


les et inſenſibles, à ce qui rend veritablement 


Rom. 13. 17, diſciple de Chriſt ! O, s'ils voulotent peſer ces 


12. 


Mar. 2j de Choſes, ſe tenir ſur en gardes contre ces vani- 


7=14-] tes et en ſortir, pour Parrrovee du Seigneur, de 


peur que n' étant pas Prepares, et Etant occupes 


d'autres convives, ie nh entrent point dans fon repos 


cternel. 

§ V. Ce qui fait encore voir eden toutes 
ces modes et ces recreations ſont illégitimes, 
c'eſt qu'elles font, ou les inventions d'eſprits 
vains futils et luxuricux pour gratifier leurs 
ſens, et exciter dans les autres la meme cu- 
rioſitè criminelle, pour qu'elle les excite à imi- 
ter, ce qui ne ſert qua étendre le luxe et 
la folie; ou la dernière reſſource de beaux 
eſprits tombes dans l'indigence qui y ont re- 
cours pour vivre; et Fon doit les déteſter, ſoit 
que l'on en conſidère l' origine ou l' intention. Car 
ſous le premier rapport elles donnent cours à ce 
qui eſt expreſſẽment une impiete; et ſous J'autre, 
encouragent un miſérable moyen de vivre, et 
détourne d'autres occupations plus légitimes, 
plus utiles, et plus neceſlaires. 1 n'eſt pas dif- 


ficile de démontrer que ce ſont ces fortes de 


perſonnes qui inventent et mettent en pratique 


toutes ces folies. Car s'il étoit poſſible que 


zuelqu'un nous fit voir la ceinture du père Adam 


et le tablier de la mere Eve; quelles riſèes, quels 


dedains, quelles moqueries ces vetemens ſimples 


n exciterbient-ils pas? d urement leur tailleur n au- 
roit 


Cy 


* #4 wo 


— 


ſoic, quelles dentelles, Abel, Enoch, Noe, et le 
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roit pas beaucoup de pratiques; cependant I'6cri- 
ture nous apprend, gue ce ſut Dieu lui-meme qui Gen. 3. 2. 
leur fit des robes de peaux et quant à toutes les 
autres vanités, on en peut dire autant des ſaints 
hommes et des ſaintes femmes de toutes les gé- 
nerations mentionees dans I'<criture ſainte. Com- 
bien de pieces de ruban; de plumes, de galons, 
et d'autres ornemens de cette eſpece, Adam et 
Eve uſerent-ils en paradis, ou apres en Ctre for- 
tis? Quelles riches broderies, quelles étoffes de 


bon vieux Abraham portoient-ils? Eve, Sara, 
Suſanne, Elizabeth, et la vierge Marie, avolent- 
elles coutume de ſe friſer, de ſe poudrer, de 
mettre des mouches et du rouge, de porter de 
fauſſes chevelures ou des couleurs empruntees z 
de riche point, des franges, des robes garnies, 
des juppes brodées, des ſouliers ou des mules 
garnies en argent ou en dentelle dargent, et 
couvertes de pluſieurs verges, pour ne pas dirc 
de pieces enticres de ruban, qui font des pieds 
ſemblables a ceux des pigeons pattus? A combien 
de comẽdies Jcſus-Chrilt et ſes apotres aſſiſtèrent- 
ils? Quelles poëſies, quels romans, quelles co- 
medies, quels ouvrages de cette eſpèce, les apotres 
et les ſaints ont-ils faits ou lus, pour paſſer leur 
tems? Je ſais qu'ils recommandoient a tous de gh. 5. r, 
racheter leur tems, deviter les paroles folles, les 7 
plaiſanteries, les crieries vaines, et les þ Aires nn 


22. 


bulenſes, comme menant à l'impisté; mais plutòt, wa. 25.23. 
ae veiller, de employer d leur propre fatut avec "4 3 5 
crainte et tremblement, de fur les convoiliſes Halles Nom. 2. 6, 


de la jeuneſſe, et de foi vre la ju er, la paix, la 


bontẽé, I amour, la charite, et de penſer aux cirſes 


gil 


——— — I Saas gon 


88 


* 
«| I er ym A * * 
* // / AE mga Tg 1 0 


— — 


ö 1 2 

A 
. Oe ener . 
9 _- n 


. ² g — 


286 


Chap. XVII. 
gui font en haut, s ils vouloient obtenir Thonneur, 
la gloire, l'immortalité, et la vie éternelle. 

§. VI. Mais fi l'on me demande, D'où vien- 
nent donc ces choſes ? Ma reponſe eſt toute trou- 
vee: elles viennent des Gentils qu! ne connou- 
foient point Dieu; car il y en avoit parmi eux, 
ainſi que je le feral voir, qui les deteſtoient : 
c*Etoient des plaiſirs qui 'convenoient à un Sar- 
danapale effemine, au capricieux Miracles, au 
comique Ariſtophane, au prodigue Charaxus, au 
luxurieux Ariſtippe. C'ctoient les pratiques de 
femmes, telles que l'infàme Clytemnettre, Jeza- 
bel qui ſe fardoit, la laſcive Campaſpe, l'immo- 
deſte Poſthumia, Lais de Corinthe qui vendoit 
fes faveurs ſi cher, I impudente Flore, la luxuri- 
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euſe Cleopatre d'Egypte, et l'inſatiable Meſſaline; 


perſonnes dont le mauvais renom s'eſt conſerve 
d'age en age, et que 'infamie accompagne par- 
tout. C'ttoient ces ſortes de femmes, (et non pas 

les ſaints hommes et les ſaintes femmes de I'an- 
cien tems qui pratiquoient le renoncement a ſoi- 
meme) qui 8 'adonnoient a ces ſortes de recrea- 
tions et à ces vains plaiſirs; et meme les plus 
ſages d' entre les payens eux-memes, par un prin- 
cipe de vertu, ainſi que cela eſt generalement re- 
connu, deteſtoient ces ſortes de folies et ces vaincs 
pratiques. Nous ne trouvons rien de ſemblable 
dans les ouvrages de Platon, ni de Senèque. Py- 
thagore, Socrate, Phocion, Zénon, &c. ne permet- 
toient point ces ſortes d amuſemens. Lua vertu- 
euſe Penelope, la chaſte Lucrece, et la grave 
Cornelie, la modeſte Pontie, et beaucoup d'autres, 
trouvoient aſſez de quoi s'occuper, au milieu de 


leurs enfans, de leurs domeſtiques, et de leurs 
voiſins: 


1— 
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voiſins: quoique nobles, leur plus grand plaiſir, 
après leurs devotions, étoit de filer, de faire de 
la toile, de jardiner, de coudre, de s'adonner aux 
affaires de leur meEnage ou a d'autres occupations 
louables ; et quoique payennes elles montroient 
plus de Chriſtianiſme dans toutes leurs actions, 
que les gens vains et mondains de ce fiecle, qui 
veulent cependant ètre appelles Chrétiens. Mais 
vous ſurtout, gens a ſpectacles, d'on croyez-vous 
que vous ſont venues ces comedies dont' vous 
etes ſi Epris, et qui, comme elles ſont l'amuſement 


le plus pernicieux, ſont auſſi celui que l'on 


eſtime le plus, et que l'on frẽquente avec le plus 
de plaiſir? Je m'en vais vous le dire: leur grand 
pere etoit un payen, et non pas un des metl- 
leurs, il s'appelloit Epicharmus. II eſt vrai, 
qu'on lui donne le nom de philoſophe, c'eſt-a- 
dire amateur de la ſageſſe; mais il ne l'etoit que 
de nom, et n'etoit pas plus philoſophe dans le 
fait, que les gens a comedie de notre ſiècle ne 
ſont Chrétiens. Un hiſtorien Grec, Suidas, dit 
de lui qu'il fut le premier qui inventa les co- 
medies, et qu' avec le ſecours d'un certain Phor- 
mus il en compoſa einquante. Mais voulez- 
vous ſavoir de quel pays il Etoit, et ce qui donna 
lieu a cette invention? Il etoit de Syracuſe ca- 
pitale de la Sicile, fameuſe par linfamie de 
nombre de tirans: ce fut pour amuſer quelques 
uns d'eux, et ſe conformer à leurs inclinations 
vicieuſes, qu'il ſe donna tant de peine. Or 
croyez- vous que ce ſoit là une bonne origine? 
Et eſt-il moins condamnable de les imiter et de 
les juſtifier? Puiſque les plus vertueux d'entre 
les pavens memes les ont condamnees. N'eſt- 
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muns. Je citerai deux auteurs a qui on peut 
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i! pas meme abominable, que des gens qui pré- 
tendent au nom de Chretiens, imitent et juſti- 
fient de pareilles inventions? La triſte tragedie 
n'a pas une meilleure origine, on en doit l'in— 
vention a un pocte Athenien nommé Thelſpis ; 
et c'eſt auſſi à lui que Von attribue la coutume in- 
decente de ſe peindre le viſage, et de contrefaire 
ou repreſenter d'autres perſonnages, en prenant 
un vetement; un caractère, &c. ſemblables aux 
leurs; coutumes qui ſont tant en vogue et en 
reputation . parmi les grands de notre ſiècle. 


Ajoutez a ce nombre ce pocte efféminé a qui 


une paſhon deſordonnee, inſpira ces tranſports 


poëtiques qui peignent une admiration pleine 


de baſſeſſe, pour ne pas dire d' idolatrie: c'étoit 


un Lydien, nommé Alcman ou Alcina: on dit 


de lui, qu' étant eperdument amoureux d'une 
jeune fille de ſon pays, il fut le premier qui in- 
troduiſit dans le monde ce genre de folie, c'eſt- 
a-dire, Ihiſtoire de ſes amours Ecrite en vers; 
et depuis preſque toutes les nations ſe ſont 
piquees de Vimiter dans leurs romans. 

8. VII. Mais je ſais que l'on m'objectera que 
nous avons nombre de comedies, de tragedies, 
de fonnets, de chanſons, &c. faits expres pour 
rẽprimer le vice, et ou Fon peut apprendre de 
tres bonnes choſes. Quelque pitoyable que ſoit 
cette raiſon, il y en a eu, qui faute de {ens com- 
mun, ou autrement, n'ont pas eu honte de me 
faire cette reponſe. Je ne nierai point que 
parmi les payens ce ne füt, apres les lectures 
graves et morales de leurs philoſophes, le meil- 
leur remede contre les vices qui étoient com- 


en 


Jy 
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en faire Vapplication ; Euripide, à qui Suidas 
donne le titre de ſavant pocte tragique, et Eu- 
polis à qui le meme hiſtorien donne celui de 


poëte comique, Le premier é&toit ſi chaſte et 


par conſequent ſi different de ceux de nos jours, 
qu'on l'appelloit Mwyis, ou ennemi des femmes, 
c'eſt-a-dire, des femmes libertines, car il fe 
maria deux fois; quant a l'autre il dit que 
c' toit un cenſeur ſèvère des vices. D'ow je con- 
clus que leur but n'toit pas de ſatisfaire les 
vaines fantaiſies des hommes, ou ſimplement de 
gagner de l'argent; mais comme le peuple avoit 
ete debauche par des eſprits vicieux, ces poetes 
le feſoient un devoir de le corriger, en tour- 
nant le vice en ridicule, en dirigeant les traits de 
leur eſprit contre la m&chancete. Et cela paroit 
dautant plus vraiſemblable, d'apres la deſcription 
queen fait l'auteur ci-defſus mentionne, que l'on 
croit qu Euripide fut dechire en pieces par des 
femmes dEbauchees : ſi cela eſt vrai, ce fut ſure- 


ment pour avoir declame contre leur impu- 


dence. L'autre poëte ayant été tue dans une 
bataille entre les Athéniens et les Lacedemo- 
niens, on paſla en loi, que par la ſuite on ne 
ſouffriroit point que de ſi bons poëtes portaſ- 
ſent les armes; et ce fut ſũrement pareequ' ils 
ſentoient, qu en le perdant, ils perdoient un 
cenſeur {Evere du vice. De forte que le but 
des auteurs dramatiques approuves de ce tems- 
la, étoit de corriger le peuple en rendant le 
vice odieux; non par raiſonnemens et par ar- 
gumens, comme feſoient leurs philotophes, 
mais phutot par des railleries mordantes, par 
des reflexions ſeveères, et en expolant leurs ac- 
tions vicieuſes, a la honte, au ridicule, et à 
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plus méchans dl entr'eux du vice. 


PoixT pe Croix, 


Fexecration publique; de ſorte que, mEme en 
ne conſultant que leur reputation, il füt de leur 


| Interet de ne plus 8'en rendre coupables; ce qui 


ſelon moi eſt à peu-pres l' equivalent du fouet, 
ou de la maiſon de correction. Or vous, qui 


plaidez tant en faveur des ſpectacles, ſi vous vou- 
lez vous contenter d'ètre mis au rang des pay- 


ens, ( Jentends, des plus debauches et des plus 
mechans d'entr'eux), et que vous aimiez mieux 
que l'on vous force à renoncer A vos vices en 
vous tournant en ridicule, que par des argumens, 


Je conviendrai avec vous que ces comedies, et 


ces tragedies peuvent ètre de quelque utilite : 
mais alors rougiſſez donc, d'abuſer {1 impudem- 


ment du nom de Jeſus-Chriſt et de prendre le 


titre de Chretiens; puiſque vos paſſions ſont ſi 
fortes, que vous ètes obliges d'avoir recours aux 
miſerables reſſources des payens, pour vous en 
defaire, pour renoncer à vos vices; non par 
amour de la vertu, mais par crainte de la honte, 
ou par envie de conſerver votre reputation. 
Eſt-ce-la l'amour que vous avez pour Jeſus; 


eſt- ce- là le reſpect que vous avez pour les Ecri- 


tures, qui par la foi peuvent rendre l' homme de 
Dieu parfait? Tous vos beaux diſcours ſur les 
ordonnances, les prieres, les ſacremens, le Chriſ- 
tianiſme et le reſte, ſe reduiſent donc a finir par 
adopter des inſtructions, que les plus ſages 
d'entre les payens permettoient pour retirer les 
Je ne vols 
point de remede plus humiliant que celui-la, {1 
ce neſt les punitions corporelles. 

$. VIII. Cela eſt fi oppoſe au Chriſtianiſme, 


que Pluſieurs des payens les plus diſtingues, tant 
hommes 


part. I. PolNr DE CoURONNE. 


hommes que femmes, étoient mieux inſtruits et 


mieux diſpoſes, et s8'occupoient de contempla- 


tions plus cEleſtes, et de ſujets d'une nature èter- 


nelle, pour les mediter; et meme, ils ſurpaſſoient 
tellement les Chretiens de notre ſiècle, que non 
ſeulement leur converſation <toit exemplaire, 
par la gravite et la decence qui y regnoit, mais 
que, pour le bien public, les Atheniens cre- 
erent des Gynecofm ; ; eſpeces de cenſeurs au 
nombre de vingt, dont le devoir &toit de veiller à 
la decence, ſoit dans la parure ou dans la maniere 
de ſe comporter, et qui avoient plein pouvoir 
de punir ceux en qui ils appercevoient quelque 
immodeſtie ou quelque. indecence. Mais au- 
jourdhui le cas eſt bien different, et l'on s expoſe 
ſoi-mEme a Ctre puni lorſque Ton veut repri- 
mander ces ſortes de defauts ; oui, l'on s' expoſe 
aux plus grands affronts et aux reproches les 
plus amers. Et meme ceux qui s'en rendent 
coupables, ont acquis tant de front au milieu de 
leur impiété, qu'ils rient au depens des per- 
ſonnes religieuſes; et non ſeulement prouvent, 
par leur dereglement, qu'ils ne font aucun cas 
d'une vie ſevere et de la picte, mais meme font 


voir le plus grand mepris pour elle, la tournant 


en ridicule par des railleries inſultantes ſur leurs 
theatres. Quoiqu'il ſuffiſe de Vexemple de ce 
ſiecle pour demontrer combien cela eſt capable de 
deprecier la religion aux yeux du peuple, ra- 
pellons nous qu' Ariſtophane ne trouva point de 
moyep plus fur, pour nuire a Socrate dans l'eſ- 
prit du peuple, a qui fa vie vertutuſe et ſa doc- 
trine pure avoient inſpire le plus grand reſpect, 


que de le tourner en ridicule dans une comẽdie; 
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ce qui fut cauſe que la foule inconfideree, vaine, 


et inconſtante, tourna plutot le dos a Socrate 
vertueux, qu'a Socrate ridieuliſe. Et je crois 
bien que la principale raiſon, pour laquelle les 


pauvres Quakers ſont tellement en bute au me- 


pris des hommes, eſt leur ſeverite a blamer le 
peche et la vanite, et le renoncement a ſoi- 
meme qui paroit dans toute leur conduite, dans 
un fiecle adonne, avec tant d' excès, aux ſatiſ- 
factions mondaines: : et cependant ces libertins, 
malgre leur conduite diametricalement oppoſce 
aux bons preceptes et au bon exemple ſe carrent 
et ſe renflent ſous le nom de Chretiens ; tandis 
que nous, nous paſſons pour des gens caprici- 


eux, entetes, chagrins, melancholiques, ou bien 


pour des heretiques, des impoſteurs, et tout ce 
qu'il y a de pis. O aveuglement! O hypocriſie 
Phariſienne! Comme ſi de pareilles gens étoient 
faits pour ètre juges en matière de religion, ou 
qu'il fat poſſible qu' ils euſſent une connoiſſance 
et une idée juſte de la vraie religion, ou qu'ils 
fuſſent vraiment religieux, tandis que leur en- 
tendement eſt obſcurci par le dieu des Plaiſirs de 
ce monde; et que les jouiſſances extérieures et 
une multiplicits de plaiſirs mondains couvrent 
les yeux de leurs ames d'un voile Epais : Non, 
an nom de I Eternel, vous vous moques de lui el 
trompes vos propres dmes; car la colere du Tout- 
Puiſſant eft allumee contre vous tous, tant que vous 
refteres dans cet etat et dans cet efprit : tous vos 
vains diſcours, toutes vos formalites ſont inutiles, 
Dieu ſe moque et ſe rit de vous ; ces choſes ne 
font qu allumer /a colere : ceſt-pourquoi fuivez 

men 


— 
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mon avis lorſque je vous recommande la tem- 
Perance, et repentez vous. 

y. IX. PD'ailleurs, non ſeulement ceux qui in- 
ventent et jouent ces pieces, ſont vains, de- 
bauches, et méchans; mais le plaiſir que vous 
prenez a ces inventions futiles, les encourage a 
s'y adonner, et les detournent de profeſſions plus 
honnètes et plus utiles. Car pourquoi tant 
d'articles ſont- ils à un ſi haut prix? C'eſt parce- 
que la main d' œuvre eſt chere. Et pourquoi eſt- 
elle ſi chere, ſi ce n'eſt parceque tant de mains 
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ſont occupëes d'autres choſes, de la vanite de 


toutes les vanites? Et meme n'eſt-il pas ordi- 
naire de voir ces pourvoyeurs mercenatres de la 
folie des hommes, quand l'argent commence à 
leur manquer, preſenter au public une nouvelle 
mode, ſous pretexte qu'elle eſt bien plus com- 
mode que la derniere ; et alors il faut donner 
des habits qui ne ſont pas a moitié uſes, on bien 
les refaire et les retailler a la mode. O prodi- 
galitè auſſi frequente, qu'elle eſt extravagante! 
FS. X. Je ſais que je vais attaquer une des 
raiſons les plus plauſibles que les fauteurs de 
toutes ces choſes nous objectent, lorſqu' on les 
pouſſe de pres, Comment vivront, nous diſent- 
ils, tant de familles dont la ſubſiſtance depend de 
ces modes et de ces recreations que vous etes 11 
acharn&s à decrier? Je reponds à cela que c'eſt 
toujours un mauvais argument en faveur du mal, 
quelque leger qu'il ſoit, que de dire qu'il en re- 
ſulte un bien. Si vous et eux avez fait de ces 
vanités criminelles votre plaiſir et votre profit, 
contentez vous d' y trouver a preſent votre chati- 
ment et le repentir, juſqu'à ce vous ayez appris, 
ST vous, 4 
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| PoinT DR Croix, Chap. XVII. 


vous, a vous en paſſer, et les autres à vivre d' occu- 


pations plus honnetes. C'eſt la vanite d'un petit 
nombre de grands, qui taille tant d'ouvrage a 
un grand nombre de petits: et ſans les exces 
des uns, les autres ne ſeroient pas 11 ſurcharges. 
Si les hommes vouloient apprendre à ſe con- 
tenter de peu, du neceſlaire, et de ce qui tend à 
la commodite (ainſi que feſoient les premiers 
_ Chretiens) tout ſeroit bien moins cher, et l'on 
vivroit à peu de frais. Si les proprictaires 
avoient moins de paſſions a ſatisfaire, ceux 
qui louent leurs terres n'auroient pas tant de fer- 
mage a payer, et pourroient, par la ſuite, ſe trou- 

vant plus a leur aiſe, donner des occupations 
plus honnetes et plus domeſtiques à leurs en- 
fans, qui faute de cela deviennent des eſerocs, et 
vivent d' induſtrie; ce qui n 'eſt qu'un nom moins 
choquant qu'on donne 3 a leurs peches. Si nous 
voulons en croire les gens qui entendent le 


mieux Tagriculture, on pourroit doubler le pro- 


duit des terres; et s'il-y-avoit plus de bras i 
employer à des manufactures plus recommand- 
ables et plus utiles, les ouvrages qu'on y fait 
ſerolent à meilleur marché, il s'en feroit un 
plus grand debit, et ce profit ajouteroit a la 
proſperite de tout le monde. Et c'eſt ſurtout, 
ſur les habitans laborieux de la campagne que 


retombe le fardeau ; parceque tous ceux qu'em- 


ployent les pourvoyeurs de vanites dans les 
villes, font autant de bras qui font faute pour le 
labourage et L'agriculture utile. Si jamais les 
hommes ne ſe croyent aſſez riches, ils ne man- 
queront jamais d' embarras et d' occupation; 


mais ceux qui voudront prendre pour modele 
['ctat 
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Part. I. Pol N r DE COURONNE, 

Petat primitif et la creation de Dieu, apprendront 
à ſe contenter de peu; comme ſachant, que la 
ſoif des richeſſes, non ſeulement affoiblit et 
detruit la vraie foi, mais que lorſqu'on les a 
acquiſes elles augmentent les tentations et les 
embarras, Il n'y a point de mal & ſe repentir 
du mal; mais cela ne peut Etre tant que les 
hommes chercheront a juſtifier ce dont ils dev- 
roient ſe repentir. C'eſt un mauvais raiſonne- 
ment, que de ne pas vouloir pratiquer la tempe- 


Trance, ou de vouloir juſtifier le vice oppoſé, ſous 
pretexte que ceux qui inventent et exEcutent 


ces vanites ne pourroient pas vivre ſans cela; 
puiſque les ſoutenir de cette maniere, eſt entre- 
tenir la cauſe, au liey de la detruire. Que ceux 
de ces marchands de vanités qui ont aſſez, ſe 
contentent de ſe retirer, et de depenſer leur ar- 


gent mieux qu'ils ne l'ont gagne ; et que par 


charite on aide A ceux qui ſont reellement 
pauvres, à prendre une profeſſion plus honnete. 
Il ſeroit plus prudent, et meme plus Chrétien 
d'en agir ainſi, que de depenſer ſon argent a de 
pareilles futilites et à des choſes ſi vaines. Des 
atteliers publics ſeroient le vrai moyen d'arreter 
cette contagion d'indolence et de vanité; la 
bourſe et la conſcience s'en trouveroient mieux. 
C'eſt pour cela que nous ne pouvons, ni n'oſons 
aſſimiler notre conduite aux manieres du monde; 
mais que nous voulons par notre ſimplicité et 
notre modexation temoigner contre ces vanites 
extravagantes; et par notre vie grave et reglee, 
montrer, pour Ihonneur de Dieu, combien nous 
deſapprouvons une curiolite ſi immoderee et 11 
mondaine; oui, et meme nous refuſer des choſes 

T 4 dont 
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dont nous pourrions peut- tre ſans crime nous 
permettre la jouiſſance, avec une indifference 
raiſonable, ou meme avec ſatisfaction, ſi nous 
n'ẽtions retenus, par l'abus qu 'en font Ja plupart 
des hommes. 

§. XI. Je ſais qu'il y en a qui nous font encore 
une autre objection, et qui difent, Dieu nous a- 


PoinT DE CRoix, 


t· il mis à meme de nous Procurer ces jouiſſances, 


expres pour nous damner ſi nous en feſons 
ulage? Rep. Je reponds a ces pauvres miſcra- 
bles ignorans, qui aiment mieux imputer au 
Dieu tr2s haut et tres ſaint, l'invention ou la cré- 
ation de leurs mépriſables vanités, pour en faire, 
s' ils peuvent, l'excuſe de leur conduite; ne ſa- 
chant, ſoit par honte, par crainte ou par attache- 
ment, comment faire pour y renoncer; je leur 


r&ponds, dis-je, que ce que Dieu a fait pour Tu- 


ſage de Thomme Etoit bon, et que, ce que notre 
bienheureux Seigneur Jeſus-Chriſt a permis, 
enjoint, ou recommande par ſon exemple cé- 


| leſte, doit etre obſerve, cru et pratique,. Mais 


Je n'ai jamais trouve dans tout le catalogue que 
les Ecritures nous donnent de Fun et de Tautre, 
les parures, les recreations, ni la maniere de vi- 
vre qui ſont en vogue parmi la plupart des Chre- 
tiens de nos jours. Non, certainement, lorſque 
Dieu crea Thomme, il le tit un étre ſaint, ſage, 
ſobre, grave et raiſonnable, capable de fe gou- 
verner lui-meme, et de gouverner le monde: 


mais alors, la connoiſſance de Dieu Etoit le grand 


objet de ſa raiſon et de ſon plaiſir; toutes les 
joutflances extérieures, que Dieu avoit miſes a fa 
portée, n'ttoient que pour le neceflaire et la 


commodité, ou pour ſes un legitimes, et en 


meme 


Part. I. Pol NT DE CoURONNE. 


meme tems avec cette condition, Qyx'en chacune 
elles il devoit voir, honorer le Tout- Puiſſant, et 
Jour ſenſiblement de lui. Mais il eſt aiſe de voir 
combien les chretiens de notre ſiècle ſe ſont e- 
loignes de cette inſtitution primitive, quoiqu ils 


réclament 11 hautement le ſaint nom de Jeſus: 


qui non ſeulement a donné au monde un té- 
moignage inconteſtable d'une heureufe reſtaura- 
tion, par ſa venue; mais qui a promis ſon aſſiſ- 
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tance a tous ceux qui le ſuivroient dans la voie d = = 


du renoncement a ſoi-mème, et de ſa ſainte croix; Gh. 17. 20. 


et qui, par. conſéquent, a ſeverement enjoint a 


un chacun de ny pas manquer, s ils vouloient 


etre ſauves à jamais. Mais que les hommes et 
les femmes conſultent leur conſcience, et elle leur 
dira, ſi leurs ames ne ſont pas auſſi profondement 
enfoncees dans toute forte d'exces et de vanite, 
que celles des hommes qui ne le connoiſſoient 
que par oui-dire ; ſi, ayant ainſi perdu de vue la 
preſence du Seigneur, en recherchant avec tant 
d'avidité, les choſes d'ici bas, ils n'ont pas perdu 
le gout des plaiſirs divins, et ne fe ſont pas feints 
a eux-memes des plaiſirs imaginaires, pour ap- 
paiſer ou Etourdir leur conſcience, et paſſer le 


tems ſans Eprouver cette angoiſſe et ce trouble * 2.8 


qui ſont les conſequences du peche, pour mettre 
leur eſprit a l'aiſe et dans un erat de ſecurite, tant 
qu'ils ſeroient dans le monde. La tentation 


d' Adam, eſt repreſent&e par le fruit d'un arbre, 3 6: 


pour faire connoitre la grande influence que les 
objets -exterieurs ont ſur nos lens, lorſque leur 
beaute eſt frappante, de forte qu'a moins que l'eſ- 
prit ne veille, et ne ſoit conſtamment ſur ſes 
gardes, les choſes viſibles ont tant de pouvoir ſur 

nous, 
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Poixr DE Cxorx, Chap. XVII. 


nous, qu'il eſt difficile de ne pas s'y laiſſer pren- 
dre, et qu'il ſuffit d'y Etre pris une fois, pour 
qu'il ſe repande un voile ſi Epais et ſi obſcur ſur 
les yeux de lame, que non ſeulement elle porte- 
ra avec plaiſir les fers du luxe et de la vanité, 
mais cenſurera avec orgueil, ceux qui refuſeroient 
de les porter, et ſoutiendra qu ils ſont utiles et 
commodes; telle eſt la paſſion etrange que les 
objets perifſables allument dans les ames, qui les 
ont admis et accueillis. Mais nous avons que le 


ile de Dieu ef venu, et il nous a donné I intelli- 


gence pour connoitre le veritable, et il a donn à 
tous une proportion de {on bon Eſprit, qui ſuff- 
roit, s' ils vouloient lui obeir, pour les tirer de la 
captivits du luxe et de la vanite, dans laquelle 


Us ont été; et les racheter entièrement du pou- 


voir des choſes viſibles et de tout ce qui fatisfait 


Chap. 2. 15» Jp convortiſe des yeux, la convoitife de la chair, et 


Gal. 5. 22, 


23 24, 25 
Eph. 5 8, 
9s 10, 11 


157 16, 


— 


Porguett de la vie; afin que leurs ames puſſent 
etre regenerees, et leurs affections changes; et 
gue leurs cours ſe fixaſſent vers tes choſes den 
haut, on la teigne ni la rouille ne peuvent & intro- 

duire, endommager, ni detruire. 
§. XII. II eſt aiſé de voir de quelle trempe 
ſont ceux qui s adonnent a de pareils plaiſirs, e: 
voudroient relever le prix de ces miſcrables hail- 
lons Egyptiens. Je voudrois pouvoir me per- 
ſuader qu ils n' ont jamais ſu, mais Je crains plu- 
tot qu'ils n'ayent oublic, ce que c'eſt que la vie 
humble, ſimple, douce, fainte, de renoncement 
a ſoi-meme, et de bon exemple, que I Eſprit 
Eternel fait mener au cours vraiment obeifſans 
qu'il ſanctifie. Oui, il eſt certain qu'il faut, ou 
qu'ils n'ayent jamais connu, ou qu'ils ayent * 
| 1 


aa 


Part. I. Pol dT DE COURONNE. 


du de vue cette terre de bẽnẽdiction, cette con- 1 
tree cEleſte, cet heureux heritage, qu' ils avoient | 1 
- autrefois comme entrevu de loin. O! s'ils vou- g 
loient ſe retirer un moment au dedans d'eux- 
memes, et en quelque fagon 8'y aſſeoir, pour 
peſer et conſiderer avec eux-memes, ou ils ſont, 
et de qui ils font Fouvrage et la volonte! 8 ils 
vouloient ſe perſuader que de tous les ſtrata- 
gemes du diable, il n'en eſt point de plus perni- 
cieux pour leur ame immortelle, que d'exercer 
ainſi leur eſprit aux modes extravagantes, et aux 
recreations mondaines du ſiècle. Ceux qui ont 
eu une bonne Education, et qui jouiſſent d'une 
bonne reputation, ont naturellement une horreur 
pour les impietes choquantes. C'eſt pourquoi, 
le diable voyant clairement que ce ſeroit en vain 
qu'il tenteroit de ce cõtẽ nombre de perſonnes, a 
recours au moyen le plus fatal. Il cherche d'au- 
tres amuſemens qui au premier coup d cell paroĩiſ- Erb. 6. de 

ſent moins criminels (et ce piège eſt d' autant plus 9 
ſar, que le ſcandale en eſt moins frappant) mais 
dont la jouiſſance offre plus de plaiſirs, et cela 
pour occuper les hommes, et les detourner de 
chercher et d'ẽtudier les choſes qui ſont nẽceſ- 
ſaires pour leur paix éternelle, afin que ne con- 
noiſſant point la vie ctleſte, ils ne ſe ſentent pas 
enclins a s'y adonner avec zele ; afin que leur 
religion ne conſiſtant qu'en formalitẽs conformes 
aux traditions et aux preceptes d'autrui, ils ſe 
livrent 3 à leurs plaiſirs ordinaires, ſans que rien 
8'y oppoſe: car leur religion et leur conduite 
s' accordent à peu pres en tous points. Ils ne ſavent 
ce que c'eſt que de profiter dans la connoiſſance 
de Dieu, de recevoir grace ſur grace, et de par- 
venir 
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PornT DE CRolx, Chap, XVII. 
venir à la meſure de la parfaite ſtature de Chriſt: 


et tels on les a vus à ſept ans, tels ils ſont encore 
A ſeptante; que dis- je tels? Ils ſont moins inno- 


-cens, à moins que l'on n'admette le vieux pro- 
verbe, Les vicillards font deux fois enfans. 


O! le myſtere de la ſainteté, la vie celeſte, le 
vrai Chriſtianiſme ſont bien differens. Nous 


concluons donc de la, que comme le plan du 


Jean 17. 3. 


Tit. 2, de 
11415. 


diable eſt, lorſqu'il ne peut pas entrainer les 


hommes, et les faire tomber dans les peches de 


Velpece la plus odieuſe, d'amuſer, de flatter, de 


tromper les hommes et les femmes par des a- 


muſemens, en apparence plus innocens: afin 


de safſurer d'eux plus aiſement, de les dẽtour- 


ner de leur devoir, du progres dans le bien, et 
de Tobciflance au ſeul vrai Dieu, qui eſt la vie 
Eternelle, et de leur faire perdre de vue les choſes 


cëleſtes et Eternelles; de mème ceux qui dèſirent 


de 1e:delivrer de ſes pièges doivent faire atten- 
tion aux inſtructions ſaintes, juſtes, et graves de 
la grace et de l'eſprit de Dieu au dedans d'eux- 
memes, pour pratiquer le renoncement a ſoi— 
meme, rejetter et abandonner pour toujours ces 
choſes vaines et criminelles; et enfin pour con- 
damner l'intempèrance du monde par la reforme 
de leur conduite: c'eſt ainſi qu'ils deviendront de 


vrais diſciples, et &'ils n'en agiſſent ainſi, ils doi- 
vent s'attendre aux conſẽquences les plus terribles 


et les plus pernicieuſes. C eſt encourager ces per- 
ſonnes impies, que de continuer un commerce 


dont le but eſt d entretenir la concupiſcence des 


hommes, et par conſequent participer aux 


ä Plaics de ceux qui par une ſucceſſion de delirs 
toujours nouveaux, pour ces ſortes de curiolites, 


ct 


Y Q _ a 


part I, PornT pE CounDNNs. 


et cette maniere de prodiguer leur tems et leur 
argent, les engagent à perdre plus de tems à trou- 
ver les moyens de perdre le tems; de peur que 
ces enfans prodigues ne ſe trouvent, par leur dé- 
treſſe, forces de ſe reſſouvenir de la maiſon de 
leur pere. Car, quoique Fon en penſe, le diable, 
avec toutes ſes ruſes, n'a jamais eu de pieges plus 
flatteurs, d objets plus tentans, d'amuſemens plus 
agréables, d'emiſfaires plus fins, de ſermons plus 
perſuaſifs, de lectures plus inſinuantes, d'orateurs 
plus engageans, pour tromper et enchainer l'eſ- 
prit de l'homme et le detourner; entièrement des 
reflextons ctleſtes, et des meditations divines, que 
les parures, les amuſemens, les acles, et tous 
les paſſe-tems de ce ſiècle impie, qui ſont I'tcole 
et la boutique de ſatan, que je me ſuis occupẽ 
de condamner, et avec tant de raiſon. | 


CI. a FT. TR 


Mais ſuppoſe meme que ces coutumes, c. 
ior indifferentes, Fabus que nous wvoyons 
qu on en fait doit ſuffire pour les faire rejetter. 
d. 2. Ceux qui en font uſage, conviennent qu il 
yen a qui en abuſent, et par conſequent ils dev- 
roient y renoncer. §. 3. Ceux qui penſent ſolide- 
ment devroient pour le bon exemple, fe refuſer 
ces fortes de choſes : les farens fages ſevrent 
leurs enfans de ce d quoi ils £attachent trop, 
et nous devrions veiller ſur nous-memes et fur 
notre prochain. F. 4. Dieu, dans le cas du ſer- 
pert 


302 por Dr Cholx, Chap. XVIII. Par 


bent d airain, c. nous donne un exemple de la me 
 maniere dont nous devons metire de cite les rau 
choſes dont on a abuſe.. & 5. Quand meme elle 
ces choſes feroient quelquefois commodes, le pre- les 


judice qui peut reſulter de I exemple qu on donne a e 


10 en en feſant uſage, doit. ſuſſire pour les faire re- ceu 
11 jetter. F. 6. Ceux qui continuent d ſe Her- de 

100 mettre ces plaiſirs, montrent qui ile les aiment tem 
if 1 micum que Chriſt et ſa croix. Mauvais effets de ind 

76 Ces 5 1d gu 7 rzeurs ont eprouves dans leurs fair 

14 perſonnes et dans leurs biens, dans leur corps mo 

114 el dans leur dme. F. 7. Les gens ſenſes ſavent reli 

11 que cela ft vrai; quant aux coupables jen que 

4 apelle au temoignage de Dieu au dedans deux: EXC 

Wa leur état oft le meme que celui de Babylone. | pen 

"oy . 8. Mais la temperance dans la nourriture, plu: 

THER | 2 femplicite dans les vetemens, et une conver- et | 

We 55 ſation hs He, en general menent au bien : Ceft de 

1. | ce que Paptre nous apprend dans ſes epitres. Y ain 

g. La temperance. enrichit un pays, Ceft un bien port 

en politique, auſſi bien qu en religion, et dans tous met 

les gouvernemens. Y. 10. Quand on fe ſera diff 

acquitte de ſon devoir envers Dieu, il 0 -n 8 

tems de ſonger d ſes plaiſirs. F. 11. Moyen qui 

que Pauteur propoſe aux magiſtrats et au peuple, cont 

pour faire un meilicur emploi de leur tems et a de fc 

leur argent. les à 

| „ cepe 

§. I. N /FATS quand ces choſes ſeroient auff qui, 

indiffẽrentes, qu'il eſt prouve qu . pour 

elles ſont criminelles et pernicieules, (car je nai tente 

jamais vu perſonne qui osat aller plus loin que autre 

de dire qu'elles Etoient indifferentes,) cependant conc 

Vabus en eſt ſi grand, et les mauvais effets, de je le 


meme veul« 


W 


Part. I. PoiNT DE CoURONNE: 


meme qu'un mal contagieux, en ſont ſi gene- 


raux, que quand il n'y auroit que cette raiſon, 
elle devroit ſuffire pour les faire rejetter de tous 
les hommes; et ſurtout de ceux que leur ſobricte 
a empeches de tomber dans cet excès; ou de 
ceux qui, quoiqu'ils s'y ſoient livres, ont aſſez 
de jugement pour voir la folie de cette in- 
temperance. Car qu 'entend-on par une choſe 


indifferente, n' eſt- ce pas une choſe que Von peut 


faire ou ne pas faire? Or ſuppoſant pour un 


moment, que ce ſoit la le cas, la raiſon et la 


religion ne nous apprennent-elles pas, que des 
que l'on jouit des choſes avec un appetit ſi 
exceſſif que l'on ſent que ce ſeroit une privation 
penible que de les quitter; des lors l'on ne peut 
plus leur donner le nom de choſes indifferentes, 
et l'on doit convenir qu 'on s'eſt mis dans le cas 
de ne plus pouvoir s' en paſſer. Or en violant 
ainſi la nature des choſes mèmes, on ouvre la 


porte aux abus, et par conſẽquent l'on doit les 


mettre au rang, non pas des choſes purement in- 

differentes, mais des choſes criminelles. 
$. II. Maintenant il y a bien des perſonnes 
qui conviennent que l'abus de toutes ces choſes, 
contre leſquelles je viens de m'elever avec tant 
de force, eſt un reproche qu'on peut faire a tous 
les ages, a tous les rangs, et aux deux {exes; qui 
cependant ne laiſſent pas de s'y conformer, et 
qui, comme je lat quelqueſois entendu- dire, 
pour ſe perſuader qu'elles ſont legitimes, ſe con- 
tentent du raiſonnement ſuivant. De ce que les 
autres en abuſent, diſent-ils, l'on ne devroit pas 
conclure que nous devons nous en paſſer. Mais 
je leurs rẽponds, qu'ils ont donc oublie, ou ne 
veulent pas ſe ſouvenir, qu'ils ſont convenus que 
c Etoient 
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Phil. 3.17. 


Gen. 4. 9. 


| mug 


le bonheur de leur prochain. 


Point DE CROIx, 


Chap. XVII. 


c' ẽtoient des choſes indifferentes : or fuppole, 
qu'elles Ie ſoĩent, et c'eſt le cote le plus favorable 
ſous lequel la vanité puiſſe les preſenter, il eſt 
evident, puiſqu'ils conviennent qu'on en abuſe 
a un tel degre, qu'il faut entièrement y renon- 
cer. Car puiſqu en general il eſt indifferent de 
les faire ou de ne les pas faire, il eſt certain que 
c'eſt un devoir d'y renoncer, lorqu' en en feſant 
uſage, on autoriſe Vexces general, et que par la 
on eſt cauſe que les autres perſiſtent a en abuſer; 
et peuvent, pour ſe Juſtifier, citer des perſonnes 
moderees qui les imitent, ou, pour parler autre- 
ment, leur en donnent Fexemple. Les pr6- 
ceptes n'ont pas moitie tant de force que les 

III. Tout homme qui penſe olidement, 
doit ſe regarder comme ayant trop encourage 
cet abus, et ne peut trop ſe hater de renoncer a 
ces improprietes, qu'il a authoriſces chez les 
autres par ſon exemple; afin que le nouvel 
exemple qu'il leur donnera dorenavant ſoit une 
cenſure de leur intemperance. Un pere ſage 
ſouſtrait aux yeux de ſes enfans les objets qui, 
quelque innocens qu'ils ſoient, ont trop de pou- 
voir ſur leurs foibles ſens, pour parvenir à les en 
ſevrer; et il eſt d' ordinaire lorſqu'on veut re- 
dreſſer un baton tortu, de le plier d' autant dans 
le ſens contraire, pour parvenir à le rendre droit. 
Ceux qui ſont plus moderes que les autres, der- 
rotent ſe rapeller qu'ils ne ſont que les economes 
de leur propre ſageſſe, et en faire uſage pour 
Ce fut le meur- 
trier Cain, qui repondit bruſquement au Seig- 


neur, Suicje le gardien de mon frere, moi? Cat 
c'elt 


Par 


c'el 
et i: 
refu 
peu 
vert 
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à ce 
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Part. I. PoinT DE CouRON NE. 


c'eſt le devoir indiſpenſable. de tout homme; 
et tous deEvroient tre aſſez modercs, pour ſe 
refuſer des jouiſſances indifferentes, qu'ils ne 
peuvent ſe permettre, ſans authoriſer trop ou- 
vertement la folie de leur prochain. 
§. IV. Dieu a aſſez fait connoitre ſa volont: 9 
a ce ſujet; car quoique le ſerpent d' airain fut? 
une inſtitution divine et l'emblème de Chriſt ; il 
fut tres offenſe de voir que les Iſraelites y fuſſent 
ſi attaches, et lui rendiſſent des hommages, et il 
ordonna qu'il füt mis en pieces. Oui, il voulut 
meme que l'on coupat les bocages, quelque agré- 
ables qu' ils fuſſent par leur ſituation, leurs allées, 
et leurs arbres. Et pourquoi? Parcequ'ils en 
avoient abuſe, et en avoient fait un objet d'idol- 
atrie. Or qu'eſt-ce que c'eſt qu'une idole, 11 ce 
neſt une choſe a laquelle on attache plus de 
valeur qu'elle n'en a reellement. Il ne ſauroit 
etre auſſi avantageux à un homme de faire uſage 
d'une choſe indifferente, qu il le ſera a celui 
qui abuſe de cette liberte, de s'en priver. 
§. V. Quand meme ces choſes ſerolent com- 
modes en elles-memes, ce qui eſt d'un degre 
plus pres de la neceſſite que Iindifterence pure, 
cependant quand par les circonſtances ces choſes 
deviennent prejudiciables, on doit mettre de cote 
la commodite, et on doit à plus forte raiſon ſe 
paſſer de ce qui n'eſt qu 'indifferent. On ne doit 
jamais héſiter de ſacrifier une ſatisfaction Parti- 
culiere au bien public, ni ſe permettre l'uſage 
de choſes indifférentes lorſqu on ſait qu'elles ſont 
vraiment prejudiciables a la ſociẽtẽ en general : 
or ces choſes le ſont certainement, puiſqu'en en 


teſant ulage, au moins, pour ne pas dire pis, on 
en 
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en donne l'exemple aux autres, et l'on excite 

chez eux le defir de ſe les procurer. Ceeſt pour- 

quoi il eſt raiſonable, et du devoir de tous, de ne 
2 Pier. 1. 3. fe rendre nëceſſaires que les choſes qui appar- 
tiennent A la vie et à la piete, et de faire uſage 
de leur liberte de la maniere la plus avantageuſe 
au prochain. De forte que voict deux obliga- 
tions; la premiere, de ne point donner Vexem- 
ple de ces choſes; puiſque, quoique Fon put 
s' en permettre uſage, l'on ne peut le faire ſans 
en autoriſer Fabus, et la vanite exceſſive du pro- 
chain: la ſeconde eſt, qu'ils devroient avoir 
aſſez d ẽgard pour les perſonnes religieuſes, que 
Rom. 14.1, ces Modes et cette conduite ollenſent, pour y 
zul renoncer. ; 

VI. Quant a ceux qui, malyze les motif 
que je viens d'allegner, ne veulent point changer 
de conduite, quelle en eft la raiſon, 11 ce neſt 
qu'ils s' ſont attaches au point qu il ne leur ef 
preſque plus poſſible de combattre leurs affec- 
tions, et que, quoiqu ils ayent tant de fois pro- 
teſtẽ qu' ils n'avoient aucun attachement pour 
toutes ces futilites, ils les aiment reellement da- 
vantage que Chriſt et ſa croix? Des gens qui 
s' oceupent ſi peu de leur propre bien, ne peu- 
vent penſer a celui des autres. Si l'on conſidere 

Lam. 4. g. la choſe ſerieuſement, on verra, combien il y a 
Job 21-13 eu, et il ya encore, dans le monde, de vanite, d'or- 


14. 


74 <A gueil, de neghgence, de tems et de bien mal 


Keef 8. 12- — 15 Combien de perſonnes ont perdu leur 


Fi. 
© hn, premicre ſobriete, et de femmes leur douceur et 


leur innocence naturelles, et ont adopte des pra- 

tiques relachees, vaines, debauchées, et meme d- 

autres bien plus Enormes. Combien de grands 
biens 
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II. Part. I. PoinT DE CouRoNNE. 307 F 
ite biens ont été engloutis par une foule de dettes ? 1 
ur- Combien de perſonnes chaſtes ſe ſont trouvees 1 
ne engagees dans des intrigues criminelles et mau- 
ar- dites; ont vu leur ſanté detruite par des mala- 
age dies qu'elles n auroient point eu a craindre de la 
uſe nature; ont paſſe le reſte de leur vie dans des 
ga- tourmens que leurs vices leur avoient prepares ; 
em- et ſont ainſi devenues les victimes des effets ter- 
put ribles, mais inévitables, de leurs plailirs dẽſor- 
ans donnes? Lorſqu' ils ſe trouvent dans ces agonies 
ro- ils promettent de garder la plus grande tempe- 
voir rance, mais ils n'en ſont pas plutot quittes, qu'ils 
que ſe plongent de nouveau dans le vice. TT 
r 7 $. VII. Je ſuis perſuade que nulle perſonne 

de ſens et d'experience, ne niera que les choſes 
tif que j'avance, et un nombre preſqu' infini d'autres 
ger du meme genre, ne ſoient vraies. Comment donc, 
1 eſt ceux qui ont de la conſcience, et la crainte du g. 36. 5, 

| : 7 77 87 g» 

r eſt Tout-Puiſſant devant les yeux, peuvent-ils, apres 
fec- MW y avoir reflechi ſcrieuſement, continuer de por- 
pro- ter les memes vetemens et en quelque fagon la 
Dour MW livree, et de fe conformer à la conduite, de ceux 
da- dont la vie ne peut gueres les mener qu'a ce que 


qui j'ai dit tant de fois; et à plus forte raiſon com- 
peu- ment peuvent-ils ſe joindre a eux dans cet exces 
dere abominable? Je m'en rapporte la deſſus au prin- 
ya WW cipe juſte qui eſt au dedans d'eux-memes. Non, 
or- aſſurément! Ce n'eſt pas 1a obeir a la voix de 


mal Dieu, qui dans tous les tems à cri6 avec force A 
leur tous les hommes, de /o7tir; et de ſortir d'où? Ia. 3. de 


13 à la fin. 


ar et Des voies, des modes, de la converſation, et de je. 50. 8. 
pra- !efprit de Babylone. Or quelle eſt cette Baby-. 
ed'- lone? C' la grande cite de toutes ces pratiques Amos 6 72 
ands WW varnes, folles, debauchees, ſuperflues, et criminelles, MY 
biens contre leſquelles I'Ecriture prononce les plus ter- 

U 2 ribles 
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ribles-jugemens; attribuant toute l'intempèrance j 
des hommes et des femmes a la ccupe de me- ; 
chancete qu'elle leur a donné a boire, dou 4 
viennent ces choſes indifterentes, ſi tant y a, { 
qu'on puiſſe leur donner ce nom. Ecoutez ce que 1 


Jean dans I apocalypſe en dit, lorſqu'il la decrit, i 9 
Autant qu elle gg glor! 1fize, et quelle a été dans q 

— es delices, donnes lui autant de tourment et d af- 
iftion. Et les rois de la terre qui ont vecu avec 

elle dans les delices, la pleureront, et meneront 

Ver 11. deuil fur elle; les marchands de la terre auſſi 
pleureront, et meneront deuil d cauſe delle, par- 

ceque perſonne n'achete plus de leurs marchan- 

Ver. 2. diſes; qui font des marchandiſes d'or et d argent, 
el de prerres precieuſes, de perles, et de crepe eil 

de pourpre, et de ſoie et d ecarlate, et de toute ſorie 

de bois odoriferant, et de tous vaiſſeaux di voire, tl 

de tous vaiſſeaux de bois tres precieux, et d airain, 
Ver. 13. et de fer, et de marbre; et de la canelle, ei desfenteurs, 
et des huiles deparfum, et de Pencens, et du vin et dt 

huile, et de la fine fleur de farine, et du ble, et des 
Jumens, et des brebis, et des chevaux, et des chariots, 

et deseſclaves, et des dimes d hommes. Voila le carac- 

tere de la luxure, et le jugement qui lui eſt reſerve. 

Je ſais que cela, outre le ſens litteral, en avoit un 

autre, cependant cela ſuffit pour donner une ide: 

de la pompe, de l'abondance, de la proſperite, de 
Tindolence, de L'aiſance, de la debauche, de la 
vanite, de la concupiſcence, et de I'exces de luxe 

qui regne dans ſon ſein. Mais quand le jour 
terrible ſera venu, qui frequentera dorenavant 

ſon marché, et ſes ſpectacles? Qui eſt-ce qu 

ſuivra ſes modes ? _ fera commerce de fe: 
inventions delicates ? Perſonne ; car elle ſen 
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III. 
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Part I. 


jugee alors. Aucune raiſon ne pourra J'excuſer, 
ni la ſouſtraire à la colère du juge, Car le Seig- 
neur Dieu, qui la jugera, eft puiſſant. Si ces rai- Apoc. 18.8, 
ſons demeurent ſans effet, il faut pourtant que je 
les repete aux hommes, pour les mettre ſur leurs 
gardes une partie de la malheureuſe condamnation 
de Babylone. Occupez vous, mes amis de choſes 
plus celeſtes, hatez vous d'obeir a ce principe 
droit, qui vous exerceroit, et vous feroit prendre 
plaiſir, a ce qui eſt Eternel ; ou bien, de meme 
que Babylone, la mere des paillardiſes et de la ver. 4. 
vanité, les fruits du defir de vos ames 8'Eloig- 
neront de vous, - et toutes les choſes delicates et 
excellentes periront pour vous, et dorenavant 
vous ne les trouverez plus. O riche! plus ja- 
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mais. Faites vous zu treſor dans les cieux, O Luc 12, 33, 


vous habitans de la terre, où rien ne puiſſe en 
approcher pour le giter, mais ou le tems ſera 
bientot englouti par Feternite. 

§. VIII. Mais je ne me borne pas a ces ar- 
gumens contre ces ſortes de choſes, et je veux 
faire voir que celles qui leur ſont oppoſces, ten- 
dent ſurtout au bien; ſavoir la temperance 
quant a la nouriture, la ſimplicité dans les vete- 
mens, un eſprit doux, modeſte, et tranquille, et 
une conduite qui y ſoit conforme en toute ſainte 
honnetete: comme dit Vapotre, Qu'arcun dif- Col. 4, 5,6. 


, . 1 h 1. » 
cours corrompu ne forte de votre bouche, mais 5 1 


les paroles qui ſoient propres d edifier, et d admi- ; Hen. 


* Ty 2535 4+ 
niſtrer la grace d ceux qui vous entendent; que Pon Erb. 4-29. 


; „ <6 as 
ne nomme parmi vous aucune choſe deſhonnete, „,. 


12 


adliont de graces; que perſonne ne vous ſeduiſe 11. 


19 a 20. 


U 3 far 


| xi parole folle, ni plaiſanterie, mais plutôt des ; TOE 


310 


1 Pier. 2. 


12. 


Prov. 31. 
de 23431 
Jaq. 2. de 


2 49. 


2 Pier. 3. 


11. 


Pſe. 26. 6. 5 
vie luxurieuſe; on verroit reparoitre l'inno- 


par de vains diſcours, car d cauſe de ces choſes 
la colere de Dieu vient fur les enfans de rebellion. 
Si les hommes et les femmes <Etoient ornes de 
cette maniere vraiment - Chretienne, Fimpudence 


PoinT DE CRolx, 


ſeroit bientòt rabaiflce; le luxe, Forguell, la vanité 


et la concupiſcence ne pourroient ſe ſouſtraire a 
la cenſure. Elle ne pourroient attaquer la chaſ- 
tetẽ qui ſeroit ſi générale, ni rẽſiſter à une au- 


ſterite {i ſainte, la vertu triompheroit, le vice 


feroit craintif et honteux, et l'excès n'oſeroit ſe 
montrer; cela mettroit fin à la gourmandiſe, 
au luxe des habits, aux titres flatteurs, à la 


cence et la ſimplicitè primitive, cette droi- 


Luc. 18. deture, cette ſimplicité de cœur, cette vie in- 


22 A 30. 


nocente ou l'on ne ſe met point en peine, de 
ce qu on mangera, de ce qu on boira, de ce dont on 
doit fe vctir; ainſi, que Chriſt nous dit, que les 
Gentils feſoient, et ainſi que nous voyons, que 
les gens de ce fiecle font, quoiqu ils parlent tant 
de religion : mais on imiteroit les anciens, qui, 
ne $8 occupant que moderement du neceſlaire 
et des commodités de la vie, ſe dé vouoient aux 
ſoins d'un royaume ccleſte, et s inquiẽtoient 


Mar. 25.21. plus d augmenter en juſtice, qu' en richeſſes; car 


ile fe feſoient un treſor dans les cieux, et en- 
duroient les tribulations dans Feſperance d'un 
heritage que perſonne ne peut enlever. 


$. IX. Mais la temperance que je recommande, 


eſt un bien, non ſeulement quant A la religion, 
mais auſſi dans le ſens politique: il eſt de l'in- 
teret de tout bon gouvernement de blamer et 


Prov. 10. a. d arrèter les exces; cela previent nombre de 


Ecclef 10. 


16, 17,18, maux. Le luxe amane la moleſſe, la pareſſe, 
la pauvrete, et la miſere; mais la temperance 


entretient 
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entretient la proſperite d'un pays. Elle éloigne 
les futilites des pays étrangers, et tire le meilleur 
avantage des commodites que le notre. produit. 
Aujourdhui nous devons aux Etrangers, et alors 
ils deviendroient nos debiteurs par le beſoin 
qu'ils aurotent de nos manufactures. En prati- 
quant cette vertu, ceux, qui par leurs excès, non 
par leur charite, ont engage leurs biens pour de 
groſſes ſommes, pourroient en peu de tems ſe 
debarafſer de dettes, qui, ſans cela, ſemblables 
aux teignes, mangeront en peu de tems les biens 
les plus conſiderables. Par ce meme moyen, 
ceux qui ne ſont pas riches peuvent augmenter 
leurs petits fonds, ſans. dépenſer les profits et les 
gages qu ils ont eu tant de peine à gagner, à de 
vaines parures, ni à des ſottiſes telles que les 
rẽjouiſſances du premier de Mai, le jeu, la danſe, 
et les ſpectacles; ni a la taverne, ni au cabaret, 
ni a d'autres pareils objets de folie et d' intem- 
pErance, qui regnent plus generalement dans ce 
pays, et le rendent par 1a meme plus ridicule, 
qu aucun autre royaume de l'Europe. Car je 
n'en connois point ou l'on voye tant de charla- 
tans qui dupent le peuple, de feſeurs de tours, 
de filous, de bateleurs, et de comédiens profanes: 
et ces choſes, au grand mepris de la religion, 
à la honte du gouvernement, encouragent parmi 
le peuple la fainéantiſe, la dEpenſe et la de- 
bauche; Veſprit du Seigneur en eſt afflige, les 
jugemens du Tout Puiſſant ſont à la porte, et la 
ſentence prete a tre Prononcee, Que celui qui bone TY 
o/t injuſte, ſoit injuſte encore. C'eſt pourquoi nous 
ne pouvons nous empecher de crier d'une voix 
forte aux hommes de ce ſiecle, et de tEmoigner 
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312 Poixr DR Croix, Chap. XVIII. 
par notre vie et notre doctrine, contre ces vani- 
tes et ces abus; pour en rapeller, s'il eſt poſſible, 
quelques-uns de leur folie, et les engager à ren- 
trer dans Tancienne et ſalutaire voye de la tem- 
perance, de la ſageſſe, de la gravite et de la ſain- 
tetẽ; qui eſt la ſeule voye pour obtenir la paix et 
Fabondance ici bas, et le bonheur eternel dans 
la ſuite. | 

9. X. Enfin, quand meme nous naurions pas 
de notre cõté les raiſons que j'ai expolees ci- 
deſſus, pour condamner les differentes pratiques 
de ce pays-ci a cet Egard, je erois qu'il doit 
ſuffire de dire, que quand les hommes auront 


appris A craindre, a adorer leur Createur et à lui 


| obéir, à payer leurs dettes ſans nombre con- 
on "A; ba traces pour leurs vices, a ſoulager, et à ne pas 
PL. 10: 2. :. tant opprimer ceux qui tiennent d'eux des mai- 
pl. 82. 3, 4. ſons ou des terres; mais ce qui doit paſſer avant 
Prov. 22- 7- tous autres objets extErieurs, lorſque l'on aura 
2 3 14, montre de la pitie a ces malheureux dont le 
viſage pale annonce la miſère, que Ton aura 
ſoulagse ceux qui meurent de faim, et revetu 
ceux qui font nuds; lorſque l'on aura pour- 
vu aux beſoins des pauvres affamés, des veuves 
dans la detreſſe, des orphelins deſtitues de tous 
ſecours, qui ſont les creatures de Dieu et vos 
| ſemblables; alors, ſi mème vous le pouvez alors, 
Aw 3. 1] ſera aſfez tems de parler de indifference 


8 12. 


55 1. 16, les longs travaux, auxquels eſt expoſe le la- 


77: 13- e. boureur du matin au ſoir, par le froid et par le 
Kom. 12. chaud, par la pluie et le tems ſec, ſeront touts 


20. 


2 Cor. o. 7. deſtinés aux plaiſirs, a l'aiſance, et au paſſe-tems 
ad 10. 3. d'un petit nombre d'hommes; que dix neuf 
vingtiemes des habitans de la terre ſubiront con- 


tinuellement 


. 8.4. 5. de vos plaiſirs. Mais de dire que les ſueurs et 
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tinuellement les dures fatigues du charroi, de Res OW 
la charrue, et du fleau, et cela pour fatisfaire les Col. 3.2. 
appetits luxurieux et defordonnes de Tautre 1 
vingtième; cela paroit ſi contraire aux intentions Ef. A1. 1. 
du ſouverain Gouverneur du monde, du Dieu ie. 
des eſprits de toute chair, que non ſeulement il, 
ſeroit criminel, mais que mEme ce ſeroit un 
blaſpheme, que d'imaginer qu'une injuſtice ſi 
horrible füt l'effet de ſes decrets, et non de l'in- 
temperance des hommes. Es d'un autre core ce 

ſeroit ſe rendre indigne de toute pitié, de tout- 
ſecours, et de toute aſſiſtance de la part du Tout 
Puiſſant, que de continuer de prodiguer la de- 
penſe pour ces ſortes de vanites et de plaiſirs, 

tant que l'on n'a pas pourvu aux beſoins des 
malheureux dont je viens de parler; ſurtout ſi 
l'on fait reflexion que Dieu a voulu que les en- 
fans des hommes ne fuſſent que des economes 
pour ſoulager leurs frères dans leurs beſoins. Et 
cela nous eſt enjoint ſi ſtrictement, que c'eſt en 
partie contre l'omiſſion de ces choſes qu'eſt pro- 
noncee la terrible fentence, Mardits, retires vous 
de moi, et alles an feu eternel, Fc. et qu' au con- 
traire, vſiter les malades, aller vers ceux qui font 
en priſon, ſoulager ceux qui ſont dans le beſoin, 
Sc. ſont aux yeux de Chriſt des actions ſi meri- 
toires, qu'il donnera le nom de benis à ceux qui 
les ont faites,Set leur dira, Venes les bcnis de mon 
pere, pofſedes en heritage le royaume qui vous a &te 
prepare, Fc, De ſorte que les petits de la terre 
ne {ont pas faits pour ſervir de proie aux grands, 
comme dans la mer les petits poiſons fervent de 
nourriture au leviathan; et à plus forte raiſon 


les grands ne doivent pas fe jouer de la vie et 
| du 
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Prov. 14. 
2. 
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Chap. XVII. 


du travail des petits pour ſatisfaire leurs appetirs 
_ deſfordonnes. 


F. XI. Je me permettrai done de preſenter 


Ma. 19.27. humblement au magiſtrat civil une reflexion qui 


merite d etre conſiderce ſcrieuſement: c'eſt que, 
ſi dans chaque paroiſſe, on pouvoit raſſembler 
tout argent qui ſe dẽpenſe pour toutes ces vaines 
modes, comme pour 


utiles, pour avoir des meubles couteux et une ſuite 
nombreuſe, à quoi j ajouterai ce quel on depenſe 
ordinairement dans les tavernes, dans les feſtins, 
au jeu, &c. on pourroit au lieu de toutes ces de- 
penſes extravagantes et inutiles, en faire un 
fond public, ou l'on pourroit puiſer de quoi re- 
tablir de pauvres fermiers ruines, ᷑tablir des at- 
teliers pour les pauvres qui pourroient travailler, 
et des maiſons de charite pour ceux qui ſeroient 
vieux ou impotens. Alors on ne verroit plus 


de mendians, on n'entendroit plus les cris de la 


veuve et de Forphelin, et l'on Pœurroit eEtendre 
la charite juſqu'à contribuer a racheter de 
pauvres captifs, et envoyer des ſecours aux 


Proteſtans dans la dẽtreſſe, qui ſont expoſẽs 2 à la 


perſccution dans d'autres pays. Et meme dans 
de certains cas, cette eſpece de banque pourroit, 
loriqu'on le jugeroit a propos, fournir des ſe- 
cours au treſor public. Ce ſacrifice et ce ſervice 
plairoit au Dieu juſte et mifericordieux ; ce ſe- 


roit un noble exemple de ſageſſe et de tempe-- 


rance pour les nations Etrangeres, et produiroit 
dans ce pays-ci plus de bien que l'on ne peut 


s'imaginer. * 


J. Howard ce digne perſonnage, qui s' eſt rendu fi celebre, par 


Ton humanite e et le zele avec lequel il a viſite les priſons non ſeule- 


ment 


porter des dentelles, des j joy- 
aux, des broderies, des rubans et des garnitures in- 
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Helas ! pourquoi faut-il tant d'argumens pour 
engager les hommes à faire ce que leur propre 
bonheur demande d'eux ? Si les gens a la mode 
de ce ſiècle, poſsèdoient au plus petit degre la 
gẽnẽroſitè de Caton, qui pourtant n'etoit qu'un 
payen, ils aimeroient mieux renoncer à leurs 
appetits charnels, que de ne pas mettre en exe- 
cution des entrepriſes ſi nobles. Mais quand je 
les vois manger, boire, jouer, prodiguer leur 
ſantẽ, leur bien, et ſurtout perdre irréëparable- 
ment un tems precieux ; qu'ils devrolent con- 
facrer au Seigneur comme une introduction ne- 
ceſſaire pour la bienheureuſe éternité; qu'ils 
n'héſiteroient nullement, s' ils la connoiſſoĩent, à 
preferer à toute conſolation mondaine ; quand je 
les vois s'occuper continuellement d'objets 1 
me&priſables et {i bas; je dis qu'au grand jour de 
Dieu, les actions des payens les jugeront, auſſi 
bien que les preceptes et les exemples du Chrif- 
tianiſme les condamneront. Et leur derniere 


condamnation ſera d'autant plus etonnante, qu ils 


ſe ſeront adonnes a ces vanités et à ces excès 
tout en profeſſant la religion de Jeſus, le modele 
du renoncement a ſoi meme, et dont la doctrine 
et la vie ſont la cenſure perpetuelle de la plu- 
part des Chretiens. Car cet homme divin <etoit 
humble, et eux ſont orgueilleux; il pardonnoit, 


ment en Angleterre mais dans preſque tous les Etats de I'Eu- 


rope, propoſa, dit-on, a ſon epoule, environ deux ans apres leur mar- 


riage, de mettre de cote, la ſomme qu'ils auroient pu depenſer 
chaque annee, aux amuſemens ordinaires du monde, et d'en bätir 
des chaumieres, qu'ils devoient louer a bas prix a de pauvres la- 
boureurs, à condition de les tenir bien propres et bien aerees; elle y 
conſentit, et ils èxecutèrent ce projet charitable d'un commun 
accord, [1791.] 


et 


315 


2 Cor. 13. 


5˙ 


nation. 


Chap. XVIII. 


et eux, ils font vindicatifs; il Etoit doux, et eux, 
ils font fiers; il Etoit ſimple, et eux, ils ſont bril- 
lants; il étoit ſobre, et eux, luxurieux ; il Etoit 
chaſte, et eux, laſcifs; il a vecu en pelerin ſur la 
terre, et eux ils 7 vivent comme des citoyens du 
moride; enfin il Etoit d'une baſſe naiſſance, mal 
ſervi, et fut Eleve dans Fobſcurite ; il vecut me- 
priſe, et mourut hai des hommes de ſa propre 

O vous pretendus diſciples de Jctus 
crucifie! Examines vous vous-memes, eprouves 
Vous Vous-memes, ne vous reconnoifſſes vous point 
Vous Memes ; ſavoir que Feſus-Chrift eff en vous, 


PoInT DE CRoirx, 


Gal. 6.7. fi ce n oft queen quelque forte vous fuſſies reprouves? 


Gal. 6. $, 


_ auſſi. 


Ne vous abuſes point: Dieu ne veut pas etre mogu? 


A la fin de tout, par des repentirs forces); car ce que 
vous aures ſeme, vous le moiſſoneres auſſi au jour 


au Seigneur. Je vous prie de m Ecouter, et de vous 
rappeler que vous avez été invites au ſalut de 
Dieu et que l'offre vous en a été faite; je le re- 
pete, Ce que vous aures feme, vous le maiſſoneres 
Si vous Etes ennemis de la croix de Chriſt, 
et vous I'etes ſi vous ne voulez pas la porter, et 
que vous fafliez ce que vous voulez, et non ce que 
vous devez; ſi vous etes incirconcis de cœur et 


d'oreilles, et vous l'ètes, ſi vous ne voulez pas en- 


tendre, et ouvrir a celui qui frappe a la porte au 
dedans de vous; 11 vous reliftez a Teſprit au dedans 
de vous, et ſupprimez les mouvemens qu'il eleve 
au dedans de vous, pour vous ramener; a Dieu et 


c' eſt ce que vous faites certainement, vous qui 


vous revoltez contre ſes mouvemens, fes re- 
proches, et ſes inſtructions; alors vous femes d 
votre chair, pour fatisfaire ſes appétits, et vous 
moiſſouere: an of de la chair, les fruits de la cor- 
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ruption, de la detreſſe, de Pangoiſſe, et de la tri- 
bulalion, de la part de Dieu, le juge des vivans 
et des morts par TFeſus-Chrift, Mais ſi vous 
voulez chaque Jour porter la ſainte croix de 
Chriſt et ſemer a Teſprit ; ſi vous voulez preter 
Toreille a la lumiere et a la grace qui vient par 
Jeſus, et qu'il a donnee a tous les hommes pour 
les ſauver, et que vous conformiez vos penſces, 
vos paroles, et vos actions, a ce principe qui ap- 
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prend à ceux qui Faiment, a renoncer d © impitte Tit. 2- 1s 


et aux mondaines conwoitiſes, et d vivre dans ce 
preſent fiecle ſobrement, juſtement et religieuſement 
dans ce ſiècle pervers, alors vous pourrez at- 
tendre avec confiance, Ia b:enheureuſe efþerance ei 
1 apparition de la gloire au grand Dieu et de notre 
dauveur Jeſus-Chriſt. Puiſſe-t-il en Etre ainſi, 
O Chretiens, afin que vous Echappiez a la colere 
a venir. Pourquoi voulez-vous mourir,? Que le 
paſſe vous ſuffiſe: rappelez vous que, Point de 


2z L 3» 


Croix, Point de Couronne; rachetes le tems, car Ep. 5. 16. 


les jours ſont manvars, et les votres font en petit 
nombre: c'eſt pourquoi ceignes les reins de 
votre entendement, ſo ayes ſobres, craignes, veilles, 
pries, ei perſeveres juſqu'd la jin: vous rappelant 
pour votre encouragement et votre conſolation 
que tous ceux qui perſeverent d bien faire, moiſ- 
foneront la gloire, I bonneur, et I'mmortalite dans 
le royaume du Pere, a gut eft le regne, et la Put / 


fance, et la gloire d jamais. Amen. 
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SECONDE PARTIE. 


OU SONT RAPPORTEES LES PAROLES REMARQUABLES 
QVU'ONT DITES PENDANT LEUR VIE, 


ou A' L'HEURE DE LA MORT, 


PLUSIEURS PERSONNAGES DISTINGUES 


PAR LEUR GRANDEUR, LEUR SCIENCE, OU LEUR VERTU, 


A DIFFERENTES EPOQUES, R 
ET PARMI LES 


DIFFERENTES NATIONS DE DP'UNIVERS: 


ET QUI TENDENT TOUTES A* PROUVER, QU'UNE VIE 
CONFORME A* LA STRICTE VERTU, 
SAVOIR, 


DE FAIRE LE BIEN ET DE SOUFFRIR LE MAL, 


EST LA VOIE QUI CONDUIT 


AU 


 BONHEUR ETERNEL. 


ST RECUEILLIES POUR APPUYER LA VERITE QUI FAIT 
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'AUROIS conclu ici, Point de Croix, Point 
J de Couronne ; mals voyant combien les ex- 
emples et les autorites ont plus de force ſur 
eſprit des hommes, que les argumens les plus 
raiſonnables et les plus convainquans ; cela m'a 
engage a mettre ſous les yeux de mes lecteurs, 
quelques-uns des exemples qui parlent en fa- 
veur de la vie vertueuſe que j'ai recommandee 
dans mon diſcours. Je les ai diviſes en trois 
claſſes, non point ſuivant le rapport qu'ils ont 
aux trois points que j'ai traites dans ce livre; 
mais ſuivant le tems, la qualité, et la ſituation, 
des perſonnes qui ont dit ces choſes remar- 
quables; et dont les bonnes qualites, et la con- 
dition, ont tranſmis la reputation juſqu'à no- 
tre ſiecle. La premiere claſſe contient les te- 
moignages de ceux qu'on apelle payens; la ſe- 
conde, de perſonnages qui profeſſotent le Chriſ- 
tianiſme ; et la troifieme, ceux de perſonnes 
retirces du monde, agees, ou mourantes: et ce 
ſont leurs derniers ſentimens, et des reflexions 
ſolides, qui ne pouvoient leur ètre inſpirees ni 
par Voſtentation, ni par l'intẽrèt du monde. = 
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323 =P RE FATE — 5 
les lifant le lecteur ſenſe verra aiſement combien 
Porgueil, l'avarice, et le luxe du monde ont été 
blames ſelon le jugement de perſonnages en 
grande eſtime parmi les hommes; et quelle eſt 
la vie et la conduite qu'ils ont cru la plus propre 
a procurer la paix dans ce monde, et a jetter | 
les fondemens du bonheur &ternel ; lorſqu'etant "0 
retires ils ſe livroient a leurs meditations, qu'au- 
cun voile n'obſcurciſſoit leurs yeux, et que leur 
jugement Etoit libre et detrompe des vanités 
du monde. 5 a 


CHAP. 


Part, II. Pol Nr DE CoVRONNE, 


E 


7 EMOIGNAGES de blaß. eurs r grand. bommes, auf 


inſtruits que. vertueux, entre les Gentils, qui 
condamnent les exces du fiecle, et wiennent d 


PFapput des argumens contenus dans la pre- 
miere partie, en Javeur du renoncement d ſot- 
e, de la a et de la piete, 


Premierement parmi les GRECS, ſavoir, 


F. 1. Cyrus. F. 2. Artaxerxes, F. 3. Aga- 
thocles. F. 4. Philippe. F. 5. Alexanare. 
§. 6. Ptolomee. §. 7, RKenophane, F. 8. 
Antigone. F. 9. Themiſtocle. 5 10. Ariſtide. 
D {+ 1-2.  Zhocion, $13 
Clitomachus. F. 14. Epaminondas, F. 15. 


Demoſthene, F. 1 "4 A ticles. §. 17. Age- 


| felaus. F. 18, Agis. F. 19. Alcamene, F. 20. 


Alexandride. F. 28. Anaxilas. F. 22. Arifton, 
S. 23. Archidamus. F. 24. Cleomene. F. 25. 
Derfillydes, &. 26. Hippodamus. F. 27. 
Leonidas. F. 28. Lyſandre. F. 29. Pau- 
fanias. F. 30. Theopompus, Sc. F. 31. Ma- 
niere de vivre et gouvernement des Lacedemo- 
niens en general, 9. 32. L. Jeurgue leur le 
Efatenr, 
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§. IF NYRUS, ce grand monarque (et à peine 

4 en trouveroit-on un dans Ihiſtoire 
qui le ſurpaſſe) eſt plus fameux par ſa vertu, 
que par ſa puiſſance: Dieu l'appelle ſon berger. 
Or voyons quels &toient les principes de ſa con- 
duite et de 1a vie, Il etoir 11 ſobre dans ſa 


Jeuneſſe, que lorſqu' Aſtyage le preſſa de boire 


du vin, il lui repondit, * Je crains qu'il ne ſoit 


© empoiſonne. Car j'ai vu qu'apres en avoir 


bu, tu deraiſonnols, et pouvois à peine te ſou- 
* tenir.' Et il craignit tellement que les mœurs 
des Perſes ne ſe corrompiſſent, qu'il ne voulut 
pas qu' ils quittaſſent leur pays ſauvage et mon- 
tagneax, pour une contree plus agreable et plus 
fertile; de peur que par la ſuite l' abondance Vait- 
ance et le luxe ne produiſiſſent chez eux la mol- 
leſſe. II Etoit ſi chaite qu' ayant fait priſonniere 
une dame de qualité, femme d'une grande 
beauté, il refuſa de la voir, diſant, Je n'ai pas 
* envie de devenir le captif de ma captive. II 
paroit qu'il ne réclamoit point ſon droit de pro- 


priété ſur elle, mais cherchoit plutot a eviter 


occaſion de faire le mal. Le pourvoyeur de fa 
maiſon lui demandant un jour, ce qu'il vouloit 


pour ſon diner, il lui rẽpondit, Du pain; car 


j'ai deflein,” ajoura-t-il,* de camper ſur le bord 
de l'eau: ordre aiſe a remplir, et à peu de frais, 
mais qui fait voir qu'il Etoit auſſi maitre de es 
appétits, que de ſes ſoldats, et qu'il étoit fait 
pour commander aux autres puiſqu'il ſavoit ſi 
bien ſe commander a lui meme: ſuivant une 
autre ſentence que Jon rapporte de lui, ſavoir, 
qu'un homme n'eſt pas digne de comman- 
der, s'il neſt plus parfait que ceux qui 

: 5 doivent 


Part. II. PolNT Dt CovronXt. 


doivent lui obeir.' Lorſqu'il ſe vit ſur le 
point de mourir, voici la raiſon ſur laquelle il dit 
qu'il ſe fondoit pour croire a Limmortalité; 
* Je ne puis me perſuader, dit-il, que l'àme de 
© Thomme apres s<tre ſoutenue dans un corps 
* mortel, périſſe lorſqu' elle en eſt delivree, par- 
* ceque ce corps lui manque: argument ſi fort 
contre l'athèiſme, que je doute que les ſiècles 
les plus eclaires en ayent produit un meilleur. 

F. II. Artaxerxes Mnemon fe trouvant, dans 
un cas extraordinaire, oblige de manger du 
paine d'orge et des figues sèches, et de boire 
de I eau, dit, Quel plaiſir mes delieateſſes et mes 
* exces m'ont empeche de connoitre juſqu'a ce 

jour! 


$. III. Agathocles, étant, de fils de potier, de- 


venu roi de Sicile, pour ne point perdre le 
ſouvenir de ſa baſſe origine, voulut qu'on ſervit 
tous les jours ſa table en vaiſſelle de terre. 
Exemple remarquable d'humilite et de ſimplicité. 
F. IV. Philippe roi de Macedoine, ayant regu 
en un ſeul jour, trois diferentes bonnes nouvelles, 
craignit que tant de ſucces n'excitat en lui des 
tranſports immoderes; et en conſequence pria 
qu'il put lui arriver quelque accident pour mo- 
derer ſa profperite, et le rendre capable d'en 
jouir avec retenue. Il ne voulut point opprimer 
les Grecs par ſes garniſons, diſant, Jaime 
* mieux les retenir par douceur que par crainte ; 
et ètre toujours aime, que de me rendre ter- 
* rible pour un moment.“ Un de ſes favoris 
cherchant a lui perſuader d'eviter de juger 
une cauſe, dans laquelle un de ſes amis particu- 
hers Etoit intéreſſé, il dit, Paime mieux que 
» "2 * ton 
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Pol x T DE Cnoix, Chap. XIX. 


ton ami perde ſa cauſe, que moi, ma réputa- 
tion.“ Voyant que fon fils Alexandre cher- 
choit à gagner les cœurs des Macedoniens par 
des prẽſens et des rẽcompenſes, il lui dit, Peux- 
tu croire qu'un homme que tu mets dans tes 
* interets en le corrompant, te ſera jamais ſin- 
-* cerement attache ?' Ses courtiſans lui con- 
ſeillant de chercher querelle. aux habitans du 
Peloponele, et de les chatier de leur ingratitude, 
il leur répondit, Point du tout; car s'ils me 
© mepriſent et m'inſultent quoique je les traite 
avec bonte, que feront-ils ſi je les maltraite ? 
Parole ſenſèe et qui eſt un grand exemple 
de patience de la part d'un roi. L'on en 
peut dire autant de la reponſe qu il fit aux 
amnbaſſadeurs des Atheniens: apres leur avoir 
donné audience, il leur demanda s'il y avoit 
quelque ſervice qu'il put leur rendre, et un 
dentreux lui ayant repondu fierement, * Le 
* Plus grand {ſervice que tu puiſſes nous rendre, 

© Ceſtde te pendre: il ren fut point Emu, mal- 
_ gre les murmures de ſes courtiſans, mais ré- 
b pondit tranquillement à cet ambaſſadeur, Ceux 
qui ſouffrent les injures, valent mieux que 
ceux qui les font.“ Enfin pour finir ſur fon 
chapitre, ẽtant un jour tombe tout ſon long 
et ſe voyant dans cette poſture, il 8'Ecria © Quel 
petit eſpace de terre nous couvrons, et ce- 
pendant le monde entier ne peut nous ſuffire! 

| F. V. Alexandre fut tres tempere et tres 
vertueux dans ſa jeuneſſe; un certain gouver- 
neur lui ayant Ecrit- qu'un marchand de la 
ville avoit pluſieurs beaux garcons A vendre, il 
lui 3 avec indignation, M'as-tu jamais 
- | rien 
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© rien vu faire, qui pũt t'engager à te charger 
d'une pareille commiſon ?' Il Evita une fem- 
me que ſes courtiſans cherchoient a lui procurer 

ur le debaucher; et meme il ne voulut point 
voir Pepouſe de Darius, qui paſſoit pour la plus 


belle princeſſe de ſon ſiècle: ce trait, joint à ſes 


autres vertus, fit dire à Darius, dernier roi des 
Perles, * Si Dieu eſt determine à m'dter I'empire, 

je dẽſire qu'il paſſe entre les mains d'Alexan- 
dre, mon vertueux ennemi. II haiſſoit l'ava- 
rice, car il laiſſa de grandes conquetes, et ce- 
pendant ne laiſſa point de richeſſes; c'eſt pour- 
quoi quelqu'un lui ayant demande lorſqu' il etoit 
près de mourir, où il avoit cachẽ ſes treſors ; 
il repondit © Parmi mes amis.“ II avoit cou- 
tume de dire, que de meme que vivre n' eſt rien 
en comparaiſon de bien vivre, auſſi, il avoit 
bien plus d'obligations a ſon precepteur, de I'e- 
ducation qu il lui avoit donnee, qu'a ſon pere 
qui lui avoit donns la vie. | 

F. VI. Ptolomee fils de Lagus repondit a a ſes 
amis, qui le blamoient de ce qu'il ne s'offen- 
ſoit pas des reproches qu'on lui feſoit touchant 
fa naiſſance, I] faut endurer patiemment les 

* reproches,” 

F. VII. Xenophane, un jour que l'on ſe mo- 
quoit de lui pareequ'il refuſoit de jouer a un jeu 
defendu, il repondit, * Je ne crains Pas, pour 
* mon argent, mais pour ma reputation ; ceux 
qui font des loix doivent 8'y ſoumettre.“ Maxi- 
me tres louable. 

§. VIII. Antigone ẽtant tombs malade, dit, 
5 Qee c'etoit un avis de Dieu, pour lui rapeller 


qu il &toit mortel.. Un potte lui donnant par 
X 4 flatterie 
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flatterie le titre de fils de Dieu, il repondit, Mon 


* valet fait le contraire.. Un autre flatteur lui 
diſant que La volonte des rois eſt la regle de la 
« juſtice;* Non, repartit-il, mais plutot, la 
© juſtice doit Ctre la regle de la volonte des rois: 
et ſes favoris le preſſant de mettre une garniſon i 
Athenes pour tenir les Grecs dans la ſoumiſſion, 
il leur rEpondit, © Qu'il n'avoit point de meilleure 
* garniſon que l'affection de ſon peuple.” 

IX. Thémiſtocle, apres tous les honneurs 
dont il avoit joui pendant le cours de ſa vie, 
feſoit cette reflexion, * Le chemin du tombeau 

* eſt plus deſirable que celui qui mene aux hon- 
© neurs de ce monde,” Deux hommes, 1'un 


riche mais de peu d'eſprit, l'autre pauvre mais 


tres honnete homme, recherchant ſa fille en ma- 
riage, il prefera l honnète homme pauvre: Car, 


dit-il, j'aime mieux avoir pour gendre, un 


© homme ſans bien, qu' un bien ſans homme; 
penſant que c'eſt le merite, et non Vargent, qui 


fait homme. Symmachus $'offrant un jour de 


lui apprendre l'art de la meémoire, il lui rEpon- 
dit gravement, J aimerois bien mieux apprendre 
art d'oublier: ajoutant, * qu'il conſervoit afſe: 
aiſement la mEmoire des choſes paſlees ; mais 
qu'il y avoit bien des. choſes qu'il faudroit 
oublier, et qu'il ne pourroit oublier ; telles que 
les honneurs, la gloire, les plaiſirs et les con- 
quetes, au milieu deſquelles il avoit paſle ſa 


* 


vie; et qui ſouvent ne ſervoient qu'a remplir 


le cœur d'un vain orguell,” 

F. X. Ariſtide, cet Athenien ſage et juſte, 3 
qui ſes compatriotes rendirent les plus grands 
honneurs, et en qui Us eurent la plus grande 


conſiance 


. » * 
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confiance, ne pourroit ſouffrir les cabales dans 


le gouvernement; et voici la raiſon qu'il en 
donnoit, C'eſt,” dit-il, que je ne voudrois pas 
Etre oblige d'autoriſer Vinjuſtice.* Il avoit une 
telle averſion pour Vavarice, que quoiqu'il eùt 
été trois fois nommé treſorier a Athenes, il 
vecut et mourut pauvre, et cela de fon plein 
gre; car un riche uſurier lui reprochant ſa 
pauvreté; il lui repondit, Tes richeſſes te font 
plus de mal, que ma pauvreté ne m'en 
* fait” Ayant été une fois banni par une 
faction qui lui étoit contraire, il pria Dieu 
Que les affaires de ſa patrie puſſent ſe con- 
* ſerver telles, qu'elle n' et jamais beſoin de 
lui.“ Et cependant on ſe trouva bientot 
oblige de le rappeller, et a cette occaſion il leur 
dit, Que ſon banniſſement lui avoit fait peine, 
non pour lui meme, mais pour Ihonneur de 
* fa patrie.“ Themiſtocle, general des Athé- 
niens, avoit a propoſer un projet qui auroit 
rendu Athenes maitreſſe de toute la Grece, 
mais qui demandoit du ſecret, le peuple voulut 
qu'il le communiquat a Ariſtide, s' en rappor- 
tant a ſon jugement : Ariſtide, apres avoir en- 
tendu Themiſtocle en particulier, repondit pub- 
liquement au peuple, * Que veritablement rien 
ne pourroit Etre plus avantageux; mais que 
* c*toit la choſe la plus injuſte : et le projet 
fut rejetté. 
§. XI. Pericles, lorſqu'il montoit à la tri- 
dune, demandoit a Dieu qu'il ne lui Echap- 
* pat pas une parole, qui put ſcandaliſer le 
* peuple, ni nuire a linteret public ou au ſien. 


Un de ſes amis le priant de dire une fauſſetẽ 
ä en 
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Chap, XIX 


en ſa faveur, il lui dit, Nous e amis, 


mais juſqu aux autels; c'eſt-a-dire, pas aſſez, 
pour rien faire qui offenſe la verits ou la re- 
ligion. Sophocles, qui étoit compagnon de 
Pericles, voyant une belle femme, lui dit, © Ah, 

quelle charmante perſonne !' Pericles lui re- 
pondit, * Un magiſtrat doit non ſeulement con- 

© ſerver ſes mains Pures, mais auſſi ſa langue et 
© ſes yeux. 

F. XII. Le fameux Athenien, Phocion, Etoit 
honnete et pauvre, et meme il mepriſoit les 
richeſſes ; car un certain gouverneur lui ayant 
fait de riches preſents, il les rendit en diſant, ] ai 

< refuſe ceux d' Alexandre. Et pluſieurs per- 
ſonnes, pour lui perſuader de les accepter, lui 
repreſentant que ſes enfans ſe trouveroient dans 
le beſoin, il repondit, © Si mon fils eſt vertueux 

* je lui laiſſerai aſſez; et 8'il eſt vicieux quoique 
je lui laiſſe, cela ne lui ſuffira jamais.“ II bla- 
moit ouvertement les exces des Atheniens, 
diſant, © Celui qui mange plus qu'il ne doit, ſe 
ere de plus de maladies, qu'il n' en peut 
s guérir. II lui etoit Egal qu'on le condamnat 


ou qu on le flattat ; Demoſthene lui diſant, 


© qua quelque Jour quand le peuple ſeroit en 
© fureur il le tueroit; et toi auſſi, lui dit-il, 
quand 11 aura repris ſes ſens.“ II diſoit, 
122 un orateur Etoit comme un cyprès, beau 
© et grand, mais ſterile.” Antipater le preſſant 
de ſe rendre a ſon opinion, il lui repondit, © Tu 
© ne ſaurois trouver en moi un ami, et en 
meme tems un flatteur.. Voyant un homme 
en place parler beaucoup et faire peu, il dit, 


* Comment cet homme pourroit il rien ex6cuter? 
= 


4 
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© Il eſt deja ivre a force de parler. Apres tous 
les grands ſervices qu'il' avoit rendu pendant 
fa vie, il fut injuſtement condamne à la mort. 
Comme il ſe rendoit au lieu du ſupplice, regrettẽ 
du peuple, un de ſes ennemis lui cracha au viſage, 
il recut cet affront ſans en etre e emu, et ſe con- 
tenta de dire, Faites le retirer.” Avant qu'on 
le fit mourir ſes amis lui demandeèrent, s il 
n avolt rien a faire dire a ſon fils, Oui, repondit- 
il, © qu'il ne haiſſe point mes ennemis, et ne 
* venge point ma mort; que Je vois qu'il vaut 
mieux dormir en paix ſur la terre, qu' avec 
* ſouci ſur le lit le plus doux ; qu'il doit faire ce 
* que ſon devoir demande de lui; le reſte n'eſt 
* que vanite ; qu'il ne doit point avoir deux vi- 
© ſages; qu il promette peu, mais qu'il execute 
* ſes promeſſes: le monde fait tout le contraire. 
$. XIII. Clitomachus avoit tant d'amour 
pour la vertu, et la pratiquoit ſi ſtrictement, que 
toutefois que, ſe trouvant en compagnie, il y 
entendoit des diſcours debauches ou obſcenes, il 
avoit pour habitude de ſe retirer. 
S. XIV. Epaminondas ayant été invite à 
un ſacrifice, il ne fut pas plutot entre, que 
voyant le luxe de la ſalle et des convives, 
1] ſe retira, diſant, Javois été priè de me 
* rendre a Leuctres pour un ſacrifice, mais 
je vols que c'eſt une partie de debauche.' 
Le lendemain de la grande bataille qu'il gagna 
ſur ſes ennemis, il parut triſte et ſolitaire, ce qui 
n' toit pas ſon ordinaire: quelqu' un lui en ayant 
demande la raiſon, il répondit, Je cherche a 
moderer la joie de mon triomphe d'hier.“ Un 
Theſſalien, qui Etoit général et ſon collegue dans 
une certaine entrepriſe, connoiſſant {a pauvrete lui 
envoya 
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envoya quatre mille Ecus, pour lui aider A ſup- 


porter ſa part des frais; il en parut offenſe et re- 
pondit, ceci a l'air comme ſi l'on vouloit me 
corrompre;' et il ſe contenta d' environ cent 
francs qu'il emprunta d'un de ſes amis pour cette 
affaire. Cette meme moderation lui fit refuſer 
les preſents de l'empereur des Perſes; diſant, 
qu'ils Etoient inutiles, 8'il n'avoit rien a lui de- 
© mander, qui ne fut juſte ; ſinon, qu'il n'ẽtoit pas 
* aſſez riche pour le corrompre. Voyant un 
homme riche qui refuſoit de prèter quelque ar- 


gent a un ami dans la detreſle, il lui dit, Ne rou- 


* gis-tu pas, de refuſer d aider un honnete homme 
dans le beſoin.“ Apres avoir affranchi la Greece, 
et fait triompher les Thebains ſes compatriotes, 
des Lacẽdemoniens, juſqu'alors invincibles ; ce 
peuple ingrat I'accuſa, lui et ſes amis, ſous pre- 
texte qu 1] avoit en quelque ſorte agi ſans y tre 


- autorile; mais, comme general, il prit tout le 


blame ſur lui, ſe juſtiha par la neceſſite ou il 
s etoit trouve de faire ce qui] avoit fait, et par le 
ſucces qu'il avoit eu; et quoiqu' accuſe, accuſa lui 
meme ſes juges d'ingratitude; ce qui les fit retirer 
tout confus et honteux de leur crime, et pleins 
Enſin pour conclure, c'etoit un 
homme auſſi remarquable par ſa veracite et ſa 
patience, que par fa ſageſſe et ſon courage; car ja- 


mais il ne dit un menſonge, ni {erieuſement ni en 


badinant. Et malgre les mauvais traitemens des 
Thebains, joints aux grands dangers auxquels 1! 
s expoſa pour eux, et aux grand ſervices qu'il 
leur rendit, ſoit pour leur liberté ou leur reputa- 
tion, I'on rapporte, qu'il les endura toujours pa- 


tiemment, diſant ſouvent, 
i pas 


* que l'on ne devoit 
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5 pas plus ſe venger de ſa patrie que de ſon pere.” 
Ayant été bleſſé mortellement a la bataille de 
Mantinee, il conſeilla a ſes compatriotes, 7 ide 
faire la paix, parcequ aucun d'eux n'ẽtoit ca- 

pable de les commander, ce qui ſe trouva 
vrai. Il ne voulut point que 'on arrachat le trait 
de ſa Plate, qu'il n'eut appris que la victoire Etoit 


gagnée, alors il expira en diſant, Je meurs con- 


tent, puiſque je ſuis ſur que je vivrai à jamais 
dans la memoire des gens de bien.“ Ceci eſt 
bien louable et d'un grand exemple de la part 
d'un Payen et d'un general. 

F. XV. Demoſthene le grand orateur Athe- 
nien avoit coutume de dire, que les ſages par- 
© lent peu; c'eſt pourquoi la nature a donne aux 
hommes deux oreilles et une langue, afin 
+ quiils entendiſſent plus qu'ils ne parleroient.' 
Il dit un jour a un homme qui parloit beaucoup, 
$ Dion vient que celui qui t a appris a parler ne t'a 

ian auſſi appris à te taire?' Il diſoit d'un avare, 

que ne ſachant pas vivre tandis qu il était ſur 
* terre, il laiſſoit a un autre de quoi vivre pour 
lui, apres qu il ſeroit mort.“ II diſoit auſſi, 
* qu'il Etoit aiſe de ſe tromper, parcequ ill Etoit 
* aiſe de ſe perſuader ce que l'on deliroit : que, 
les calomnies ſe repandoient aiſement, mais que 
. le tems decouvroit toujours la verite. Quill 
n'y avoit rien de plus facheux pour les gens 
de bien, que de ne pas avoir la liberte de parler 
librement; et que ſi l'on ſavoit ce qu'il y a a 
ſouffrir de la part du peuple, on ne ſe meèle- 
* roit jamais de le gouverner.“ Enfin, que 
le bonheur d'un homme <Etoit de reſſembler a 
Dieu, et que pour lui reſſembler, il felloit al- 
| mer la verits et la juſtice,” 


A 
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F. XVI. Agaſicle roi des Lacedemoniens ou 
des Spartiates, ce qui eſt la meme choſe, croyoit, 
Qu'il valoit mieux gouverner ſans faire uſage 
© de la force; et le moyen,“ difoit il“ c'eſt de 

* gouverner le peuple, comme un ve! gouverne 
© ſes enfans. 

F. XVII.  Ageſilails, : roi du meme peuple, 
avoit coutume de dire, qu'il aimoit mieux etre 

* maitre de Jui-meme, . que de la plus grande 
© ville des ſes ennemis, et conſerver 1a propre li- 
© berts, -que d'uſurper celle d'un autre. Un 


l Prince, * diſoit-1], doit ſe diſtinguer de ſes ſujets 


* par fa vertu, et non par ſa pourpre ou par ſon 
luxe: en conſequence il ſe vetoit ſimplement. 


Sa table étoit auffi frugale, et ſon lit auſſi dur, 


que celui d'un ſimple particulier. Et lorſqu' on 
luĩ difoit que tot ou tard il ſeroit oblige de changer 
fa manière de vivre, il diſoit, Non, je ne ſuis 

* pas enclin a changer lors meme que les autres 
* changent ; et ce que j en fais, c'eſt pour 0ter 
aux jeunes gens tout pretexte de s adonner au 
luxe, lorsqu' ils verront leur prince pratiquer 
lui- meme les conſeils qu'il leur donne.“ II di- 
ſoit encore, * que le fondement des loix Lacẽdẽ- 
© moniennes Etoit de mepriler le luxe, et de ré- 
* compenſer par la liberté; et que les gens de 
bien ne devoient faire aucun cas d'une choſe 
dont les ames baſſes et ignobles feſoient leurs 
delices. Quelques flatteurs lui donnant le 
titre de divin, il leur demanda, s' ils avoient 


A 


auſſi le pouvoir de faire des Dieux; et dans 


ce cas, pourquoi ils ne commengoient pas par 
© eux-memes? Cette meme auſtérité dans ſa 


conduite lui fit refuſer les ſtatues qu'on * 
lu 


pris 
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lui Elever dans les villes d'Aſie. Il ne voulut pas 
non plus ſe laiſſer peindre, et il en donna une 
bonne raiſon, diſant, Que le meilleur portrait 
d'un homme, c' toit ſes actions.“ Toutefois 


qu'il ſurvenoit tout a coup quelque choſe a faire 


dans Tetat, il ne- manquoit jamais de mettre le 
premier la main a Fouvrage, de meme qu'un ſim- 
ple particulier. II difoit, qu'il ne convenoit pas 
aux hommes de prendre tant de prẽcautions 
pour devenir riches, mais bien pour ſe 2 
* meilleurs.” Quelqu'un lui demandant, 
„ conduit au vrai bonheur, il repondit, 5 — 
* ne rien faire qui puiſſe nous faire craindre de 
mourir.“ Une autre fois il dit, que c'ttoit de 
* bien parler, et de bien faire. Les Ephores 
ou premiers magiſtrats, Vayant, ainſi qu'ils en 
avoient droit ſelon la conſtitution, fait ſommer 
de ſe rendre a Sparte, il revint, diſant, Qu il 


* n'ctoit pas moins du devoir d'un roi d'obeir 


© aux loix, que de commander aux hommes.“ 
Il donnoit des places de confiance et des poſtes 
honorables a ſes ennemis, pour changer leur 


haine en amitic, Un homme de loi lui deman- 


dant une lettre, pour obtenir un jugement d'un de 
les amis qui Etoit juge, il lui dit * Mes amis n' ont 


pas beſoin de recommandation pour rendre 
juſtice. Un comedien aſſez fameux, s ẽton- 


nant qu' Agẽſilaüs ne lui diſoit rien, lui demanda 

sil le connoiſſoit, il lui rẽpondit, Oui, n'es tu pas 
le bouffon Callipedes ?* Quelqu'un donnant au 
roi de Perſe le titre de grand roi, 1] repartit, 
Il weſt pas plus grand que moi, à moins qu'il ne 
* ſoit plus vertueux. Un de ſes amis Vayant ſur- 
pris a jouer avec ſes enfans, il le prẽvint par ces pa- 
roles, 
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roles, Attends que tu ſois père, pour parler.“ 


II avoit un ſoin particulier de l' education de la 
jeuneſſe, et diſoit, Il faut apprendre aux enfans 
* cequ'ils devront faire quand ils ſeront hommes. 
Les Egyptiens le meprifant parcequ'il n'avoit 


qu'une petite ſuite et un Equipage ſans luxe, il dit, 


Oh, je veux qu'ils apprennent que la royaute 
ne conſiſte pas a Etaler une vaine pompe, mais 
à pratiquer la vertu. | 

F. XVIII. Agis, autre roi des Lacedemoni- 
ens, ayant été mis en priſon” pour avoir voulu 


rétablir l'ancienne diſcipline qui ſe perdoit, on 


lui demanda, S'il ne ſe repentoit pas de ſon 


* deffein ;* il repondit, Non, car les bonnes ac- 


tions ne doivent jamais cauſer de repentir.' 
Son pere et ſa mere lui demandant d'accorder 
quelque choſe qu'il croyoit injuſte, il leur dit, 
Je vous ai obèi, lorsque j'Etois jeune; quant a 
prẽſent, je dois obeir aux loix, et faire ce qui 
© eſt raiſonable.' Comme on le menoit au lieu 
du ſupplice, il dit a un de ſes gens qui pleuroit, 


Ne pleure point à cauſe de moi; ear les au- 


teurs de cette mort injuſte ſont plus coupables 


que moi.“ 


8& XIX. Alcamene, roi du meme peuple, 
lorſqu'on lui demandoit, Quel eſt le moyen 
d'acquerir l'honneur et de le conſerver, ré- 
pondit, que c' toit de mepriſer les richeſſes. 

uelqu' un s ẽtonnant, de ce qu'il refuſoit les 
* preſens des Metleniens, il rẽpondit, Je me 
fais un point de conſcience de garder les lois qui 
le defendent.* Un avare lui reprochant d'etre 
trop reſerve dans ſes paroles, il lui dit, Jaime 
mieux me conformer a la raiſon qu'a ton avarice, 

| ou 


- 
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ou plut6t jaime mieux etre avare de paroles, 
que dargent. ; 

XX. Alexandride entendant un exile ſe 
plaindre de ſon banniſſement, lui dit, Plains- 
toi plutòt de ce qui te Ia attire (voulant dire, 
ſes fautes) ; car rien n'eſt $i nuiſible que le vice. 
Un jour qu on lui demandoit pourquoi on Etoit 
ſi long a faire le proces des erimmels 3 A Lace- 
demone ;* C'eſt, repondit-il, parcequ'une 
* fois qu "ils ſont morts, ils ne peuvent plus ſe 
repentir. Ceci annonce qu'on croyoit alors a 
'immortalite et au bonheur cternel, et penſoit que 
les pauvres criminels memes pouvoient, par leur 
repentir, T'obtenir. 

§. XXI. Anaxilas avoit coutume de dire que 
le plus grand avantage que les rois euſſent ſur les 


autres hommes, c'Etoit le pouvoir qu'ils avoient 
de faire plus de bonnes actions que les autres. 


§. XXII. Ariſton entendant quelqu'un ad- 
mirer la maxime ſuivante, Nous devons faire 
du bien à nos amis et du mal à nos ennemis, 
repartit, Point du tout, nous devons faire du 
bien à tous, pour conſerver nos amis, et nous 

* concilier nos ennemis.* De tous les preceptes 
que Chriſt a donnes à ſes ſerviteurs dans ſon 


ſermon ſur la montagne, il n'en eſt point qui 


repugne plus a la chair et au ſang, que cette 
doctrine; et meme, il y en a qui voudroient nier, 
que ce ſoit fa doctrine, et, malgre ſon commande- 
ment expres, defendre le principe, Eil pour cel: 
et l'on voit ſouvent un eil arrache, un bien con- 
fiſquẽ, une vie detruite, et cela ſous le pretexte 


| [pecieux de zele pour la religion: comme ſi l'on 


pouvoit rendre le peche chretien, et donner a 
X -  Fimpiete 
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I: impiété le nom de doctrine de Chriſt. O ces 


ſages payens, ne s ẽleveront- ils pas au grand jour 
du Seigneur pour temoigner contre ces Chretiens 
mondains ? 

§. XXIII. Archidamus qui <toit el roi de 
Sparte, un jour qu'on lui demandoit e qui Etoit 
* maitre de LacedEmone ;' dit, © que c'<toit, les 
© lois, et apres les lois les magiſtrats. II dit un 
jour a quelqu'un qui louoit un muſicien en ſa pre- 
ſence, © Et quand loueras-tu un honnete homme: 
Quelqu'un lui diſant Un tel eſt un excellent 
a muſicien; il lui rẽpondit, C'eſt comme ſi tu 
diſois qu'un tel eſt un excellent cuiſinier; re- 
gardant I'un et l'autre comme des objets de luxe. 
Un autre lui promettant d' excellent vin; Je ne 
m' en ſoucie pas, lui dit-il, car il ne ſerviroic 

* qua me deEgouter de ma boifon ordinaire;' qui, 
a ce qui paroit, Etoit de l'eau. Deux particu- 
liers le prirent pour arbitre ; avant d'y conſentir 


il leur fit promettre de faire ce qu'il leur diroit: 


* Eh bien, leur dit-il alors, ne bougez pas d' ici 
que vous n'ayez arrange entre vous votre diffe- 
rent; ; ce qui fut fait. Denis, rol de Sicile, ayant 
envoye de riches vetemens a ſes filles, il leur 
defendit de les porter; leur diſant, Vous ne m'en 
* paroitrez que plus laides. Certainement ce 
gr rand homme n'ctoit pas d'humeur à &lever ſes 
lles, à frequenter les aſſemblées, les écoles de 

danſe, et les ſpectacles. | 
F. XXIV. Cleomene, roi du meme peuple, di- 


ſoit fouvent, que + les rois devoient ètre gracieux, 


* ſans pourtant ſe rendre trop familiers, ni me- 


priſables. Cetoit un homme qui exercoit ſon 


pouvoir avec tant de juſtice, qu'il fit bannir De- 


marate ſon collegue; (car les Lacedemoniens avoi- 
— 
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ent toujours deux rois), parcequ'il avoit voulu 
le corrompre dans une cauſe dont ils étoient 
juges, De peur, dit-il, qu'il n'eſſayat de cor- 
* rompre d'autres perſonnes qui ſeroient moins 
en état de lui rẽſiſter, et ainſi ne renversat le 

gouvernement.“ | 

$. XXV. Derſy llidas, voyant que Pirrhits 
vouloit forcer les Lacedemoniens ſes compa- 
triotes a recevoir un prince qu ils avotent re- 


| Jette peu de tems auparavant, 8'y oppoſa forte- 


ment, lui difant, Si tu es un Dieu, nous ne te 
* craignons point, parceque nous n' avons point 


fait de mal; et ſi tu n'es CE nous 


« ſommes auſſi des hommes. 
F. XXVI. Hippodamus voyant un Jeune 
homme tout confus, de ce qu'on Favoit ſurpris 


en mauvaiſe compagnie, le reprimanda fevere- . 


ment, lui diſant, Dorenavant, ne frẽquente 
aucune compagnie dont tu puilſes avoir a 
rougir.“ 

§. XXVII. Leonidas frere de Cleomene, et 
homme brave, repondit a Xerxes qui lui offrit 
de le faire empereur de la Grèce, J'aimerois 


mieux mourir pour mon pays, que d' obtenir 


* une autorité injuſte ſur celui des autres, ajou- 
tant, que Xerxes ſe trompoit de croire qu'il y 
eu de la vertu, à envahir les droits des autres 
hommes.“ 

F. XXVIII. Lyſandre depend à quelqu'un 
qur lui demandoit, quelle étoit la meilleure 
forme de gouvernement, ©* C'eſt celle ou chacun 
regoit ſelon ſon mérite. Quoiqu'il füt un des 
plus grands capitaines que Sparte ait produits, 
ſa ſageſſe lui avoit appris a ſouffrir les injures 

2 per- 
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perſonnelles. Il dit à quelqu'un qui parloit mal de 
lui, Dis tout ce que tu voudras, vide toi, 
je Vendurerai.' Ses filles avoient ẽtẽ aſiancees 
à des perſonnes de qualité, mais comme il mou- 
rut pauvre, ils refusèrent de les epouler ; c'eſt 
pourquoi les Ephores condamnerent un chacun 
d'eux a une amende conſidérable, pour avoir 
prefers argent à leur foi, et a leurs engage- 
mens. 
XXIX. 8 fils de Cleombrotus, 
et collegue de Lyſandre, conſiderant les depou- 
illes qui avolent été priſes aux Perſes, et la ri- 


cheſſe de leurs effets, dit, Il eũt cte plus avan- 


y | tageux que ces vetemens euſſent moins valu, 
et leurs maitres davantage.' Apres la victoire 
de Platæe, il dit en voyant un diner qu'on lui 


avoit prepare a la maniere des Perſes, et en ex- 


aminant la magnificence et le luxe qui y regnoit, 
A quoi penſent des gens, qui vivent ainſi au mi- 
© heu des richeſſes et du luxe, de venir nous at- 
© taquer au milieu de notre fimplicite et de no- 
© tre pauvrete.' 

F. XXX. Theopompus dit, que le moyen 
de conſerver un royaume, eſt de profiter des con- 
ſeils de ſes amis, et de ne pas laiſſer opprimer 


les pauvres. Entendant quelqu un qui diſoit que 


la gloire de Sparte conſiſtoit a bien commander, 
il lui repondit, Non, mais plutot a ſavoir bien 
obeir.“ II penſoit ; que les grands honneurs 
* nuiſent a un état; ajoutant, que parmi 
* les hommes les grands honneurs s'aboliroient 
© avec le tems, mais que les honneurs moderes 


s' augmenteroient: voulant dire que les 
| hommes 


cher que la vie. | 
FS. XXXI. Voici, felon Plutarque, quelles 
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hommes devroient ne jouir que de la reputation 
qu'ils meritent, ſans flatterie, et ſans exces, 
Un rhetoricien ſe vantant de ſon art, un La- 
cẽdẽmonien le reprit en ces termes ; * Apelles tu 
© art, ce qui n'a pas la verite pour objet? Un 
autre Lacẽdẽmonien a qui un muſicien prefenta 
une harpe après diner, lui rẽpondit, Je ne ſais 


© pas faire le fou.“ Un autre, a qui on deman- 


doit ce qu'il penſoit d'un potte de ce tems-là, 
dit, * Je penſe qu'il n'eſt bon qu'a corrompre la 
jeuneſſe. II ne faut pas s'imaginer que cette 
ſageſſe et cette vertu fuſſent particulières A _ 
ques perſonnes, qui jettoient un luſtre ſur I'ob- 
ſcurite de leurs cours; leur gouvernement Etoit 
ſage et juſte, et le peuple en general y Etoit 
ſoumis. Ils regardoient la vertu comme le ve- 
ritable honneur, et cet honneur leur étoit plus 


$4 * 


6totent les coutumes des Lacedemoniens : ils 
ẽtoient d'une frugalite ſinguliere dans leur boire 
et dans leur manger; et leur mets le plus delicat 
ctolt un pottage que l'on feſoit pour les vieillards; 
ils apprennoient à leurs enfans A lire et à écrire, 
a obeir aux magiſtrats, a endurer la fatigue, et 
a etre intrepides dans le danger. Ceux qui en- 
feignoient d'autres ſciences, n'etoient pas mème 
admis a Lacẽdẽmone. Ils n'avoient qu'un yete- 
ment, qu'ils ne renouvellotent qu'une fois Van. 
Ils feſoient rarement uſage de bains et d'huile, 
ce qui pourtant Etait un uſage aſſeʒ commun 


dans ces contrees. Les jeunes gens dormoient 


par bandes fur des nattes, les gargons et les 
filles A part. Ils accoutumoient les jeunes gens 
| * | a voyager 
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a voyager de nuit ſans lumière, pour les accou- le 
tumer A ne point avoir peur. Les vieillards ſe 
gouvernoient les jeunes gens, et ceux qui rc 
n*obeifſoient pas aux gens ages, étoient punis. d 
Il eEtoit, honteux pour les jeunes gens de ne pas 1 
endurer les rẽprimandes; et les vieillards qui & 
n/auroient pas donné des avis aux jeunes gens, de 
quand il y avoit lieu. Etoient ſujets a Etre punis. fa 
Ils ne ſeſoient qu'une chere. tres ordinaire, afin pf 
d exclire le luxe; ayant pour principe, qu'une vie cl 
frugale tient Peſprit libre, et le corps propre a er 
agir. Leur muſique. étoit ſimple, ſans art, ſans 
changemens;,, | Leurs chanſons conſiſtoient en - 


recits des actions vertueuſes des gens de bien. 
Leur harmonie Etoit | entremelee d extaſes re- 
ligieuſes, et ſemblait faite pour mettre leur ime 
au leg de la crainte de la mort. Ils ne per- 
mettoient point à la jeuneſſe de Voyager, de peur 
de corrompre les mœurs, et C eſt par la -meme 
raiſan qu'ils ne permettoĩent point aux Etrangers 
de 8'&tablir parmi eux, a moins qu'ils ne ſe con- 
formaſſent 3 a leur maniere de vivre. IIs etoient fi 
ſtrictes à cet Egard, que les jeunes gens qui n- 
toient point Elevẽs ſelon leurs coutumes, ne jouiſ- 
ſoient point des privileges des citoyens. Ils ne ſouf- 
froient point que l'on jouat ni comedies, ni trage- 
dies dans leur pays. Ils condamnoient un ſoldat 
qui peignoit ſon bouclier de pluſieurs couleurs; et 
punirent publiquement un jeune homme, ſeule- 
ment pour s etre fait enſeigner le chemin qui me- 
noit a une ville, qui Etoit adonnec au luxe. Ils ban- 
nirent un orateur, pour s'etre vante qu'il pour- 
roit parler un jour entier ſur quelque ſujet que ce 
füt: car ils n'aimoient pas les longs diſcours, ſur- 


tout dans une mauvaile cauſe. Ils enterroient 
leurs 
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leurs morts ſans cer monie, ni ſuperſtition: Ils 


ſe contentoient d'etendre ſur le corps un drap 


rouge, ſur lequel Etoient brodees des feuilles 
d'olivier, et la mEme ceremonie étoit commune 


à tous les rangs. Ils defendoient le deuil et les 


epitaphes. Lorſqu'ils prioient Dieu ils ten- 
doient les bras, pour ſignifier qu'ils devoient 
faire de bonnes ceuvres, auſh bien que de bonnes 
prieres. Ils ne demandoient a Dieu que deux 


choſes, la patience dans le travail, et le bonheur 


en feſant le bien. 

Ce recit s'accorde a Peu près avec celui de 
Xenophon, qui ajoute, © qu'ils mangeoient avec 
* moderation et en commun, les Jeunes gens 
meleés avec les vieillards, pour les tenir en re- 
ſpect, et leur donner bon exemple. Qu en 
marchant ils ne parloient, ni ne tqurnoient les 
yeux de co0te, non plus que des ſtatues de 
marbre. On elevoit les hommes à avoir de la 
pudeur, de meme que les femmes; et ils ne par- 
loient point aux repas, à moins qu'on ne leur 
fit quelque queſtion. Lorſqu'ils ẽtoĩent arrives 
a lage de quinze ans, au lieu de les abandon- 
ner à eux memes, comme dans les autres pays, 
on avoit alors un ſoin particulier de leur con- 
duite, pour les garder des dangers communs à 
cet age. Et ceux qui ne vouloient pas ſe ſou- 
mettre à ces regles, n<toient pas regardes 
comme honnetes. Et ce qu'il y avoit d'excel- 
lent dans leur gouvernement, c eſt qu'ils pen- 
ſoient, qu'il n'y avoit point de plus grande pu- 
nition pour un mal-honnete homme, que d'ètre 
connu pour tel, et traite comme tel en tous tems, 
et en tous lieux. Car il ne leur etoit pas permis 
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de ſe trouver dans la compagnie des perfonnes 
de bonne reputation. Ils Etoient obliges de faire 

| Place © a tous les autres, de refter debout tandis 
que les autres Etoient aſſis. Et de rendre compte 
de leur converſation à tout honnfte homme qui 
les rencontroit. Ils Etoient obliges d'entretenir 
ceux de leurs parens qui Etoient pauvres ; Ils 
ne pouvoient prendre les libertEs qui Etotent 


— aux honnetes gens: et ace moyen ==. 


vertu etoit en honneur chez eux, et le vice me- 
priſe. Ils ſe ſervoient de tout ce qui eſt necefſaire 
© pour la vie, ſans ſuperfle, ni beſoins; meprifant 
«Oe richeſſes, et tout luxe, dans leur manicre de 
vivre ou de ſe vetir ; perſuades, que le plus bel 
© ornement du corps eſt la fante, et le plus bel 
* ornement de Pame, la vertu. Et puiſque, dit 
Arden * ce ſont la vertu, et la temperance. 
qui nous rendent recommendables, et qu il n'y 
a que les Laced&moniens qui les reyerent pub- 
© liquement, et qui en ayent fait le fondement de 
* leur gouverment; il s enfuit que ce gouverne- 
© ment eſt a preferer a tout autre ſur la terre. 
Mais, continue-t-il, © ce qu'il y a d' Etrange, 
« c:eſt que tous [' admirent, et aucuns ne Pimitent.' 
Ce reeit, et le jugement qu'il en forme, ne ſont 
point ſans fondement. 
§. XXXII. Lycurgue leur fameux fonda- 
teur, et legitlateur, leur imprima ces principes, 
et, par l'autorité qu'il avoit parmi eux, leur 
donna la force de lois. Voyons comment il s'y 
prit. Lycurgue, voulant retirer ſes concitoyens 
du luxe auquel ils Etoient adonnes, et leur faire 
adopter un plan de vie conforme 3 a la vertu; et leur 
prouver 


6 
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prouver combien une bonne conduite et une 
honneète induſtrie Etotent capables d améliorer la 
condition du genre humain, s oceupa d' introduire 
parmi eux un nouveau modele de gouverne- 
ment; leur apprenant à croire, Que quoiqu'1ls 
* fuſſent deſeendus d'ancetres nobles et ver- 
© tueux, s ils ne s'exeręoient de bonne heure I 
© Ia vertu, ils ſeroient comme les chiens de 
5- cuifine, qui ne ſavent que fauter après la vi- 
* ande, et ne s'inquiètent gueres de courir apres 
* le gibier. Enfin ils conſentirent à lui obeir. 
Alors la premiere choſe qu'il fit, pour faire I'effai 
de fon autorits parmi eux, fut de diviſer les 
terres en portions Egales ; de ſorte que toute la 
Laconie fe trouva diviſèe comme en autant de 
portions pour des freres dans une ſucceſſi ON. 
Cect facha les riches, mais les pauvres qui for- 
motent le plus grand nombre, en furent tres 
ſatisfaits. En mettant tout en commun, il ren- 
dit les richeſſes inutiles, defendit l'uſage de l'or 
et de l'argent, fit une monnoye de fer, de trop 
eu de valeur et trop peſante pour tenter les vo- 
— Il fit une loi ſomptuaire quant aux bati- 
mens, par laquelle il defendit tout autre orne- 
ment, que ceux que Fon pourroit faire avec la 
hache ou la ſeie: et leurs meubles repondotent 
à leurs maiſons. Un pareil plan mit bas bien 
des mẽtiers: plus de marchands, plus de cuiſi- 
niers, plus de gens de loi, plus de flatteurs, plus 
de theologiens, plus d' aſtrologues, dans Lacẽ- 
demone. L'avarice fut bannie de la ſociẽté; il 
avoit coupe la racine de toute injuſtice fe eft-\ 


dire Favarice) en Erabliſſant la communaute, et 
rendant 
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rendant inutiles l'or et l' argent. Pour prevenir 


le luxe de la table et des yetemens, il ordonna 
qu'il y auroit des tables publiques, où un cha- 


cun ſeroit ſervi en public; ceux qui refu- 


ſoient de s'y rendre, étoient regardes comme 


voluptueux, et au moins reprimandes, s ils 
nẽtoĩent pas .corriges. II voulut que les filles 
travaillaſſent auſſi bien que les jeunes hommes, 
afin que leurs corps Etant accoutumes A I'exer- 
cice, elles fuſſent fortes et de bonne ſants, lors 
qu 'elles ſeroient marices, et plus capables 
d'avoir des enfans, Il defendit qu'on les dotat, 


afin que perſonne ne les recherchit pour leur 


bien, mais pour leur perſonne et leur mérite; au 
moyen de quoi les pauvres trouvoient auſſi bien 


à ſe marier que les riches; et afin qu'elles ne 


eherchaſſent A plaire que par leur vertu, il leur 
interdit toutes ſortes d'ornemens. Il ne voulut 
point que les jeunes gens ſe mariaſſent qu'ils 
ne fuſſent arrives à la fleur de age, afin que leurs 
enfans fuſlent forts et vigoureux. La chaſtetẽ 


Etoit ſi nẽceſſaire et ſi generale, qu'il n'y avoit 


point de loi contre 1'adultere ; dans la perſuaſion 
que le luxe et les arts qui y conduiſent, étant 
defendus ſi ſeverement, une pareille loi devenoit 
inutile. Il ne voulut pas que les offrandes fuſſent 


riches dans les temples, aſin qu'elles fuſſent plus 


frequentes; car Dieu regarde le cœur, et non l'of- 
frande. Telles furent les loix qu'il ẽtablit, et tant 
que les Lacedemoniens les garderent, il eft cer- 
tain qu ils tinrent le premier rang parmi les Grecs, 


et cela dura environ cinq cents ans. Ce qu'il y a de 
remarquable, c eſt quil ne voulut } jamais que l'on 
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mit ſes Joix par Ecrit, pour eviter les chicanes, 
et afin que les juges ne fuſſent point obliges d- 
s'attacher à la lettre de la loi, mais puſſent j juger 
ſelon les circonſtances du fait; et il ne paröit 
pas qu'il en ſoit reſults aucuns inconveniens. 


w 


I.. Fo Ls Romains Nous fourniſent encore d autres 
exemples qui viennent a Pappu de ce je veux 
| prouver © avoir, h 


* he Caton. Fd. 2. Scipion A 5. 8. 
Augu/ee d. 4. Tibere. F. 5. Veſpaſien. F. 6. 
Trajan. F. 7. Adrien. F. 8. Marc Au- 
== Antonin. 8. g. Pertinax, F. 10. Pe- 
ſcenius. F. 11. Alexandre Severe. F. 12. 
Aurélien. F. 13. Diocletien. F. 14. Julien. 
F. 15. Theodoſe. ef. 


ATON, ce ſage Romain, voyant un homme 
luxurieux extraordinairement gras, dit, 
Je ne vois pas de quelle utilite cet homme 
peut Etre, ſoit a lui-meme, ou à la republique.' 
Un jour, voyant qu'on Elevoit des ſtatues a plu- 
ſieurs perſonnes qu'il ne croyoit pas trop dignes 
de cet honneur, il dit, pour montrer combien 
il mépriſoit une pareille vanite, * J'aimerois 
mieux qu'on demandat pourquoi on n'erige 
pas une ſtatue a Caton, que pourquoi on lui 
* en Erige.” C'etoit un homme d'une conduite 


ſeveère, ſoit pour Vexemple ou pour le jugement. 


SES 
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Ses competiteurs dans le gouvernement, eſpé- 


rant fe faire preferer à lui, s y prirent d'une ma- 
niere toute oppolce, et cherchoient i flatter le 
peuple; mais cet homme plein de probité mé- 
priſa leurs artifices, et cria au peuple avec un 
zele extraordinaire, * Que les maux de la re- 
publique ne vouloient pas des flatteurs qui 
* trompaſſent, mais des medecins qui puſſent 
© guerir.” Ce diſcours en impoſa tellement au 
peuple, qu'il fut d'abord prefers aux autres. 
Les belles femmes de Rome commengoient à 
gouverner leurs maris, il déploroit ce change- 
ment; difant, * I] eſt bien ẽtrange que ceux qui 
< pretendent commander au monde entier, ſe 
* ſoumettent a des femmes.“ Itcroyoit que les 
ſages qui ne puniſſent pas les malfaiteurs avec 
mpartialite, Etotent plus criminels que les 
malfaiteurs memes. 1 Mg excellente pour 
les juges du monde. Il avoit coutume de dire, 


Qu'il valoit mieux perdre un preſent qu'une 


* reprimande ; Car,“ diſoit-il, l'un nous cor- 
rompt et Pantre nous inſtruit.“ II diſoit auſſi, 
Qu'on ne doit point ſeparer Phonneur de la 
vertu; parcequ' alors il n'y auroit gueres de 
gens vertueux; et que celui qui ne fait pas ſe 
commander a lui- mème, n'eft pas fait pour 
commander aux autres. Que les gens d'un 
* rang Eleve, doivent uſer de leur pouvoir avec 
* moderation, s'ils veulent le conſerver; que 
ceux qui occupent trop long tems les emplois 
du gouvernement, montrent peu d' ẽgard pour 
* les autres, ou pour la dignite de l'ẽtat. Que ceux 
qui ne font rien apprennent à mal faire. Que 
5 ceux 
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ceux qui ſe ſont Eleves par leurs vices, devroient 

chercher? a ſe faire une bonne reputation, par la 
vertu. Il s'affligeoit, ſi jamais il paſſoit un ſeul 
Jour ſans faire 41 bien. II diſoit encore * qu'il 
n'y a point de témoin qu'un homme doive 

* craindre plus que ſa conſcience.” Et dans la 
pratique, il Etoit aſſez exact à ſuivre ſes propres 
principes. 

F. II. Scipion FAfricain quoiqu'il fat un 
grand general, et qu'on lui eũùt accords tant 
d'honneurs et de triomphes, prefera la retraite a 
tout; et il avoit coutume de dire, Qu' il n'etoit 
; jamais moins ſeul, que quand il étoit ſeul:“ 
voulant dire que les gens qui ſont le plus occu- 
pes dans le monde ſont ceux qui jouiſſent le 


moins d'eux memes, et que c'eſt la retraite a 
_ *Texterieur, qui procure la meilleure compag- 


© nie a l'intérieur. Lorſqu il eut pris Carthage, 
{es ſoldats lui amenerent une priſonniere d'une 
grande beauté, il leur dit Je ſuis votre général: 
ne voulant pas ſe rabaiſſer, ou la deſhonorer. 
§. HI. Auguſte mangeant chez un de ſes 


amis, un pauvre eſclave qui eut le malheur de 


caſſer un vaſe de criſtal, ſe jetta à genoux de- 
vant lui, pour obtenur, * Que ſon maitre ne le fit 

pas jetter aux lamproyes; car il avoit coutume 
de leur faire manger, ceux de ſes eſclaves qui 
commettoient quelque faute. Auguſte indignẽ 
de la cruaute de ſon ami, caſſa tous ſes vaſes de 
criſtal, montrant par-la combien il deſaprouvoit 
ſon luxe et ſa ſevérité. Il ne recommandoit j Ja- 
mais aucun de ſes enfans, ſans ajoſiter,* S'ils le mẽ- 


*ritent,” II fit des reproches a ſa fille, des depenſes 


exceſſives 
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exceſſives qu'elle feſoit pour ſe parer. Il la repri- 


manda, et meme Vempriſonna, pour la punir de {a 


conduite dereglee. Le peuplede Rome ſe plaignant 
a lui que le vin étoit cher, il I envoya aux font- 
aines, lui diſant, qu'elles ẽtoient a bon march. 

IV. Tibere ne vouloit point ſouffrir qu'on 
rappellat Seigneur, ni Saeree Majeſté. Car, diſoit- 


il, ce ſont des titres divins, qui ne conviennent 


point a l'homme.“ Ceux qui Etoient à la tete 


de ſes finances lui conſeillant d'augmenter les 


impots, il leur repondit, © Non; on peut bien 


* tondre les brebis, mais il ne faut pas les 


© Ecorcher.” 
$. V. Veſpaſien Etoit un grand homme, et un 
homme extraordinaire, qui dans ſon tems contri- 
bua à ſoutenir un peu la vertu Romaine. Un jour 
voyant un jeune homme richement pare et par- 
fume, cela lui deplut, et il lui dit, Faimerois 
mieux ſentir le gout d' ail chez un pauvre hom- 
me, que tes parfums: et il lui ota fa place, et 
ſon autoritẽ. Quelqu'un qui avoit confpire con- 
tre lui, 1 ayant Ete amene, il le reprimanda et 
lut dit, * que c'ttoit Dieu qui donnoit, et qui 
* 0toit les empires. Une autrefois qu'il feſoit 
une faveur a un homme qui Etoit ſon ennemi, 
quelqu'un demanda, pourquoi il en agifſoit inf, 
il repondit que c<toit pour ne pas perdre Phabi- 
tude de faire du bien.” 
$. VI. Trajan diſoit, © Qu'il convenoit a 
© un empereur de ſe comporter envers ſes ſujets, 


comme il voudroit que ſes ſujets ſe comportaſ- 
© ſent envers lui. Le gouverneur de Rome lui 
ayant remis I'ep&e en le creant empereur, il la 
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lui rendit, lui diſant; Reprends la, et ſi je 
© regne bien fais en uſage pour moi, et contre 
moi ſi je regne mal.“ Expreſſion qui an- 
nongoit beaucoup d'humilitè, et de bontẽ, en 
aſſujettiſſant le pouvoir à la vertu. 


$. VII. On rapporte d' Adrien, autre empe- 
reur Romain, pluſieurs paroles remarquables, et 


entr' autres qu'un bon prince ne croyoit point 
que les biens de ſes ſujets lui appartinſſent. 
II diſoit, Que les rois ne devoient point faire 
© les rois.“ C'eſt à dire qu'ils devoient Etre 
juſtes, entremèler leur grandeur de douceur, 
et donner accès aux gens de bien. Que les 
* treſors des princes, ſont comme la rate, qui 

ne ſe renfle jamais ſans que les autres par- 
* ties en ſouffrent! enſeignant par la aux 
princes a meEnager leurs ſujets. Rencontrant 
un jour un homme qui avoit été ſon ennemi 
avant qu'il füt empereur, il lui cria, Main- 
tenant tu n'as plus rien a craindre:“ vou- 
lant dire qu ayant le pouvoir de ſe venger, il 
aimoit mieux en faire uſage pour lui faire du 
bien. 

§. VIII. Marc Aurele Antonin, homme 
plein de bonté (les chretiens de ſon tems s'en 
reſſentirent), loua ſon fils de ce qu'il pleuroit la 
mort de ſon precepteur : repondant a ceux qui 


vouloient lui perſuader que cela ẽtoit au deſ- 


ſous de ſon rang, Laiſſez le Etre homme 
avant qu'il ſoit prince. Ses courtiſans lui 
conſeillant de faire divorce avec ſa femme qui 
paſſoit pour lui Etre infidele, il refuſa de le faire: 
et leur rẽpondit, Il faut donc que je faſſe 
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auſſi divorce avec l' empire, car elle me Ia ap- 
* ports en mariage: defendant ainſi fa ten- 
dreſſe pour elle contre leurs conſeils. II ne feſoit 
rien dans le gouvernement ſans conſulter ſes amis, 
et diſoit, Qu il ctoit plus juſte qu'un homme 
* ſuivit Vavis de pluſieurs, que pluſieurs celui d'un 
* ſeul.* II Etoit plus philoſophe qu'empereur, 
car {on autorite ẽtoit plus grande au dedans 
qu'au dehors; et comme il gouvernoit ſes pro- 
pres paſſions, ſe conformant avec circonſpeQtion 
aux principes de la vertu, il étoit fait pour 
règler celles des autres hommes. Je vais citer ici 
quelques ſentences excellentes que l'on rapporte 
de lui; il diſoit, J'ai appris de mon grand 
peère Verus a Etre doux et traitable, et a me 
* garder de la colere et de l'emportement. La 


renommòèe et la mémoire de mon pere, m'ont 


appris a avoir de la modeſtie, et a me com- 
porter en homme. Pai remarque ſa douceur, 
ſa conſtance ſans incertitude, dans les choſes 
qu'il avoit rẽſolues, apres un examen -raiſon- 
able, et une mure deliberation ; combien il 
ſavoit mettre de cote la vanite, dans les occa- 
ons ou ſon honneur et ſa dignite étoient in- 
tereflees; combien il étoit laborieux et 
aſſidu; toujours pret à preter l'oreille a qui- 
conque avoit à lui propoſer la moindre choſe 
qui tendit au bien public; combien il eut ſoin 
de s' abſtenir de l'amour impur des jeunes gens; 
avec quelle douceur, et quelle condeſcenſion 
il s' intẽreſſoit aux affaires des autres hommes, 
comme sil neut ẽtẽ lui meme qu'un homme 
ordinaire! J'ai appris de ma mere a etre re- 
| : ligieux 
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ligieux et bon, et a m' abſtenir, non ſeulement 


de faire, mais meme de penſer a faire le mal; 

à me contenter d'une vie frugale, et a fuir tous 
les exces qui aecompagnent ordinairement les 
grandes richeſſes. J'ai appris de mon grand- 
pere, a frequenter les écoles, et autres lieux 
publics d'inſtruction; a avoir à la maiſon des 


maitres inſtruits et 92 bonnes mceurs, et à 


ne pas m'inquieter de la depenſe que cela pour- 
roit m' occaſionner. J'ai renonce a l' Etude de 
la rhetorique, de la poclie, et de I'elegance 


* dans le diſcours. Je n'avois point l habitude 


8 


X „ „„ 


de porter a la maiſon ma robe de ſenateur, ni 


de faire pluſicurs autres choſes de ce genre: J ai 


appris a ᷑crire ſans affectation et d'une maniere 
ſimple. Je me ſuis accoutume a Etre d'une 
humeur douce, à me reéconcilier ſans peine, 


et à mettre de eòõtẽ toute rancune, ſitõt que ceux 


qui m'avoicnt offenſe feſoient les avances de 
la reconciliation ; à ẽtudier les differens carac- 
teres de mes amis, à endurer patiemment les 
ſimples, et à ne point ẽtourdir ſans raiſon, ceux 
qui ſont attaches aux prejuges vulgaires, des 
theoremes et des ſentimens des philoſophes. 


Jai appris de mon frere Severe, 3 a aimer la ve- 


rite et la juſtice, a aimer et a bien traiter tous 
ceux de ma maiſon ou de ma famille; c'eſt lui 
qui m'a donne la premiere idée d'une republi- 
que, où tous ſeroient egaux, et qui ſeroit 
gouvernee par la juſtice et I'egalite; d'un gou- 


vernement, dont le but principal ſeroit le bon- 


heur, la proſperits, et la liberte des ſujets; et 
qui m' en a fait concevoir le deſir. Quant A 


Dieu, et à ces mouvemens, ces ſecours intéri- 
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kurs, et ces inſpirations ſecrètes, auxquelles j Je 
« pEhvois m attendre, rien n 'empechoit que je 
Ine commencafſe depuis longtems, à mener 
une vie conforme a la nture; et dans le 
* tems mEme, ot je n'avois- pas adopts, et ne 
© menois pas encore ce genre de vie, la faute en 
: © retomboit enticrement, ſar moi ſeul; d'autant 
ec'ttoit faute d'avoir fait attention à ces im- 
« bude a ces mouvemens intèrieurs; oui, aux 
inſtructions, et aux avertiſſemens clairs de 
la divinite. Moi, qui connois le bien, et qui 
fais que par fa nature il eſt deſirable; moi, qui 
* tonnois le mal, et ſais qu'il produit la haine et 
n Honte; et qui ſais en outre, que cet offen- 
ſeur quelqu u'il ſoit, eſt mon frère, non du meme 
* Tang, et de la meine ſemence, mais par la par- 
A * ticipation 3 a la mEme raiſon, au meme principe, 
a Ta meme Emanation divine; comment puis-je 
2 dike offenſe par aucun d'eux, puiſqu'il n'eſt pas 
à leur pouvoir de me faire commettre aucune 
cwchbſe, qui puiſſe m'attirer de juſtes reproches, 
* comment pourrois- je me fächer, ou en vouloir 
© 7 celui qui par la nature me touche de fi pres? 
Car nous ſommes tous nes compagnons de tra- 
© Yall, 7 Pour nous entr'aider, de meine que 
fes pits, les mains, et les paupieres ; de meme 
que les dents de deſſus, et celles d'en bas; il eſt 
donc contre nature, que ceux qui ont de tels 
pet efitr'eux, Yolent en oppoſition les uns 
contre les autres. II dit eftcore, Il eſt grande- 
ment tems que tu comprennes la vraie nature 
du monde, dont tu fais partie, et du Seigneur 
© &t Godverticut de ce monde, dont tu es derive; 


de meme qu'un rufffeau drive d'une — 
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Il ne t'eſt accords qu'un certain eſpace de tems, 
et ſi tu n'en fais uſage, pour calmer les diffe- 
rentes maladies de ton ame, et y porter remede z 
ton tems paſſera, et toi avec lui, et cela ſans 
retour. Abuſe- toi, 0 ame, abuſe- toi, et t'avi- 
lis encore un peu de tems, et alors le tems de 
la repentance ſera paſſe. Le bonheur de tout 
homme depend de hii-m&me ; mais te yaila 
pteſqu'arrive au terme de ta vie, tandis que ne 
te regardant pas comme tu devrois, tu fais dẽ- 
pendre ton bonheur des opinions et de la fagon 
de penſer des autres hommes. Garde- toi en- 
core d'un autre genre d' erreur, c'eſt - d'imiter 
ceux qui, tout en agiſſant, ne font rien; qui 
ſe travaillent et ſe tourmentent pendant toute 
leur vie, ſans avoir un objet fixe,. qui ſoit le 
but de leurs defirs, et de tout le mouvement 
qu'ils ſe donnent. Quant à la vie et à la mort, 
Thonneur et le deſhonneur,. la fatigue. et le 
plaiſir, les richeſſes et la pauvreté; ce ſont des 
choſes qui ſont communes à tous les hommes, 
aux bonnes de meme qu aux méchans, et gui 
en elles· mẽmes ne ſont ni bonnes ni mauvai- 
ſes, pareequ elles ne ſont ni louables, ni hon- 
teuſes. Conſidere la nature de toutes les choſes 
viſibles de ce monde, et ſur-tout de eelles qui 
attirent par le plaiſir, ou qui ſont A redouter 
par l' ennui qu'elles cauſent, ou de celles gui 
* flattent par leur éclat ou leur apparence, et 
* qui ſont fort eſlimtes et recherch&es ; vois cm- 
* bien elles ſont viles et mẽpriſables, baſſes et Sor- 
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© veut meſurer toutes choſes, qui veut ſonder 
* les profondeurs de la terre, par des ſignes et 
* des conjectures, qui veut mème deviner les f 
© penſces des autres hommes; et qui, cependant, ; 
© ne ſent pas qu'il ſuffit a Thomme, de $'appli- 
quer entièrement, et de borner toutes ſes pen- : 
© ſees et tous ſes ſoins; à la direction de cet eſ- 
© prit qui eſt an dedans de lui, et à le ſervir vrai- 
ment et réellement. Car on ne doit rien faire, f 
© pas mème les plus petites choſes, ſans avoir un a 
© but; or, le but de toute creature raiſonnable, 
0 

C 

C 

o 

* 

g 

« 
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eſt de ſuivre Celui qui eſt la raiſon, et pour ainſi 

© dire, la loi, de cette grande cite, de cette ré- 
publique la plus ancienne de toutes, et de lui 

© obeir. Voici en quoi conſiſte la philoſophie; 

© eſt que chaque homme garde cet eſprit qui 

* eſt au dedans de lui, de tout affront, de toute 

© injure, et le mettre au deſſus de toutes peines, 

© de tous plaiſits, et ne faſſe jamais rien inconſi- 

< derement, par feinte ou par hypocriſie. Celui 

© qui ſe comporte de la forte, eſt affurement, et jt 
© err verite, un vrai pretre et un vrai miniſtre de 
Dieu; qui le connoit bien, et eſt en bonne cor- 
reſpondance avec celui, qui eſt aſſis et place au : 
milieu de lui, pour qui il ſe garde et ſe conſerve f 
* bare n' ẽtant ni corrompu par le plaiſir, ni ab- {ho 
battu par la peine, ſans reproche et ſans honte. -26 
Que ton Dieu qui habite au dedans de toi, pour ; 
te gouverner, voye qu'il a à faire à un homme, 8 
aà un homme age, à un homme ſociable, à un a 
*. Romain, à un prince qui a regle ſa vie comme a 
quelqu'un qui'n'attend que le ſon de la trom- | 
5 PS, qui doit ſonner la retraite, pour quitter 
la vie fans hefiter. Ne regarde jamais comme | 
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profitable toute choſe qui peut te forcer, ou à 
* manquer A ta parole, ou a faire ce qui choque 
la modeltie ; a hair un autre homme, 2 a ſoup- 
conner, a die: a feindre, ou à convoiter 
tout ce qui requiert I ombre du myſtère. Mais 
celui qui prefere a toutes autres choſes, ſa par- 
tie raiſonnable, ſon eſprit, et les ſacrẽs myſteres 
de la vertu, qui en derivent, ne ſera j Jamais dans 
le cas de defirer, ni la ſolitude, ni la compagnie; 
et ce qui eſt le point le plus 1 important de tous, 
il vivra ſans defirs, et ſans crainte. Si tu t'oc- 
cupes de celui qui eſt preſent, ſuivant ſoigneu- 
ſement, ſolidement, et avec douceur, la regle 
de la Juſtice et de la raiſon, et que ſans ſouflrir 
que d'autres affaires diviſent ton attention, tu 
faſſes ta grande affaire de conſerver ton eſprit 
pur et ſans ſouillure, et que tu vives comme 
etant a chaque inſtant pret a rendre Pame; et 
que, libre de toute eſperance et de toute crainte, 
tu t'attaches a lui en tout ce que tu feras ou 
diras, te contentant de poſleder la-verite hero- 
ique, tu vivras heureux, et il neſt aucun hom- 
me qui puiſſe te priver de ce bonheur. Si tu 
n'es en rapport avec Dieu, tu ne feras jamais 
bien aucune affaire humaine, et à plus forte 
* raiſon, aucune choſe divine. Toutefois que tu 

voudras, tu ès maitre de rentrer en toi-meme, 
et d'y goũter le repos. Car] homme ne peut 
fe retirer nulle part, où il puiſle tre plus en 
repos, et plus libre de toutes affaires qu'au 
dedans de ſon ame. Procure-toi donc ſans 
ceſſe, cette eſpèce de retraite, pour te rafraich- 
ir, et te renouveller a chaque inſtant. La mort 
' eſt a ta porte; ſois donc bon, tandis que tu vis 
23 Lencore, 
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\.. encore, et que tu peux Vetre. Combien celui 
4 1 gagne de tems, et ſe procure de loiſir, qui 
ne s' inquite point de ſavoir ce que fon voilin 
Ait, ou fait, ou a deſſein de faire; mais qui ne 
veille que ſur ſes propres actions, afin queelles 
© ſoient juſtes et faintes. II doit s' accoutumer 
A s'abſtenir, non ſeulement de toutes actions, 
mais auſſi de toutes penſces, et de toutes ima- 
ginations, qui ne ſont pas neceſſaires. Car c'eſt 
* le moyen le plas ſir de prẽvenir et d'empe- 
cher toutes les actions inutiles, qui en ſont les 
© conſequences, Celui qui a beſoin des autres, 
et qui ne fait pas trouver chez lui, tout ce qui 
lui eſt nẽceſſaire pour la vie, eſt pauvre. Con- 
ſideère plutot avec attention, ſi la magnanimits, 
F la vraie liberté, la vraie ſimplicite, la paix de 


ame, et la ſainteté, ne ſont pas les qualites les 


plus raiſonnables et les plus naturelles. Honore 


le principe qui eſt le premier et le plus puil- | 


a ſant dans le monde; car c'eſt cet ètre, qui fait 


1 * "uſage de toutes choſes dans ce monde, et qui 


* gouverne tout. De meme, honore au dedans 
a de toi ce qui eſt le Premier et le plus puiſſant, 
* et qui eſt de la meme eſpece, et de la meme 
* nature ; car c'eſt ce meme principe, qui ẽtant 
au degans de toi, y tourne toutes choſes à fon 
5 uſage, et par qui ta vie eſt gouvernce. Qu'at- 


* 'tends-tu ? la deſtruction, oy un changement; 


que ce ſoit un ou l'autre, attends le d'un eſ- 
F prit tranquille et content. Mais en attendant, 
* qu'eſt-ce qui te rendra content; ſi ce n'eſt d'a- 

b dorer et de louer Dieu, et faire du bien aux 
hommes.“ Au lit de la mort il parla ainſi a 
ſes * qui Etotent affembles autour de lui: 
Penſez 
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* Penſez a la mort, plus qu'a.moi, et ſongez que 

vous, et tous les hommes, mourrez de meme 
* que moi: ajoutant, g Je recommande mon fils 
* A vous et a Dieu, &'il sen rend digne.' 

9. IX. Pertinax, autre empereur, repondit A 
ceux qui lui conſeilloient de fe ſouſtraire à la fu- 
reur des rebelles, Non, qu'ai-je fait pour pren- 
© dre une pareille prẽcaution. Montrant par-la 
que l'innocence eſt hardie, et ne doit jamais re- 
culer toutefois qu'elle peut ſe montrer, ſe faire 
entendre, et qu elle eſt ſire qu'on lui rendra 
juſtice. 

SX. Peſcennius voyant la corruption qui reg- 

noit parmi les officiers de Juſtice, Etoit d'avis, 
Qu il falloit que les juges euſſent un ſalaire fixe 

* afin qu ils puſſent faire leur devoir, fans recevoir 

© ni preſens, ni épices. 11 diſoit encore, Qu'il 
ne vouloit point offenſer les vivans, afin qu on 
© parlat bien de lui quand il ſeroit mort. 

$. XI. Alexandre Severe, qui avoit été ſimple 
particulier avant d'etre empereur. cenſuroit lui- 
meme les empereurs, diſant, Qu ils n'etoient 

* pas bons Economes du revenu de «tat, de 
* nourrir tant de bouches inutiles; c'eſt pourquoi 
il retrancha dans ſa maiſon ce qui n' ẽtoĩt que pour 
la pompe, et garda ceux dont le ſervice étoit 
néceſſaire. Il qe vouloit point Etre ſervi par des 
gens de qualité; regardant un pareil ſervice 
comme trop bas ur eux, et trop couteux pour 
lui, ajoutant, Que le ſervice domeſtique ctoit 
* fait pour les gens du plus bas rang. Il ne vou- 


lut jamais ſouffrir que les Places de juges fuſſent 


venales, Car, diſoit-il, il n'eſt pas ſurprenant 
que l'on vende ce que l'on achète;' c'eſt-a-dire 
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la jultice. II etoit impartial lorſqu' . s agiſſoit 
de corriger ; Mes amis,” difoit il, me font 

chers, mais la republiq ue melt wy plus 
* chere.” Cependant il ſavoit bien dire * qu'en 
allegeant le poids de Tautorite, on la rendoit 
* durable; que l'on devoit ſe reconcilier ſes en- 
nemis, comme on ſe conſervoit ſes amis, c'eſt- 
j aire: en leur feſant du bien.“ II difoit en- 
core, que l'on devoit déſirer le bonheur et 
« ſouffrir les afflictions; que, les choſes qui nous 

© paroifſent defirables peuvent Etre agreables, mais 
; que les afffictions dont nous naus, gardons, 
| * Pourrotent après tout nous tre tres utiles. 
II n'aimoit pas la pompe dans la religion, car ce 
n'eſt pas For qui rend le facrifice acceptable, 
mais la piété de celui qui l'offre. Quelques 
chrẽtiens et des gens qui tenoient taverne ſe con- 
teſtoient une maiſon, les uns pour Texercice de 
leur religion, les autres pour y vendre, a 2 boire, 
il termina la querelle en diſant, qu'il valoit 


e 


mieux qu elle ſervit à honorer Dieu de quel- 


© que maniere que ce füt, qu'a faire une ta- 
© verne.” Voila un exemple de la ſageſſe et de 
la veitu, qui brilloient parmi les Payens. 

95 XII. L' empereur Aurélien, ayant me. 
nace une ville qui 8'&toit révoltée contre lui 


* de n'y pas laifſer un chien vivant, et voy- 


ant que la crainte que cette menace avoit inſpirèe 
aux habitans les avoit bientdt ramenés A leur 


devoir, dit à ſes ſoldats de tuer tous les chiens, 


et pardonna aux habitans. 
XIII. Dioclétien diſoit, que rien n'ẽtoit 
* plus difficile que de bien regner;' parceque di- 
ſoit-i1, © ceux * entourent les princes leur ten. 
dent 
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dent tant d' embuches, pour les faire agir ſelon 
leurs vues dinteret, qu'ils peuvent a peine faire 
un pas ſans tomber dans leurs pièges. 

XIV. Julien lorſqu'il parvint à empire 
chaſſa du palais une troupe d' eunuques, de cui- 
liniers, de barbiers, &c. diſant, que comme il 
* navoit point de femmes, il n'avoit pas beſoin 
© eunuques; qu aimant à vivre frugalement 

il n'avoit que faire de cuiſiniers, et ajoutant, 
qu'un ſeul barbier pouvoit ſuffire pour pluſi- 
* eurs perſonnes.“ Bel 6xemple pour les Chre- 


tiens faſtueux de notre ſiècle. 


§. XV. Theodole le jeune avoit tant d'hu- 


manité que, bien lom de mettre perſonne A 


mort, 11 diſoit, qu. 11 voudroit pouvoir faire 
vivre ceux qui ctoient morts. 

Tels etoient les ſentimens de ces grands de 
lantiquité, ſavoir, des empereurs, des rois, des 
princes, des capitaines, des miniſtres d'ẽtat, &c. 
lentimens dignes de faire l'objet des reflexions 
des perſonnes de notre ſiècle qui occupent les 
memes rangs ; et mon but en les recueillant ici, 
a &te de leur reſenter, et de les mettre a mème 


de conſiderer ſans peine, et de les contempler 
comme autant de vraies ſtatues des anciens reu- 


nies dans un petit eſpace, et que le tems n'a ni 
detruites, ni endommagéees. 


III. * 
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III. Je vai⸗ maintenant rendre compte + la doc- 
trine et des fentimens vertuenx de perſonnages 
ui ont mene une vie plus retiree, tels que les 
þ Pig ofaphes et les tcrivains Grecs et Romains, 
. gut, chacun d'eux dans leur fiecle, ttoient regar- 
des comme des modeles de civilité, de ſcience et 
ds vertu, telles qu elles exiſtoieni mi les Gen- 
ils, et qui pour la pliipart ont vecu Pluſi eur. 
fiecles avant la venue e CHRIST, avoir: 


& 1. Or 8. 2, P yt bagore. F. 3. Solon. F. 4. 
Chilon. . Periandre. F. FA Bias. F. 7. 
Cleobule, « Pittacus. F. 9. Hippias. F. 10. 
Les Gymnoſo 7 iftes. F. II. Les Bambycatiens, 

F. 12. Les Gynecoſmes. F. 1 3. Anacharjic. 

F. 14. Anaxagore. F. 15. Heraclite. F. 16. 

 Demacrite.. 4 17. Socrate. . 8 . 18, Platon. 

. 19. Antiſibone. F. 20. Xenocrate. . 
Bion. F. 22. Demonax. F. 23. Diogene. 
8.24. Crates. F. 25. Ariſtole. F. 26. Mau- 
danis, S. 27. Lenon, F. 28. Seneque. F. 29. 
Epictet e. | = 


F. IF HALES, anclen philoſophe Grec; 
quelqu'un qui avoit commis un a- 
dultere, lui demandant 8 il pouvoit jurer? il 
lui repondit, © Non ſurement; car le parjure, 
* n'eſt pas moins criminel que Vadultere ; et 
ainſi tu commettrois deux crimes pour en ca- 
* cher un.“ Quelqu' un lui demandant, * Quel 
* Etoit le meilleur gouvernement?“ il rẽpon- 


dit, * Celut ou le peuple n eft ni riche, ni 
0 pauvre : 


BY AG D „ 
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© pauvre : * ear croyoit que la moderation eſt 
ce en quiet conſiſte le bonheur extérieur. II 
diſoit, Que la choſe la plus difficile, etoit de fe 
£ connoitre ſoi-mème, et la meilleure, d'eviter ce 
que Ton blame dans les autres: penſce ex- 


cellente et pleine de bon ſens. © Qu'il faut bien 


* choifir, et enſuite ſe tenir à ſon choix: que le 
bonheur du corps depend de la ſantẽ, et la ſantẽ 
« delatemperance; mais que le bonheur de I'ame 


. depend de la ſageſſe. Il croyoit, Que Dieu 


Etoit ſans commencement et ſans fin; qu'il 


* ſondoit les cœurs, et qu il voyoit les penſces 
auſſi bien que les actions: car quelqu un lui 
demandant, s il ponyoit pecher et le cacher à 
Dieu? Il rẽpondit, Non: comment le pour- 
© rors-Je, puiſque celuĩ qui pede au mal, ne put 


2 le lui cacker ? 


$. II. Pythagore philoſophe a nale auſſi c&- 
lebre que wertueur, TEpondit a quelqu'un qui 
lui demandoit, © Quand les hommes pouvoient 
* ſe permettre les plaiſirs de leurs paſſions ?? II 
repondit; a Quand ils veulent devenir Pires 

Adu ils ne font 7 Il diſoit, Que le monde Etoit 

comme une comèdie, et que les vrais philo- 
ſophes ẽtoient les ſpectateurs. Il difoit, * Que 
la luxure-menoit à la debauche ; la dtbanche 3 A 
* la violence, et la violence aux remords cuiſans: 
que celui qui a trop ſoin de ſon corps, ne fait que 
* rendre la priſon de ſon ame plus inſupportable: 

© que ceux qui nous reprimandent ſont nos meil- 
* leurs amis; que l'on doit garantir fon corps 


* des maladies par la temperance, ſon ame de 
* Tignorance par la meditation, fa volontẽ du 


vice par le renoncement à ſoi-mème, et fon 


F pays de la guerre civile par la juſtice ; qu il 
vaut 


— 
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* vaut mieux etre aime que craint, et que la 


vertu rend hardi; ; mais dit-il, il n'y a rien de 
© ſicraintif qu'une mauvaiſe conſcience. Quant 


a. une Divinite, il dit, Que les hommes doivent 


„ Creire, qu'elle exiſte, qu'elle veille ſur eux et 
ne les nẽglige pas; puiſqu'il n'y a aucun etre, 
q aucun lieu, dans lequel Dieu n'exiſte.” Il dit aux 
Scnateurs de Cratone, qui Etoient au nombre de 
deux mille, et lui demandoient des conſeils, 


© Que leur pays &toit un depot qui leur avoit &t6 


confié par le peuple, et qu'ainſi ils devoient le 
gouverner, en conſẽquence puiſqu' ils devoient 
remettre leurs comptes et leur depot a a leurs 
enfans : que le moyen de le faire étoit d'@tre 
les Egaux de tous les gitoyens, et de ne les ſur- 
Paſſer en rien, plus qu' en juſtice; que chacun 
d'eux devoit gouverner ſa famille de maniere 
qu'il put -regarder ſa propre maiſon comme 
une cour de judicature ; ayant ſoin toutefois de 
conſerver l'affection naturelle: de maniere à 
qu ils ſuſſent d'etre dans leurs familles, et Pour 
toute la cits des exemples de temperance: gu'au- 
* cund'eux dans les cours ae juſtice n atigſtdt le OW 
e Dieu avec ferment, mais gue chacun Jeux g ac- 


1 coutumit a parler de manzere d &tre crus ſans fer- 


ment; que les diſcours d'un philoſophe ſont de 
* vains diſcours, 8'ils ne guëriſſent les paſſions de 
© perſonne; car de meme que toute medecine qui 
ne chaſſe pas les maladies du corps eſt inutile, 
toute philoſophie qui ne chaſſe pas le mal de 
© lame eft vaine.” En parlant de Dieu, de Pe- 
tat et de, la vie cẽleſte, il dit, © Ils s exhortoient 
£ mutuellement ne pas diviſer la divinité qui eſt 
en eux; leur Etude et leur amitie, tant par 
8 leurs Paroles que par leurs actions, tendoit 4 

| quelque 


* . 
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quelque temperament divin, a Punion avec 
Dieu, et à Fumite qu'ils devolent avoir avec 
* Fame et I eſprit divin ; afin que tout ce qu'ils 
* determinent qui ſoit fait viſe, et tende a recon- 
* noitre la Divinite : tel eſt le principe, et toute 
a vie de Thomme conſiſte a ſuivre Dieu: voila 


* le fondement de la Philoſophie; ; 11 dit, 


g © Eſpere: J. deſeſpoir pour homme n'et pas fait, 
A Dicu tout eſt facile, en lui tout eſt parfait. 


© L*'ceuvre de Vame, c'eſt la vie; l'œuvre de 
© Dieu, c'eſt Vimmortalite, la vie eternelle; 
4 5 ; 9 — 9 f 5 
Lame, dans 1 homme, s appelle Dieu par par- 
l ticipation 3 Tame rationelle loriqu'elle eſt di- 


| rigee par l'eſprit, dirige la volonte vers la vertu 


* 


et s'appelle le bon demon, le bon genie, ou le 
bon eſprit; ſi elle eſt gouvernce par la fantaiſie 
ou les mauvaiſes affections, elle entraine la vo- 
lonté vers le vice, et alors C'eſt le mauvais de- 
mon. C'eſt pourquoi Pythagore demandoit 
a Dieu, De nous garder du mal, et de montrer 
* aun chacun le bon demon ou le bon genie, 
qu'il devoit ſuivre. L'homme raiſonnable eſt 
plus noble que les autres creatures, de mEme 
qu'il eſt plus divin; ne ſe contentant pas d'une 
ſeule operation comme toutes les autres crea- 
* tures qui, dirigees par la nature, agiſſent tou- 

Jours uniformement ; lui, il eſt doue de diffe- 

< rentes qualites dont il fait uſage ſelon fa volontẽ; 
5 et il _ en parlant de cette liberte, 


KR „ 


* 


R „ 


— 


— Dy, genre humain les nations 
Iirent des cieux leur origine, 
* Une nature encore plus divine 
Les guide dans le choix de leurs actions. 
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Par nature plus divine, Jentends Tame intellec- 


tuelle. L'intelligence rapproche homme de Dieu, d 
et les ſens materiels Ven Eloignent : harmonie, : 
qui eſt la joie ineffable des eſprits bienheureux, C6 


leur Perpetuel delice, qu' Homere appelle 4% lu 
vlan, rire;: fans ſin; car quel plus grand plaiſit 
y a-t- il que de contempler la douce preſence de 
Dieu; et apres lui les idées et les formes d'une 
maniere plus pure et plus tranſparente, que dans 
les choſes creees qui nꝰ en ſont qu'une image le- 
condaire. Les Pythagoriciens avoient, entr autres, 
parmi ce qu'ils appelloient leurs vers * or, les 
deux ſuivants: | 


* Aﬀranchi de ce corps, {i tu parviens aux cieux 
* Libre, tu t'y verras place au rang des dieux. 
Ou, 
Quiconque pee la mort, parvient a Tempirce, 
, Devient ſemblable aux dieux, fa vie n'eſt plus 
_ _ * bores... 
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S. III. Solon qui de mime que Thales fut re- 
garde comme un des ſept ſages de la Grece, fut 
un grand philoſophe et le legiſlateur des Athé- 
niens : il avoit tant d'humilite qu'il refuſa d'Ctre 


Pat. leur prince, et s'exila Jui-meme lorſque Piſiſtrate 
Auſurpa le gouvernement; étant rẽſolu de ne pas 
= ſurvivre aux lois et a la liberts de ſon pays. II 
diſoit, * Que pour rendre un gouvernement du- 


« rable, il falloit que les magiſtrats OO AUX 
* lois, et le peuple aux magiſtrats. II penſoit, 
Que les richeſſes engendroient le luxe, et le 
© luxe h tyrannie.' Creeſus roi de Lydie, aſſis 
ſur ſon trone, richement vetu et entoure d'une 


cour brillame, lui ayant demande, Si jamais il 
{ 6 e, 


* 
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avoit vu rien de plus magnifique; j il rẽpon- 
dit Oui, les coqs, les paons, et les faiſans d autant 

plus que leur beaute eſt naturelle.” Comme 
cette reponſe humiliante pour la vanite et le 
luxe de Crœſus, le touchoit a Vendroit ſenſible, 
ils ſe quittèrent; l'un entierement adonne à la 
vanite et aux futilites ; l'autre fait pour enſeig- 
ner la vraie grandeur d'ame et la vertu, et mé- 


priſant les manieres effeminees du roi. Une autre 


fois Crœſus lui demanda, Quel étoit homme 
* le plus heureux du monde ?' 8 attendant qu'il 
alloit rẽpondre Crœſus, parcequ il ctoit l' homme 
le plus fameux de cette contree pour ſes richeſles : 
mais il repondit, © Tellus, qui, quoique pauvre, 


* Etoit honnete et homme de bien, et ſe conten- 
toit de ce qu'il avoit : apres avoir fidellement 


* ſervi la republique, ayant la ſatisfaction de voir 
* ſes enfans et ſes petits enfans bien £leves, il 
* mourut pour ſon pays dans un age avance, et 
fut ports au tombeau par ſes enfans. Ceci 
ne plut pas a Crœſus, mais il n'en fit rien voir, 
tandis que Solon vantoit le bonheur de Tellus : 
Crœſus, avec Emotion, lui demanda * a qui il 
* donnoit le ſecond rang: ne doutant point qu'il 
ne dit, que c' toit lui. Solon repondit, * Cleo- 
bis et Biton <toient deux freres qui 8'aimoient 
* tendrement ; ils avoient aſſez, jouifloient d'une 
bonne ſantẽ et d'une force extraordinaire; ten- 
* dres et ſoumis envers leur mere, et religieux ; : 

„apres avoir ſacrifié dans le temple, ils s' endor- 

* mirent ne ſe reveillerent plus. Crcœſus irrite 
lui, dit, Il eſt Etrange que notre bonheur te 

+ paroiſle ſi peu de choſe, que tu ne veuilles Pas 


nous mettre de niveau avec des particuliers 2 
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Solon lui rẽpondit, Tu nous demandes notre 
opinion des affaires humaines: ne ſais tu pas 

que la providence divine eſt ſevere, et que 
ſouvent elle change notre ſort? Ne voyons 
nous pas, avec le tems, arriver bien des choſes 
que nous voudrions bien n'avoir jamais vues; | 

et ne fouffrons nous. pas bien des | choſes | 

dont nous voudrions avoir pu nous garantir ? | 

Suppoſe que la vie de l' homme eſt de ſoixante- 

+ 
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111 6 
ww dix ans, ce qui fait vingt-ſix mille, deux- 
i} * cent cinquante et quelques jours; à peine y 
I} © a-t-i] deux jours qui ſe reſſemblent; de ſorte I 
my * que chacun, O  Creeſus, eſt ſujet à des diſ- 0 
4 $ graces. Je vois en toi un homme riche, un $ 
I roi qui a un grand nombre de ſujets, mais je : 
1011 ne puis reſoudre la queſtion que tu me pro- F 
1 * poſes, juſqu'au moment ou j'apprendrai que tu 1 
Wt * auras fini tes jours heureuſement. Car celui x 
1 qui poſſede de grandes richeſſes n'eſt pas plus 0 
wh * heureux que celui qui vit au jour le jour, a # 
1/8 moins que la providence ne lui continue ſes 4 
14 * faveurs et qu'il ne meure dans la profperite. . 
11 O roi, il faut conſidérer la fin en tout, car il p 
11 arrive que Dieu abandonne entièrement, a la 9 
WA fin, ceux qu'il avoit combles des biens de ce ra 
„ * monde.” Solon d'apres ce diſcours qui n'etoit 4 
i" pas flatteur pour Crceſus, fut renvoye et regarde m 
10 comme manquant de ſageſſe, en ce qu'il négli- ul 
Hill geoit le bien preſent pour I avenir. lope, celui pe 
1104 dont les fables ſont parvenues juſqu'? a nous, Etant tit 
Til alors A Sardis, où il avoit ct invite par Creeſus, et 
| dont il pofledoit la faveur, fut fache de voir ren- to 
14 voyer Solon d'une maniere fi indigne, et lui dit, A 
de 


{|| * Suivant la manizre de compter des Atheniens. 
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qui ſe croyent heureux.' 


Part. II. PoinT DR CouRoNnNE. 

0 Solon, il faut que nous ne diſions rien du tout 
* aux rois, ou que nous leur diſions ce qui peut 
leur plaire :' Non, dit Solon, plutot ne leur 
rien dire, ou ne leur dire que ce qui peut leur 
etre utile.“ | Cependant Creſus ne tarda pas 
a changer de ſentiment; car ayant ętè fait pri- 
ſonnier par Cyrus, le fondateur de 1 empire des 
Perſes, et ayant été enchaine par ſon ordre, et 
place ſur un bucher. pour y etre brule, Creſus 
fit un profond ſoupir, et 8'ecria, © O Solon, 
* Solon !' Cyrus lui fit demander par un inter- 
prete, qui il appelloit, il ne repondit rien; ala fin 
comme on le preſſoit, il dit, Pappelle un homme 
* que je voudrois, pour tout or du monde, qui 
* elt parle a tous les tyrans. Ne Tentendant 
pas, on lui demanda de 8 expliquer, et il repondit, 
© Solon Athenien, qui vint a ma cour il n'y a pas 
e longtems, en voyant mes richeſſes les regarda avec 
* mepris; ce qu'il m'a predit, arrive aujourd'hui, 
et ſes conſeils ne s'addreſſoient pas a moi ſeul, 
mais à tout le genre humain, et ſurtout à ceux 
Tandis que Creſus 
parloit, le feu s 'allumoit, et la flamme ſe communi- 
quoit autour du bucher; Cyrus, Aqui les interpretes 
rapportoient ce que Creſus avoit dit, commenqa a 
ſe troubler, et conſiderant qu'il toit homme lui- 
meme, et que ce traitement, qu il faiſoit endurer à 
un autre qui ne lui Etoit pas inferieur en richeſſes, 
pourroit un jour lui en attirer un ſemblable, il 
fit ſur le champ Eteindre le feu, et retirer Creſus, 
et ſes amis, de deſſus le bucher; et il lui montra 


8 * 


toujours la plus grande eſtime tant qu'il vecut. 


Ainſi dolon merita de grands Eloges, en ce que de 
deux rois, ſes conſeils ſauverent la vie a l'un, et 
Aa ſervirent 
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fervirent d' inſtruction à l'autre. Ce fut du tems 
de Solon que l'on inventa les tragedies, et il s V 
oppoſa avec la plus grande ſeverits ; il Prevoyoit 
les inconveniens qu'elles auroient, par le gout que 
le peuple prenoit a ce nouveau genre de plaiſirs. | 
On dit qu'il alla hui-meme a une tragedie, et que 
quand elle fut finie, il aborda Theſpis le grand 5 
acteur, et lui demanda, 8 il n'avoit pas honte | 


de dire tant de menſonges en preſence d'un fi 
* nombreux auditoire.'” Theſpis lui repondit, 
comme Jon fait de nos jours, Qu il n' a point 6 
de mal, ni de honte, à exécuter ces ſortes de 1 
© choſes pour s' amufer.“ Solon, frappant forte- F 
ment la terre de ſon: baton, lui repliqua, © Mais 
* ſous peu, nous qui approuvons cette eſpèce de 

© badinage, nous en ferons uſage, pour tout de { 
© bon, dans nos affaires et dans nos contrats.' 0 

En un mot il lui defendit abſolument d'enſeigner c 

ou de jouer des tragedies, les regardant comme c 

des choſes pleines de fauſfſetes, qui ne pou- 

* volent produire aucun bien, et qui detournotent 

la jeuneſle, et les artiſans, d'occupations plus 

* neceſlaires et plus -vertueuſes. II diſoit que « 

* ceux-la ſont heureux, qui, ſe procurant par leur c 

x profeſſion une honnete mediocrite, vivent avec G 

* temperance et honnetete,” 11 diſoit auſſi que les 6 

villes ſont des cloaques de vices. II aſſuroit, E 
Que la meilleure famille eſt celle qui n'acquiert * 


point injuſtement, qui ne garde rien malho- 
neétement, et qui ne depenſe point de maniere 
2 s' en repentir. Obſerve, diſoit-il, © Phonnetete 
> 
C 


dans ta converſation, plus ſtrictement que dans 
tes ſermens; mets à tes paroles le ſceau du 


ſilence, et au ſilence oelui de l'occaſion. Ne 
: - 
mens 


de Dieu.“ 
ctoient, © Rien de trop, et * * Connois-tol toi- Clem. 
. 
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mens jamais, mais dis la verite ; fuis le plaiſir, 
car il produit affliction ; ne donne Pas aux 
autres les conſeils qui leur ſont les plus agrẽa- 
bles, mais les plus utiles. Sois lent a faire tes 
amis, et lent à les quitter. Apprens A ob&ir, 
et tu ſauras commander. Ne ſois arrogant en- 
vers perſonne, ſois doux envers ceux qui ſont 
autour de toi, ne converſe point avec les meE- 
chans, occupe- toi de m<editations ſerieuſes, re- 
* ſpecte tes parens, cheris ton ami, conforme toi à 
la raiſon, et en toute choſe prends conſeil 
Enfin ſes deux axiomes ordinaires 


* A „ — K a „ „„ a 


meme.” 

IV. Chilon, qui eſt auſh compte parmi les 
ſages de la Grece, diſoit, * Que la perfection de 
homme <Etoit de prévoir et de prévenir le 
* mal; que les bons different des mEchans, en 
ee que leurs eſpErances ſont fermes et aſſures z 
que Dieu eſt la pierre de touche ou la grande 
regle du genre humain; que la langue de 
homme ne devroit jamais prendre le devant 
de ſon jugement; qu'il ne faut pas flatter les 
grands, de peur de les Elever au deſſus de leur 
mérite et de leur rang; qu'il ne faut pas non 
plus parler durement aux malheureux; que 
ceux qui veulent bien gouverner l' ẽtat, doivent 
bien gouverner leurs propres familles. br diſoit, 
Qu'un homme doit ſe conduire de manière a 
ne 8attirer, ni haine, ni diſgraces; que la repu- 
blique la plus heureuſe eſt. celle on le peuple 
s'occupe plus de la loi, que des gens de loi; 
que les hommes ne devroient, ni oublier les 
; ſervices qu'ils regoivent, ni ſe ſouvenir de ceux 
Aa2 * quils 
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„ 


qu'ils rendent.“ II F* avoit, diſoit-il, trois 
choſes neceſfaires, quoique difficiles a obſer- 
'ver; de garder les ſecrets, de pardonner les 
injures, et de faire un bon uſage du tems, 
Ne parle pas mal, diſoit-il, de ton prochain ; 
va lentement aux feſtins de tes amis, mais 
cours a eux quand: ils ſont dans la peine. 
Parle bien des morts. Evite les gens qui ſe 
melent des affaires de tout le monde. Prefere 


les malheureux. Si tu es puiſſant, conduis toi 
avec douceur, afin d'etre plutot aime que 
eraint. Fais regner l'ordre dans ta maiſon, 
modere ta colere, nentreprends pas trop, ne 
. © ſois jamais preſſe, et ne tattache point aux 
choſes d'ici bas. Un Prince, diſoit-il, ne doit 
point ſacrifier ſon tems à des choſes paſſageres 
et mortelles ; les choſes éternelles et immor. 
telles ſont celles qui lui conviennent le mieux. 
Enfin il étoit ſi juſte dans toutes ſes actions que 
Laerte nous aſſure qu'il profeſſoit dans ſa 
vieilleſſe, qu'il n'avoit jamais rien fait de con- 
© traire à la conſcience d'un homme integre, 
© excepte une ſeule choſe, ſur laquelle il avoit 
des doutes; ſavoir, qu'ayant condamne ſon ami 
* ſuivant la loi, il lui avoit conſeillé d'appel- 
© ler de ſon jugement, voulant ainſi conſer- 
ver ſon ami et la loi.“ Tant la conſcience de 

ee payen Chilon etoit delicate et juſte. 
Baart. Suid. © ho V. Periandre, qui ẽtoit prince et philoſophe, 
. difoit, Que les plaiſirs ſont mortels, mais que 
© les vertus ſont immortelles. Sois moderẽ dans 
les ſucces, ſois patient et prudent dans les 
revers. —— toi toujours le meme envers 
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clure, il dit, Vis d'une maniere louable, ſi tu 


devotion des mechans ne leur e 
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tes amis, ſoit dans la profperits, ou dans Vad- 
verlite, La paix eſt bonne, la temerite dan- 
gereuſe, et le gain ſordide. Ne trahis point 
les ſecrets, punis les coupables, empeche les 
hommes d'etre vicieux. Ceux qui veulent 
gouverner en ſurete, doivent Etre gardés par 
l'amour, et non par les armes; enfin pour con- 


A „ 


© yeux mourir heureux.” 
$. VI. Bias, un des ſept ſages, ſe trouvant 
dans une tempete, avec des mechans qui invo- 
quotient hautement Dieu, leur dit, Taiſez vous, Len. Stob. 
* 1] vaut mieux qu'il ne ſache pas que vous ètes 
ici.“ Sentence qui contient un grand ſens; la 
ſi d'aucun ſer- 
vice. Cela repond a ce paſlage de Tecriture, 
Les prieres des mechans ſont une abomination pros. a.. 3. 
devant le Seigneur. Un 1 impie lui demandant 
* ce que c'<toit que la piété, il ne rependit 
rien; mais l'autre murmurant de cela, il lui dit, 


Que t'importe? ce n'eſt pas une choſe qui te re- 


garde.“ Il Etoit d'un naturel ſi tendre, qu'il 
condamnoit rarement un criminel à mort ſans 
pleurer; ajoutant, Une partie va à Dieu, et je 
ſacriſie l'autre à la loi.“ Il difoit, l' homme 
* qui ne peut endurer l'affliction eſt malheu- 
reux. C'eſt une maladie de l'àme que de 
* defirer ce que Von ne peut, ou ne doit pas avoir. 
© Il eft mal de ne pas s'inquiéter des malheurs 
* dautrui.” Quelqu'un lui demandant ce qui 
etoit difficile, i] rẽpondit, C'eſt de ſupporter 
* ſans humeur un changement de bien en mal. 
: | Ceux, dic - il, qui s occupent de vaines ſcien- 
ces, reſſemblent aux hiboux qui voient la nuit 
A aq" ; et 
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© et ne ſauroient voir le jour; car ils ont bonne 
| | vue quand il s 'agit de vanite, mais Vapproche 
11 de la vraie lumiere les eblouit.” II ajoute, 

110 Conſideère avant que d'entreprendre, et enſuite 6 
197 * exEcute avec fermete. Ne parle pas incon- 
1 ſiderẽment, de peur de pecher. Ne ſois ni trop 
With * ſimple, ni ſubtile; ; ecoute beaucoup, parle 
N 110 * peu, et a propos. Reconnois Dieu par tout, 0 
| Wil - © et impute le bien que tu fais, non a toi meme, c 
1 © mais a la puiſſance de Dieu.“ Son pays ayant c 
| Ete envahi, et chacun ſe ſauvant avec ſes c 
1 meilleurs effets, on lui demanda pourquoi L 
li il n 'emportoit rien, il dit, Je porte tout avec « 
[ moi. Valere Maxime ajoute, dans ſon coeur,” L 
[ non pas des choſes viſibles, mais de celles dont c 
| Pame ſeule ſent le prix; de celles que la main 6 
| des hommes ne ſauroit detruire, que ceux qui 0 
reſtent poſſedent, et qui n abandonnent pas 5 
1 ceux qui fuyent. c 
| | Lect t. F. VII. Cleobule, prince de Lynde et philo- 0 
. c 


Sap. :ep. ſophe, diſoit qu il Etoit du devoir d'un homme, 
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| eb. den e de toujours 8'occuper de quelque choſe de e1 
„bien. Il diſoit encore: Ne ſoyez jamais vains C 
| ni ingrats; que vos filles, lorſque vous les 
| © mariez, ſoient vierges pour | age, mais matro- at 
4 © nes pour la diſcretion. Fais du bien à ton | 
| | ami, pour te le conſerver; et a ton ennemi, < 
| a pour te le gagner. Quand un homme ſort, 
(ll; | qu'il conſidère ce qu'il a à faire; quand il II 
+ revient, qu'il examine ce qu'il a fait. Sache 8 
[I qu'il eſt de ton devoir d'honorer ton pere. 955 
| © Sois: pret A ecouter, mais ne ſois pas trop GC 
[: | prompt à croire. Obtiens par perſuaſion et en 
{ 6 


non par violence. Que les richeſſes ne te 


f renflent pas, et que la pauvretẽ ne t'abatte pas. 
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© Evite les inimitiés. 
Dieu et perſevere dans la piẽte. 
$. VIII. Pittacus lorſqu'on lui demandoit Plutarch. 


Inſtruis tes enfans. 


ee qu'il y avoit de meilleur, repondit * C'eſt de 
* bien faire la choſe prẽſente. Il diſoit, Garde- 
* toi de faire toi-meme, ce que tu blames chez 
les autres. Ne fais point de reproches aux 
malheureux, car la main de Dieu eſt appeſantie 
ſur eux. Acquitte tor fidèlement de ce dont 
tu es charge. Endure ton prochain, aime 
ton prochain. Ne fais point de reproches 
a ton ami, lors meme qu'il s'eloigne un 
peu de toi. II diſoit, La republique la mieux 
reglee, eſt celle on les meEchans n' ont point 
dautorite; la famille la mieux reglee, celle 
* qui na ni ſuperflu, ni beſoins. Il conſeilloit 
* Cacquerir l'honnèteté, d'aimer la diſcipline, 
d' obſerver la temperance, d'<tudier la pru- 
* dence, de pratiquer la diligence, et de ne point 
* 8 Ecarter de la verite, de la bonne foi, et de la 
* picte,' II avoit un frere qui mourant ſans 
enfans lui laifla ſon bien; de ſorte que quand 
Creſus lui offrit des richeſſes, il repondit, * Jen 
* at une fois plus que Je n'en dẽſirois. II avoit 
auſſi pour maxime, que la meilleure famille 
* Etoit celle qui n'acqueroit point injuſtement, 
qui ne retenoit rien malhonnetement, et qui 
* ne Sdpeaton point de maniere a 8 en repentir. 
I diſoit, que le bonheur conſiſte dans une vie 
* vertueuſe et honnete; à ſe contenter de 1a 
* ſuffifance, pour les choſes exterieures, et à sen 
* ſervir avec temperance ;' et pour conclure, il. 
enjoignoit fortement à chacun * de fuir les 
* Plaifirs du corps, car pour certain, diſoit-il, 
* Us engendrent l'affliction; mais de tenir plus 
A a 4 ſtrictement 
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Plin. 7. 2. 
Cic. Tuſc, 


Queſt, 5. 


Plin. 


paſſion inſatiable qu ils ont hong les richeſſes 


PoINT DE Croix, Chap XIX. 


be  AriQtement 3 à la probite qu'à un ſerment, et de 
* 8'0ccuper de meditations ſcrieuſles.” 

§. IX. Hippias, philoſophe. On dit de lui 

© qu il vouloit qu'un chacun put ſe pourvoir lui- 

meme de tout ce qui lui etoit neceſlaire,” et 
pour pratiquer ce qu'il enſeignoit, i feſoit lui- 
meme tout ce dont il avoit beſoin. II <toit 
remarquable pour ſon adreſſe dans ce genre. 
Il feſoit lui- mème ſes brodequins. Une pareille 
vie eſt plus louable que celle d' Alexandre. 

§. X. Les Gymnoſophiſtes étoient une ſecte 
de philoſophes, dans les Indes, qui mepriſoient à 
un tel point la vanité dans les vetemens, et 
Pintemperance ordinaire parmi les autres hom- 
mes, qu'ils alloient preſque tout nuds : vivant 
d'une manieère tres pauvre et meme tres 
humble: au moyen de. quoi ils s' endurciſſoient 
au froid, et ſurmontoient par leur innocence 
cette luxure à laquelle des gens qui prennent le 
titre de chrevens n'ont pas, quoiqu'ils ſoient 
mieux couverts, la force de réſiſter. | 

XI. Les Bambycatiens Etoient une grande 

* 1 qui habitoit ſur les bords du Tigre en 
Aſie. Conſidérant la grande influence que 
Por, Pargent, et les joyaux precieux avoient 
ſur leurs eſprits, ils convinrent, de les en- 
terrer tous, pour prevenir la corruption de 
leurs mœurs. Ils feſoient uſage de metaux 
infcrieurs, et s accommodoient des proviſions 
les plus ordinaires, ne portant, pour la plupart, 
qu'une grande robe ſimple pour couvrir leur 
nudité. II ſeroit bien a propos que les chretiens 
trouvaſſent quelque moyen de mortifier la 


et 
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et la vanite ; car les payens massen contre 


leurs excès. 

§. XII. Les Athéniens avoient deux claſſes 
diſtinctes d'hommes, nommes Gynæcoſmes et 
Gynæconoſmes. Ils etoient nommes par les 


Les premiers Etotent charges de veiller a ce qu'on 


ſe vetit, et qu'on ſe comportat, d'une maniere 


decente, et ſurtout a ce que les femmes ſe 
conduiſiſſent avec modeſtie. Le devoir des 
autres Etoit d'aſſiſter à leurs repas et a leurs 
fetes, afin qu'il ne s'y commit aucun exces, 


aucun defordre ; et dans le cas que quelqu'un 


sen rendit coupable, ils avoient plein pouvoir de 
le punir. Helas ! quand verra-t-on ces ſoins 
et cette ſageſſe regner parmi les chretiens de nos 
jours, pour mettre des bornes à leur intem- 
perance? Mais il n'eſt que trop evident, qu'ils 


aiment aſſez Vautorite et les profits du gou- 


vernement, mais qu'ils en mepriſent les bons 
eftets ; qu'ils en font leur principal but, au lieu 
d'en faire les moyens d'arriver au veritable et 
ſeul utile but: qui eſt de rẽgler les manieres et la 
conduite du peuple, et de diſtribuer également 
les rẽcompenſes et les punitions. | 
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magiſtrats pour obſerver les actions du peuple. 7.4 Sud. 


Cic. Tuſc. 
Queſt. 5 


XIII. Anacharſis le Scythe, fut un grande — 


philoſophe. Creſus lui offrit de grandes ſommes 
d argent, mais il les refuſa. Hannon lui fit les 
memes offres, et il lui repondit, * Mon vetement 
* eſt une couverture a la maniere des Scythes ; la 
* peau endurcie de mes pieds me ſert de chauſ- 
* ſure ; la terre me ſert de lit, et la faim me tient 
„lieu de toute ſauce; tu peux venir voir en 

moi un homme qui eſt content de ce qu'il 


a. — aux 3 dont tu fais tant de 
"ea; 
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4 7 ; ; \ : a . : 
cas, tu p2ux les donner a tes concitoyens, ou 


© les facrifier aux dieux immortels.” 


Ple.comra F. XIV. Anaxagore, homme noble, mais 


Uturp. Ly 


tand Cic, vrai philoſophe, abandonna un patrimoine con- 


Ti Vell. ſidèrable pour chercher la ſageſſe: ſes amis lui 
reprochant le peu de ſoin qu'il prenoit de ſon 
bien, il repondit, © Il; ſuffit que vous en pre- 
* niez ſoin. Quelqu'un lui demandoit pour- 


quoi il aimoit f1 peu ſa patrie, que de la quitter : ; 
i repondit, Ne me faites pas ce tort, je nat 


* rien de plus A cœur que ma patrie, montrant 
du doigt les cieux. Lorſqu'il fut de retour, il 
dit en confiderant ſes grands biens, Si je ne 


les euſſe negliges, j'ẽtois perdu. Il poſfedoit 


le talent d expliquer et d'ameliorer la doctrine 
d'un ſeul Dieu eternel, il nioit la divinite du 
ſoleil, de la lune, et des étoiles; diſant, que 
Dieu etoit infini, et qu'il n 'Etoit pas borne 3 
tel ou tel lieu; qu'il ẽtoit la ſageſſe cternelle, 
la cauſe elficieme de toutes choſes, Vame et 
Fintelligence divine qui, lorſque la matiere 
Etoit en confuſion, Etoit venue la mettre en 
ordre, et que cet ordre Etoit le monde que 
nous voyons.“ Ses opinions I'expoſerent a la 
erſecution des magiſtrats; cependant en mourant 


"EEE m ©. 


| en fut admire; on lui fit une épitaphe dont 


voict A-peu-pres le ſens. 


Ci git Anizxagore, 
Ou plutòt maintenant il eſt avec les dieux 
Car du ſentier de la vertu, le ſeul qui mene 
aux cieux 
Ito ne S'ccarta 1 juſqu a à Theure de la mort. 


$. XV. 


. 


CV. 
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&. XV. Heraclite regut, en conſequence de 
la grand vertu et de ſon grand favoir, de 


la part du roi Darius une invitation concue 


en ces termes, Rends toi ſi-tòt que tu pour- 
* ras en ma preſence et dans mon palais 
royal; car les Grecs, pour la plupart, n'ho- 
norent point les ſages, et mepriſent les bonnes 
choſes qu'ils leur diſent. Avec moi, tu oc- 
cuperas le premier rang, et te verras jour- 
nellement comble d'honneurs et de titres: 
la manière dont tu vivras ſera auſſi noble que 
tes inſtructions. Mais Heraclite refuſa ſon offre, 
et lui fit cette reponſe: © Heraclite, au roi Darius, 
ſalut: La plupart des hommes abandonnent la 
© juſtice et la verite, et ſe livrent a l' ambition et 
© 2 la vaine gloire, y étant pouſſés par leur 
folie; mais moi qui ai oublié le mal en tout 

genre, et qui fuis la fociete de ceux en qui 
© Fenvie et Forgueil ſont comme innes, je n'irai 
jamais dans le royaume de Perſe, parce que 
© me contentant de peu, je prefere de vivre a 
ma maniere.* Il mepriſa auſſi les Athéniens. 
Il avoit des idées étendues et claires ſur la 
nature et la puiſſance de Dieu, et ſoutenoit la 
divinité, contre 1'idolatrie de ſon ſiècle. Voici 
la definition qu'il donne de Dieu: © Il reſt 
* Point fait de main dhomme. Le monde 
entier, orné de ſes creatures, eſt ſa demeure. 
Ou eft Dieu? Enfermé dans des temples ? 
5 Hommes impies, qui placent leur Dieu dans 
* Tobſcurite ! C'eſt faire un outrage a un homme 
que de lui dire qu'il eſt une pierre, et cepen- 


* dant le Dieu que vous profeſſez eſt tire d'un 
c 


* * * * * * * 


* pas Dieu; ſes uvres temoignent en ſa faveur. 


I 


roc. Hommes ignorans! Vous ne connoiflez 
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Il dit en parlant de lui-meme ; O! hommes, ne 
Vvoulez- vous pas comprendre pourquoi je ne 
© ris jamais? Ce n'eſt pas que je haiſſe les 
hommes, mai je hais leur méchanceté. Si 
vous voulez que je ne pleure pas, vivez en 

paix: vos langues ſont comme des Epees ; 
vous vous entrarrachez vos biens, vous raviſſez 
les femmes, empoiſonnez vos amis, et abuſez 
de la confiance que les autres mettent en vous. 
Puis- je rire lorſque je vois les hommes ſe 
conduire de la forte, lorſque je les vois 8'occu- 
per vainement du ſoin d' orner leurs vetements, 
leur barbe, et leur tète; lorſque je vois une 
mere abandonnee par un méchant fils, ou des 
jeunes gens qui diſſipent leur patrimoine ; ; 
lorſque je vois les uns enlever a un citoyen ſa 
femme, ravir une vierge, ou entretenir une 
concubine comme une femme legitime; 
d'autres qui, dans des feſtins, fe regorgent 
plutot de poiſons que de friandiſes? La vertu 
me priveroit de la vue, ſi je riois en voyant 
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* 


les coups, on vous anime à faire les choſes les 
plus contraires a la bonne harmonie. Le fer, 
metal plus propre a faire des charrues et autres 
inftrumens de labourage, eft change en in- 
ſtrumens de carnage et de mort. Des hom- 
mes levent des arm&es d' hommes, dèſirant de 


quittent le champ de bataille, pour n'avoir pas 
voulu y demeurer pour tuer ſes ſemblables. 
On honore comme braves ceux qui s' enivrent 
de ſang; mais les lions, les chevaux, les 
aigles, et les autres creatures ne fe ſervent ni 


R GB 5B A 'a N 


© depecs, 


vos guerres. Par la muſique, les inſtrumens et 


s'egorger les uns les autres, etpunifſent ceux qui 


a 
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d'epees, ni de boucliers, ni d'autres inſtrumens 
de guerre: leurs membres ſont leurs armes; 
les uns ſe ſervent de leurs cornes, les autres de 
leur bec, d'autres de leurs ailes; la nature 
a donne a l'un la legerete, a Tautre la groſſeur, 
a un troiſième la faculte de nager; nulle bete 
brute ne ſe ſert de Vepee, nulle d'elles ne 
franchit les bornes qui lui ont étés marquees 
par les loix dela creation. Il n'y a que l'homme 
qui le faſſe, et il eſt d'autant plus a blamer qu'il 
a reCu une plus grande intelligence. Renoncez 
a vos guerres, a vos crimes, que vous autoriſez 
par des loix, ſi vous voulez que je renonce 
a ma fſeverite. Jai vaincu le plaiſir, je me 


I ‚‚ẽ mn a G Sa a> © © W a 


Jai foule aux pieds la flatterie ; la crainte n'a 
rien a dire contre moi, l'ivrognerie n'a rien a 
me reprocher, la colère a peur de moi; j'ai 
* gagne la palme en combattant ces ennemis.“ 
Ces choſes et bien d'autres ſe retrouvent dans 
les lettres qu'il ecrivit a Hermodore, au ſujet 
des plaintes qu'il lui feſſoit touchant Venorme 
corruption des Ephéſiens. II ecrivoit dans une 
lettre a Aphidame ; Je ſuis tombe malade, 
* Aphidame, je ſuis hydropique ; chez nous, 
* quotque ce ſoit qui prenne le defſus, y devient 
une maladie; Fexces de chaleur produit la 
 fievre, Fexces de froid la paralyſie, Texces de 
vent la colique: ma maladie vient d'un exces 
d'humidite. L'àme eſt quelque choſe de 
divin, qui tient toutes ces choſes dans une juſte 
proportion. Je connois la nature du monde; 
Je connois celle de Thomme ; je connois les 


maladies, je connois la ſante. Je me gueri- 
6 
Tal 


A 


SS a * 
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ſuis mis au deſſus des richeſſes et de] ambition; IM 
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rai moi-mème; j imiterai Dieu, qui égaliſe 
* les inegalites du monde; mais ſi mon corps 
* ſuccombe, il faudra que je deſcende au lieu qui 
; m'eſt deſtins; cependant mon ame ne deſcendra 

© Pas, mais étant un Etre immortel, je mon- 
terai en haut, et je ſerai regu dans une demeure 
« cEleſte.' Diſcours pathetique et plein de ſens, 
ou ceux, qui ont quelque connoiſſance de Dieu, 
doivent ſentir quelque choſe de divin. O! ſi les 
chretiensdegeneres de notre ſiècle vouloient ſeule- 
ment conſidèérer la vertu, la temperance, le zele, 


Poi T DE CRolx, 


la piete, et la foi, de ce payen, qui, quoiqu 1] veEcut 


cinqg cents ans avant l'incarnation de Chriſt, 
proferoit ces excellentes ſentences. Pour re- 
venir, il difoit, Que Dieu punit, non en 
© tant les richeſſes, mais plutot en les accordant, 
* au meEchans, pour les decouvrir 3 car la pau- 
* vrete peut couvrir leurs vices.” En parlant de 
Dieu, il dit, Comment cette lumiere qui jamais 
« ne ſe cache, peut-elle jamais Etre cachee ou 
obſcurcie? Sa juſtice ſaiſira un Jour les hom- 
mes de mauvaiſe foi, et ceux qui portent 
faux tEmoignage. A moins qu un homme 
n'eſpère juſqu' a la fin, ce qu'il doit eſperer, 
il ne trouvera point ce qui eſt inſcruta- 
ee 
peres de l'égliſe, applique a ce paſſage d Eſaie 6. 


N 


- R „ * * 


En oyant vous oirez, mais vous n'entendrez 


Ipoint:“ Heraclite ſe moquoit des ſacrifices 
danimaux; Croyez-vous, diſoit-il, appaiſer Dieu 
et vous purifier en vous ſouillant de ſang? 
C'eſt comme 11 un homme ſe j Jettoit dans la boue 


pour ſe * Ceci fait voir qu'il avoit I'idee 
d'un 


que Clement, un des premiers 
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d'un culte plus ſpirituel, que les ſacriſices de 
betes. Il menoit une vie ſolitaire dans les mon- 
tagnes; il Prevoyoit ſa fin, et comme il y etoit 
prepare, il s' en rejouiſſoit. Il etoit certainement 
un de ces payens qui n ayant point la loi hors 
deux, Etoient loi a eux-memes, et qui montrant 
par-la, que Voeuvre de la loi Etoit Ecrite dans leurs 
cœurs, jugeront, par-la meme, la circonciſion, 
et recevront pour recompentſe ces paroles, Bien 
s fait, de la part de Celui qui eſt le juge des 
vivans et des morts. | | 

F. XVI. Democrite difoit * Qu'il etoit par- 
* yenu A un age extraordinaire en $'abſtenant 
du luxe et de tout exccs. Q un bien mẽdiocre 
alloit loin, quand on n'etoit ni avare, ni 
5 prodigue. ue le luxe fournit les grandes 
* tables d'une varicte de mets, er que la tempe- 
rance fournit les petites. Que les richeſſes ne 
conſiſtent pas dans la poſſeſſion, mais dans le 
bon uſage, que Fon fait de ſes biens. II 
menoit une vie tres retiree, fuyant les honneurs 
et les emplois publics : les Abderitains le plaig- 
noient, croyant qu'il Etoit fou, tandis qu'il ne 
feſoit que rire de la folie du genre humain. 


* 


F. AVI. Socrate le philoſophe le plus reli- E 


gleux et le plus inſtruit de ſon tems: On 


rapporte qu' Apollon dit de lui, Qu'il etoit o 
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1 acrr. 
Helvie 


ic. Tuſc. 


homme le plus ſage de toute la terre.“ II Gf 1 


menoit une vie ſevere et donnoit gratis au peuple B 


des legons de juſtice, de gravite, et de vertu. 
Ariſtophane, auteur comique, et le bel eſprit de 
ſon ſiecle, lui porta envie, le regardant comme 
un homme qui gitoit le métier des comediens, 
en ce qu'il enſeignoit au peuple des choſes plus 

nobles 


Xenoph. 
rut. Cic. 
Orat. Liban. 


Ar 


—ꝛę 
— — 


A 1 
* 
* Fa >» 


a Ce”. * 


= x 
— — — 4 


„ 


$ * * 
8 * * 74 
. — wriost earno,s - 
— q \ 


33 ————*—ðẽeb 


ET ĩðu/ Toe tC ILISIPTILLELINEAR SD, 


© Ugo OS? 


— e — 
* boy : 
1 
, ee . 3 — — — 
Mn — n un —— — 87 
8 —— — : 3 5 — I 
* r I Mn cms ap 1 — . * n 4 mY: 
th by * a o hk pens 
. — — Eoghan ng - : _ we Fo VR 1 * 3 4 2 — : 
-1 C 4 = 
: j "__ 33 a \ e — a 2 a . 
<a oo of * ns - m 
, . 2 » » — 
. ·- „ ² Q 20 2 ow — 5 — — — — 
. Lt _ my * " on * 1. 
C — 7 "_ . 2 «a 
4 2 8 2 — — o * * 5 
ane * — ICS 1 
>» 


Chap. XIX. 


apt. nobles et plus vertueuſes. II attaqua Socrate 
Hau. Screl. dans une comedie, où il- le rendit fi ridicule, 
Ard. que le peuple aimat mieux abandonner tout-à-fait 
Socrate, que de n'en pas rire, et ce fut ce qui le pre- 
para a Vaccuſer d' etre l'ennemi de ſes dieux ; en 
conſẽquence de quoi il fut mis à mort. Mais 
peu de tems apres ſes quatre-vingts juges, et tout 
le peuple conqurent un tel regret de ſa perte, 
que pluſieurs de fes accuſateurs furent tus, et 
quelques-uns ſe pendirent eux-memes. Perſonne 
ne vouloit avoir commerce avec eux, ni repondre 
à leurs queſtions. On lui cleva pluſieurs ſtatues. 
On defendit de prononcer ſon nom, afin d'oublier 
Tinjuſtice qu'on lui avoit faite, et on rappela ſes 
amis et ſes diſciples qui avotent été bannis. 
Les hommes les plus ſages et les plus inftruits 
de ce ſiècle remarquent que cette fameuſe ville 
d'Athenes, fut punie par les plus terribles calami- 
tés, qu elle ait jamais ẽprouvees; et que depuis ce 
tems la, la Grece ne reuflit j Jamais dans aucune 
entrepriſe conſiderable, mais ſembla dechoir 
Journellement. Je citerai ici quelques unes des 
religieuſes et ſages maximes dont il avoit cou- 

tume d'entretenir ſes diſciples. 
11 enfeignoit partout Que, qui dit . 
vrevine + integre, dit homme heureux. Ceux qui font 
Nen. Mem. © Je bien ſont occupés; ceux qui ne s'occupent 
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Clem. Alex. 


. 720 
. 7:9 que de leurs amuſemens, ſont oiſifs. Faire 
L le bien eſt le meilleur emploi de la vie; il n'y 


rom r. i A d'oiſif que celui qui pourroit faire mieux 
* qu'il ne fait. On juge un cheval non par 

Stob. 4. 6. "Sn ſon harnois, mais par ſes qualites ; 3 ainſi on 
3tob. 2. 18. doit eſtimer les hommes d'apres leur vertus, 
Xen>p>- © et non d'après leur richeſſes. Quelqu'un lui 
demandant 
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demandant Qui ętoient ceux qui vivoient Mu. +. 
* exempts de trouble?“ il repondit ceux a qui Eoifl . 
leur conſcience ne reproche rien de mal.“ 103. 
Un autre lui demandant en quoi conliftoit la —— 
nobleſſe, il repondit, © Avoir lame et le corps . lang. 
bien confſtitues et bien diſpoſes. Ceux qui Sb. 37. 
ſavent ce qu'ils devroient faire, et ne le font 
pas, ne ſont pas ſages et temperes, mais ſots 
* er ſtupides. Quelqu'un ſe plaignoit a lui de ce 
que ſes voyages ne lui avoient fait aucun bien; 
Ce n'eſt pas {ans raiſon, lui dit Socrate: C 'eſt 
que tu as VOyage ſeul, voulant dire qu'il 
navoit pas I'efprit Eternel de Dieu pour le diri- 
ger et l'inſtruire. On lui demandoit ce que 
c' toit que la ſageſſe. I] dit, © c'eſt une ame 
* habituellement vertueuſe, et ſur ce qu'on lui 
demandoit qui etoient ceux qui etoient ſages, 
il repondit © Ceux qui ne pechent pas. Voyant 
un jour, un jeune homme riche, mais qui n'avoit 
aucune connoiflance des choſes cEleftes, et qui 
ne 8'occupoit que des plaiſirs terreſtres, il dit. 
© Voila un eſclave dore; une vie molle ne Stob. 5 
donne une bonne conſtitution ni au corps, ni 4 Ken 
P 5 3» 4. lian, 
* a lame. Les beaux et riches vetemens ne Hit. 9. 
* ſont faits que pour les comediens.' On Jut 
demandoit * de quoi devoient Tabſtenir les 
hommes et les femmes, il repondit * Du 
* Plaifir,* Quelqu'un lui demandant en quoi 
conſiſtoient la continence et la temperance, il 
dit, A maitriſer les plaiſirs et les déſirs du corps. 
* Les méchans vivent pour manger, &c. mais 
les bons mangent pour vivre. Les gens tem- 
- Peres deviennent les plus vertueux. Mangez ce 
qui ne nuit, ni au corps, ni a 5 ame, et que vous 
B b pouvez 
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© pouvez vous procurer facilement. Quelqu'un di- 

ſant que c' toit une grande choſe que de s abſte- 

nir de ce qu'on defire; mais dit il, il eſt encore 
mieux de ne point dẽſirer du tout.“ Ce principe 

eſt tres religieux et difficile a pratiquer, meme 

Neu. ew. Pour certaines gens qui font profeſſion d'ẽtre 
IN ChyEtens. Le propre de Dieu eſt de n avoir 
beſoin de rien, et moins les hommes ont de 

© beſoins, moins il faut pour les contenter, plus 

ils reſſemblent a Dieu. Le ſeul et le vrai moy- 

en d'honorer Dieu, c'eſt de faire attention a 

© ſes commandemens et d'y obeir. Les ames 


des hommes et des femmes participent a la 


nature divine. Dieu ſe. communique a Fame 
vertueuſe; en s' attendant a lui, on eſt uni a lui 

dans un ſcour inacceſſible de purete et de 
bonheur, et il aſſuroit que ceDieu'etoit toujours 

© pres de Im. Il exiſte un grand nombre 

d' autre maximes excellentes de ce grand homme; 

qui étoit également fameux par ſes ſentences, 

et par ſon exemple, parmi les plus grandes 
nations. Cependant il mourut victime de la 

Nen. Mem. ſotte rage d'un monde vain. On voit dans 
i» e-719 Phiſtoire de fa vie, qu'il fut dit a ſon père Que 
Socrate auroit au dedans de lui un guide pour ſa 
conduite, qui lui vaudroit mieux que cinq 

cents maitres. Et cela ſe trouva vrai. Lorſqu'il 
enſeignoit ſes diſciples, il leur recommandoit 

* de ne point negliger les choſes divines, qui 

© regardent particulierement homme, pour s' oc- 

* cuper et s'enquerir des choſes exteErieures du 
ria. e monde viſible. Il enſeignoit qu'il falloit ne 
Lezib. fe ſervir des choſes exterieures, que comme Etant 
néceſlaires a la vie et au commerce de la 

| | ſocicte, 
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ſociets, et il defendoit le ſuperflu et les objets 
de curiofite., Il mourut martyr de ſa doctrine, 
a Vage de ſoixante et dix ans, apres avoir été 
admire, ſuivi, et viſits, par les rois et les ré- 
publiques, plus qu'aucun homme de ſon fiecle; 
Etil n'en eſt point que Pantiquite ait plus revere, 
et dont elle faſſe une mention plus honorable. 
Quel bonheur ce ſeroit pour la pauvre Ang- 
leterre, {i ſes pretendus Chretiens Etoient de 
vrais Socrates ; car ſa vertu ſtricte, ſa juſtice, et 
ſon renoncement a lui-meme, ne le rendront pas 
plus fameux, qu'elles ne rendront les Chretiens 
infames, au grand jour du juſte jugement : 
ou la vertu des Payens aggravera Vintem- 
perance des Chretiens, ou l'humilité des Payens 
accuſera leur orgueil exceſſif: et cela avec 
juſtice, puiſque celui qui eſt venu pour eux, 
et dont ils profeſſent le nom, toit plus grand 
que Socrate, et qu'il ne veulent pas obeir a fa loi. 


$. XVIII. Platon ce fameux philoſophe, et Plato de 
diſciple de Socrate, toit fi grave et ſi adonne aux r. 


choſes divines, et en outre ſi re{erve dans ſa 
politique, que dans ſa republique il ne vouloit 
point admettre d'imaginations poetiques,et encore 
moins des pieces de theatre, les regardant comme 
trop effeminees, et propres a detourner I'efprit de 
la jeuneſſe d'occupations plus nobles, plus males 
et plus cẽleſtes. Platon, voyant un jeune homme 
jouer aux dez, lui fit une reprimande tres ſevere; le 
jeune homme lui repondit, * Quoi, pour ſi peu 


de choſe 7? © L'habitude,' dit Platon, * n'eſt pas Pig. tan. 
peu de choſe, les momens de loiſir devrotent . 


etre employes plus utilement. Que les 
jeunes gens, dit Platon, prennent plaiſir au 


B b 2 © bien, 
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Nev. Crat, * bien, car le plaiſir eſt le piege qui conduit au 
rob. Alien. s mal. Remarquez que la douceur momentance 


Alcinous. 


* effeminices.” 
ral Athenien a ſouper, il lui ſervit des legumes, 
de l'eau, et d'autres mets ſimples dont il avoit 


© Tune vie de dèlices eſt ſuivie d'une triſteſſe ter- 
nelle; et au contraire, la peine de peu de dure 
5 eſt ſuivie d'un plaifir ẽternel. Le roi de Sicile 
ui ayant commande de mettre un vetement 


de pourpre, il le refuſa diſant, Qu'il toit 


homme, et qu'il mepriſoit des manieres {i 
Ayant invite. Timothee le gene- 


coutume de ſe nourrir. Les amis de Timothee 
lui demanderent le lendemain en riant, comment 
il avoit été traité? il repondit, * Quill n'avoit 
jamais été mieux traité de fa vie; car,” dit il, 
© apres ſon ſoupe j'ai bien dormi toute la nuit; 
feſant par la l'éloge de ſa temperance. I. 
$'adonnoit aux contemplations religieuſes, et 


l'on dit qu'il ne ſe maria point, et mena une vie 


vertueuſe, ayant toujours devant les yeux, et 
obéiſſant à cette ame qu'il appeloit quelquefois 
Dieu le Pere de toutes choſes; aſſurant * que 
* quiconque vivroit ainſi deviendroit ſemblable a 
© lui, auroit un raport, et ſeroit uni, avec Ja 
« divinite meme.' Ce meme Platon étant au 
lit de la mort, envoya chercher ſes amis et leur 


dit, © que tout le monde Etoit dans Ierreur, en 


ce qu'il ne comprenoit pas et ne conſidéroit 
* pas Vame' (c'eft-a-dire Dieu ou la parole, 
ou celui qui eſt engendre de Dieu); leur aſſu- 
rant que ceux-là mouroient le plus tranquille- 
© ment qui avoient vecu d'une maniere plus 


* conforme A la droite raiſon, et qui avoient 


5 cherche 


| 


* of 
er 
ſon 
enti 
fela 
aller 
nou: 
parn 
que? 
aſſur 
pour 
cont 
le pe 
mem 

que 

merc 
et ſt 
bene; 
conſi 


dilige 


maitr 


leon 


poſer 


de nc 


quoiq 
{on Ig 
celui « 


» o& \ ad. — 3 


Part. II. Polx r DR CouRONNE. 


* cherche et adore la premiere cauſe; vou- 
lant dire Dieu. 

. XIX. Antiſthene, philoſophe Athenien, 
avoit enſeigne pendant pluſieurs annees l'ẽlo- 
quence ; mais ayant entendu Socrate traiter de 


l' importance de la religion, de la vie divine, et des 


rẽcompenſes eternelles, &c. il dit a ſes diſciples de 
chercher un autre maitre z que, quant a lui, il 


| © en avoit trouve un.“ En conſequence il vendit 


ſen bien, le diſtribua aux pauvres, et s addonna 
entierement à la contemplation des choſes cëleſtes, 
feſant tous les jours de bon cœur deux lieues, pour 
aller entendre Socrate; Mais où trouverions 
nous de pareils prẽdicateurs, et depareils proſclites, 
parmi ceux que l'on nomme Chrétiens? Remar- 
quez la peine que ſe donnoit tous les jours Soerate; 
aſſurẽment il n'etudioit pas toute une ſemaine 
pour lire un ſermon écrit: l'on nous aſſure le 
contraire, car il lui arrivoit ſouvent de precher 
le peuple, à toute heure du jour, dans les rues 
memes, ſuivant que I'oecaſion 8'en preſentoit, ou 
que ſon bon genie l'inſpiroit. II n'etoit point 
mercenaire, ni intereſlſe, car il prechoit gratis; 
et ſurement il n'avoit dans ce tems-là ni bon 
benefice, ni dime, ni glebe, &c. Que Ton 
conſidère auſſi le renoncement a ſoi-meme, et la 


maitre, devint diſciple, et qui venoit prendre des 


legons tous les jours. Aſſurement cela dut I'ex- 


poſer à des reproches, ainſi que ce ſeroit le cas 


de nos jours; puiſqu'en agiſſant ainſi, il ſembloit, 


quoique reconnu pour phi iloſophe, reconnoitre 
ſon ignorance, et le dẽſir de s'inſtruire auprès de 
celui qu'il adoptoit pour Venſeigner, Ces hom- 

| | b 3 mes 
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diligence d' Antiſthène qui, de philoſophe et de, 
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mes là n "alloterit point à la comédie, aux bals, 
2 feſtins, &c. Leur eſprit etoit occupe d' ob- 
plus ſ{erieux, et ils donnoient au monde 
feel. de la temperance, Je rapporterai ici 
quelques-unes de ſes graves maximes qui nous 
ont Etes tranſmiſes par Laërtius, et par d'autres 
auteurs, ſavoir, Qu' il n'y a de nobles que ceux qui 
© ſont vertueux. Que la vertu ſuffit pour rendre 
P homme heureux: qu elle confifte en action; 
gqubelle ne requiert, ni de longs diſcours, ni beau- 
coup de ſcienee; et qu'elle fuffit à la ſageſſe, 
d' autant que toutes les autres choſes ſe rappor- 
tent à celle- la. Que les hommes ne doivent pas 
gouverner par la force, nt par les loix, à moins 
a gü'elles ne ſoient bonnes, mais par la juſtice. 
Un de ſes amis ſe plaignoit à lui, d'avoir 

$ Perdu ſes notes, il lui dit © tu aurois du les 
« graver dans ton eſprit, plutot que de les écrire 
fur tes tablettes. Ceux qui defirent de ne 
jamais mourir, doivent mener une vie juſte et 
pieuſe. Quelqu'un lui demandant * quel Etoit 
la meilleure ſcience, 1 dit © C'eſt de deſap- 
prendre le mal.“ Quelqu'un vafitoit de- 
vatit lui une vie de plaiſirs et de deélices, il 
dit; Que les enfans de mes ennemis vivent 
© delicatement :* regardant une pareille vie 
comme le plus grand des malheurs, * il faut, 
diſoit i © rechercher les plaiſirs qui viennent a la 
* ſuite d'un travail honnete, et non ceux qui le 
* precedent. Torſqu'il voyoit une femme 
nehemert parèe, il diſoit par maniere de re- 
proche, Dis ? 5 ſon mari de ſortir avec ſon cheval 
et ſes armes: voulant dire, que s'il ẽtoit pret a 
defendre les injures que! indecence de fa femme 

| pouvoit 
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ouvoit occaſioner, il ſeroit plus excuſable de lui 


30 


permettre des libertes 11 dangereuſes: Si non, diſ— 


oit-il, arrache lui ſes parures et ſes riches habits. 

On dit qu'il ſe recrioit ſouvent avec force, contre 
les plaiſirs, diſant, Paimerois mieux etre fou que 
* d'etre adonne au plaiſir, et de paſſer mes jours a 
parer et a nourrir mon cadavre. Que ceux, dit- 
Jil, qui ont une fois adopté les voies de la tem- 
* perance et de la vertu, ſe gardent de s' embar- 
raſſer de nouveau de vains contes, et de ſciences 


* 


* inutiles ; qu'ils ſe gardent de s 'adonner aux 


* plaifirs charnels, qui Emouſſent lame, et qui la 


* detournent de pratiquer des vertus plus nobles Leatt. vir. 


* et plus cëleſtes. A la mort de Socrate, ſon 
maitre bien-aime, il inſtitua la ſee dite des 
Cyniques ; d'on ſe forma la grande ſecte des 
Stoiciens: ces deux ſectes adoptoient les principes 
ſuivans, qu'elles ſoutenoient journellement et ſans 
relache, et dont elles cherchoient a donner la 
connoiflance au peuple; ſavoir que, Nul homme 
* neſt ſage et heureux, que celui qui eſt bon et 
© vertueux; qu'il n'eſt pas néceſſaire d'avoir 
s beaucoup de ſcience, ni d tudier beaucoup de 
choſes. Un homme ſage neſt jamais yvre ni 
fou: il ne pẽche jamais: un homme ſage eſt 
* exempt de colere: il eſt ſincère, religieux, 
grave: lui ſeul eſt divin. Ceux-la ſeuls font 


deux; et fa loi eſt gravee dans leur coeur et 
dans les cœurs de tous les hommes. Il n'y a 
que ceux-là qui puiſſent prier, qui ſotent inno- 


magiſtrats, bons peres, bons fils, bons maitres, 


bons ſerviteurs et dignes de louanges; et qu au 
B b 4 contraire 
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cens, doux, tempèrès, ingénieux, nobles, bons 


lem, 
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contraire les méchans ne peuvent remplir 
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_ © plique auſſi bien aux femmes qu'aux hommes. 

1e re. Ils vivoient tres frugalement et ne prenoient 

g, d'autre nourriture, que ce qu'il falloit abſolu- 
2 Mem, ment pour ſoutenir la nature. Leur vetement 
Etoit. tres groſſier, leurs maiſons Etoient ſoli- 
| taires et ſimples. Ils diſoient, * que ceux à qui 
il faut le moins pour vivre, et qui ſe contentent 
pF * de' peu, reſſemblent le plus a Dieu, qui n' 
[ PE t» X PHU eu, q 4 
j © beſoin de rien.“ Ils meprifoient'de leur plein 
| gré les richeſſes, la gloire, et la nobleſſe, comme 
== des extravagances et de vaines fiftions qui n'avoi- 
ent aucune valeur relle, et ne contribuoient 
nullement au bonheur. Ils diſoient * que toutes 
* choſes Etoient bonnes et mauvaiſes, et nioient 
* abſolument les vains contes que l'on fait de la 
fortune et du hazard. 


payens, qui, n ayant point la loi, Etoient loi à eux- 
memes, et n'abuſoient point de la connoiflance 


leur pouvoir, apprenoient aux hommes a con- 

noitre ce principe juſte, ſèrieux, ſolide, et celelſte, 

qui mene au vrai ee 6ternel, tous ceux qui 

l'embraſſent, 

| Lok. Val. |<, XX. Renoerate refuſa les bee d' Alex- 

2 6. Cie. andre, cependant il traita ſes ambaſſadeurs a ſa 

Val. Max. manière ordinaire, c'eſt-a-dire, avec temperance et 

. frugalite, et leur dit; vous voyez que je n'ai 

* pas beſoin de la liberalits de votre maitre, 
puiſque je ſuis ſi content de ce que Jai. 

II diſoit que l'on ne doit porter, ni ſes yeux, 

* ni fes mains, chez les autres; c'eſt-a-dire nc 


point 


* aucun de ces devoirs: et que tout ceci 8'ap- 


Certainement ceux-la Etoient du Pages oa de ces 


qu'ils avoient du Dieu inviſible ; mais qui, ſelon 
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oint ſe meler de leurs affaires; Que l'on doit 
etre tres circonſpect dans ſes actions devant les 
* enfans, de peur que, par le mauvais exemple, nos 
* defauts ne nous ſurvivent. Il diſoit que lorgueil 
5 Etoit le plus grand obſtacle a la vraie ſcience. 
da chaſtetẽ et ſon intẽgritẽ Etoient remarquables et 
reverees dans Athenes. Phryne, la fameuſe cour- 
tiſanne Athenienne ne put venir a bout de la 
tenter, ni Philippe roi de Macedoine a le cor- 
rompre; quoique tous les autres qui Etoient de 
l'ambaſſade avec lui, cedafſent aux offres de ce 
prince. Un jour quil comparu en temoignage, les 
Juges 8 elevèrent et 8'ecrierent, © N'exigez point 
de ſerment de X&enocrate, car il dira la verite;' 


lui rendant en cela un hommage, qu ils ne ſe 


ſeroient pas rendu l'un a l'autre. Comme il 
Ecoutoit en ſilence un diſcours mediſant, on lui 
demanda pourquoi il ne diſoit rien. Paroeque: 


ay il, je me ſuis quelquefois repent davoir 


b paris; mais jamais de metre tu. 

FF. XXI. Bion difoit que les grands marchent 
ſur un terrein gliſſant; que c'eſt un grand mal- 
8 „ heur, que de ne pas favoir ſouffrir Vafflition ; 

que Vimpicte eſt l'ennemi de l'aſſurance. Il 
diſoit a un avare qu'il ne potledoit pas ſes 
* richefles, mais que les richeſſes le poſledoient : 

F puiſqu'il ſe reſtreignoit d'en faire uſage, comme 
* {1 elles euſſent appartenu a un autre. Enfin 
a penſoit que les hommes doivent ſuivre un 

* plan de vertu, ſans s inquiéter des louanges ni 
f des reproches des hommes. 

S. XXII. Demonax, obſervant combien les 
hommes prenoient plus de ſoin de leurs corps 
gue de leurs ames, diſoit, Ils parent la maiſon, 

mais 
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mais ne s'inquiètent nullement du maitre. 
I difoit qu'il y a bien des gens qui ſont curieux 


1 de ſavoir comment le monde eſt fait, ſans 
© 8 inquieter de ſavoir comment ils ſont faits 


euxmèemes; ſcience qui ſeroit beaucoup plus 
c digne de leurs recherches.“ Il dit aux habitans 


d'une cit6 qui vouloient ctablir des gladiateurs, 


gens qui ſe battoient pour de Vargent; * qu'ils 


* devoient auparavant renverſer l'autel de la 
© pitic : 


voulant leur faire ſentir la cruauté 
d'une pareille pratique. Quelqu' un lui demand- 
ant, Pourquoi il s'étoit fait philoſophe it 
repondit, * Parce que je ſuis homme.“ II diſoit 
des pretres de la Grece, * Que s ils pouvoient 
mieux inſtruire le peuple, le peuple ne pouvoit 
* trop les payer; mais que dans le cas contraire, 


* le peuple ne pouvoit leur donner trop peu. 


II regrettoit Tinutilite des bonnes loix, en ce 


qu'elles Etoitent entre les mains des méchans. 

F. XXIII. Diogene -blamoit les critiques qui 
Etoient delicats pour le choix des mots, mais 
non pour celui de leurs actions; les muſiciens 
qui accordent leurs inſtrumens, et ne peuvent 


gouverner leurs paſſions; les aſtrologues qui 


Hixent leurs yeux vers le ciel, et ne regardent Pas 
la voie où ils marchent ; les orateurs qui s'étu- 
dient à bien parler, et non! à bien faire; les avares 


qui s'occupent d'amaſſer, et qui ne font aucun 


uſage de leurs richeſſes; ceux des Philoſophes 
qui mepriſent la grandeur, et qui cependant 
font leur cour aux grands; enfin ceux qui font 
des ſacrifices pour obtenir la ſante, et qui s'incom- 
modent en mangeant avec exces de leurs ſa- 


crifices, Une fois qu'il diſcouroit ſur la nature, 
5 le 
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le plaiſir, et la recompenſe de la vertu, comme le 


peuple ne feſoit pas attention a ce qu 1 diſoit, il 
le mit a chanter; la deſſus un chacun ſe pref 1 
pour entendre : alors, indigne de leur ſtupidite, il 
s eria O Dieu, combien le monde eſt plus curieux 
de la folie, que de la ſageſſe! Voyant un homme 
qui s'aſpergeoit d' eau, apres avoir fait une mau- 
vaiſe action, il lui dit, Malheureux, ne fais-tu pas 
que les erreurs de la vie ne ſe lavent pas avec 
* de l'eau? Quelqu' un difoit que la vie ẽtoit une 
mauvaiſe choſe, il lui repondit, © la vie n'eſt pas 
une mauvaiſe choſe, mais une mauvaiſe vie eſt 
* une mauvaiſe choſe.' Il vivoit tres frugale- 
ment; il trouvoit par- tout ſon lit et ſa table. 
Quelqu'un lui voyant laver des herbes, lui dit, 
Si tu avots ſuivi Denis roi de © icile, tu ne ſerois 
pas oblige de laver des herbes.' Il lui repon- 
dit, Et toi, 11 tu euſſes lave des herbes, tu n'aurois 

© pas EtE oblige de fuivre Dénis.“ Il alluma une 
chandelle en plein midi, difant ' je cherche un 
* homme :* il entendoit par-la que le monde 
Etoit aveugle par le vice, et les hommes effemines. 
Il diſoit a un homme luxurieux qui 8'ctoit ruine, 
et qui mangeoit des olives pour ſon ſouper, ſi tu 
avois toujours fait ton diné de ce mets, tu ne 
ſerois pas dans le cas d'en faire aujourd'hui 
* ton ſouper.“ Il dit à un jeune homme recher- 
che dans ſes habits, ſi tu te pares ainſi pour les 
hommes, tu ès malheureux, et ſi c'eſt pour les 
femmes, tu es injuſte. Une autre fois voyant 
un jeune homme effemine, © N'as-tu pas de 
* honte,” lui dit- il, de te traiter toi-meme plus 
© mal que la nature n'a fait? Elle t'a fait homme, 


* et tu fais tout ce que tu peux pour devenir 


femme. 
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femme. Il dit a un autre qui courtiſoit une fem- 
me de mauvaiſe vie, Malheureux! a quoi penſes 
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© tu de demander ce qu'il vaudroit mieux qui 


fut perdu, que trouve?” *Prends garde, difoit-il 
a quelqu'un qui ſentoit les odeurs, * que ce partum 
ne faſſe puer ta vie. Il comparoit les avares 
aux hydropiques; les uns regorgeant d' argent 
. en defirent encore d avantage, les autres ſont pleins 


d' eau et dẽſirent toujours de boire. Quelqu'un lui 


demandant * quelles etoicnt, les plus mauvaiſes 
© betes, il dit Dans la campagne ce ſont les ours et 
© les lions, mais dans les villes ce ſont les uſuriers et 
les flatteurs. Etant à un feſtin, on lui preſenta 
une grande coupe de vin; il la jetta, et comme on 
Fen blamoit, il dit Si je Favois bu, non ſeule- 
ment le vin auroit etẽ perdu, mais je me 
* ſerois perdu moi-meme.* Quelqu'un lui de- 
mangant quel Etoit la meilleure maniere dont 

il put ſe conduire ;' * c'eſt,” lui dit-il, de bla- 
mer chez toi, ce que tu blames dans les autres. 
Un autre lui demandoit ce qui Etoit le plus 
difficile?” il repondit, © C'eſt de ſe connoitre 
ſoi-mème, car on eſt enclin a ſe juger avec 
* partialite.” Voyant un aſtrologue qui parloit 
au peuple des Etolles errantes, il lui dit, Non ce 
* ne ſont pas les ctoiles qui font errantes, mais bien 


© ces gens-ci, montrant ceux qui l'entouroient. 


On lui demandoit *© quels étoient les plus nobles 
© dentre les hommes?“ Ce ſont ceux' dit-1], 
* quils mepriſent les richeſſes, les honneurs, et 
les plaiſirs, et qui endurent tout le contraire; 
ſavoir, la pauvrete, le mepris, la douleur, et la 
mort.“ Il dit a un mechant qui lui repro- 


KR „ 


choit ſa pauvrete, * Je n'ai jamais vu punir un 


homme 
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* homme pour ſa pauvreté, mais j'en ai bien vu 
* punir pour leur mechancete.. Un homme 
s' affligeoit, s' imaginant qu'il ne mourroit pas dans 
ſa patrie. Confole toi, lui-dit-il, le chemin du 
ciel eſt le mEme dans tout les pays. Une fois 
il ſe mit a marcher en arriere, et comme ceux 
qui etolent là en rioient, il leur dit, N' avez vous 

pas de honte de faire toute votre vie, ce qui vous 
* fait rire de moi? 

d. XXIV. Crates Thebain, fameux par ſon 
renoncement a lui-meme, et par ſa vertu, deſ- 
cendoit de la maiſon d' Alexandre et pofle- 
doit de grands biens, au moins deux cents 
talents : ayant diſtribue preſque tout ſon patri- 
moine aux pauvres citoyens, il adopta lesprincipes 
de la philoſophie cynique, et les profeſſa conſtam- 
ment. Il declamoit beaucoup contre les femmes 
publiques. Ayant vu a Delphes une ſtatue d'or que 
la courtiſanne Phryne y avoit fait elever, des gains 
de ſon commerce, il s'ecria, * Voila un trophee 
de lintemperance des Grecs. Voyant un 
jeune homme gras et bien nourri, il lui dit, 
Malheureux jeune homme! ne fortiſie pas ta 
priſon.“ Il en vit un autre ſuivi d'une foule 
de paraſites, jeune homme, lui dit-il, je ſuis 
* fache de te voir ſi ifole.” Se promenant un 
jour ſur la place publique, ou il voyoit des gens 
tres occupes de leurs difterentes affaires, il-dit, 
Ces gens la ſe croyent heureux, et moi je ſuis 
* heureux de n avoir rien a faire avec eux: car 

je mets mon bonheur dans la pauvrete, et non 
© dans les richeſſes. O! les hommes ne con- 
* nolſſent pas le prix d'une beſace, et d'une 


: meſure de lupins, qu'on poſſède en ſureté. 
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Stob- 
Strom 45. 


Stob. 16r, 


Ibid. 46. 


Pol x T DE Croix, Chap. XIX. 


Faurai occaſion de parler dans la ſuite de ſa 
femme Hiparchia qui Etoit riche et noble, mais 
encore plus noble par ſon amour pour la vraie 
philoſophie ; et de la maniere dont ils s'unirent 
enſemble. 

XXV. Ariſtote diſcip le de Platon, et I'ora- 
ele de la philoſophie, hiſs dans ces derniers 
tems; quoiqu'il ne &addonnat pas a la contem- 
plation des choſes divines comme ſon maitre, 
cependant il le ſuit en ceci, que Ton devroit, 
par la bonne diſcipline, bannir le luxe des focictes 
humaines ! Ariſtote voyant un jeune homme 
recherche dans ſes vetemens lui dit, N'as-tu 
pas de honte, lorſque la nature t'a fait homme, 


© de faire une femme de toi? Il dit à un autre 


qui admiroit ſon beau manteau, * Comment 
ren orgueillis tu d'une toiſon de brebis. II 
* difoit qu 'il Etoit du devoir d'un honnete hom- 


i me, de vivre ſous les loix, comme il vivroit s 4 - 


n'y en avoit point.” 

. XX VI. Mandanis, grand et fameux philo- 
ſophe parmi Jes Gymnoſophiſtes. Alexandre le 
grand lui demanda de venir au feſtin du fils de 
Jupiter (c'etoit de lni-meme qu'il entendoit 
parler), declarant que s'il venoit, il ſeroit recom- 
* penſs, et que s'il refuſoit, il ſeroit mis a mort.“ 
Le philoſophe mepriſa ſa demande, ou il ne 
voyoit que de la vanite et de la baſſeſſe: he dit 
d'abord aux ceux qu'il lui avoit envoyes, * qu'il 
nioit qu Alexandre fat fils de Jupiter, et que ce 
n etoit qu'une vaine fiction; ajoutant que 


80 


* 


quant a ſes preſens, il n'en feſoit aucun cas, 
que ſon pays lui fourniſſoĩt tout ce dont il avoit 
beſoin, et qu il ne déſiroit rien de plus, et 

enfin 
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enfin que, quant a le mort dont i] le menacoit, 
* 11 ne la craignoit pas; et qu'il pourroit mieux 


dire qu'il la defiroit, puis, dit-il,- que ce n' eſt 


* qu'un changement ſuivi d'un état plus pur et 


plus heureux.“ 


XXVII. Zenon le fameux Stoicien, et le Stob. Laer. 


fondateur de ſa fete, mcerite d'etre admire pour 
pluſieurs maximes, que non ſeulement il profeſ- 


ſoit, mais qu 1] pratiquoit. Il ctoit d'une intẽgritẽé 
{1 reconnue, et {1 refpeQee des Atheniens, qu'ils 
lui remirent les clefs de leur ville, le regardant 


comme le ſeul a qui ils puſſent confier leur 


liberte : cependant il Etoit Etranger, car il Etoit de 
Citium dans I'tle de Cypre. Antigone roi de 


Macedoine avoit une grande veneration pour Jui, 


et l'invita a ſe rendre aupres de lui, ainſi qu'on 


le verra, par la lettre ſuivante. 


Le roi Antigone au philoſophe Zenon, Salut. 


* Te crois que je te ſuis ſuperieur, quant a la for- 


tune et a la gloire; mais quant a la ſcience et a 


la diſcipline, quant a cette felicite parfaite a la- 
quelle tu ès parvenu, tu me ſurpaſſes: c'eſt 
pourquoi j ai juge à propos de t'ecrire, pour 
* tinviter a te rendre auprès de moi, perſuade 
* que tu ne me refuſerois pas. Fais donc tous tes 
efforts pour venir nous trouver, et ſache que non 
ſeulement, tu dois m'inſtruire, mais auſſi tous les 
* Macedomens; car il eſt clair que celui qui in- 
ſtruit le roi de Macedoine, et lui montre le 


chemin de la vertu, donne auſſi des legons de 


vertu a tous ſes ſujets: car tel qu'eſt le prince, 


* tels ſeront, pour la plupart, ceux qui vivent 
g ſous ſon gouvernzment.' | 


Zenon 
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Por pr Croix, 
Z&non lui repondit ; © Au roi Antigone, 
Zenon ſouhaite la ſanté. Je fais grande eſtime 


d'autant que ton hut eſt d'acquerir la philoſo- 
phie: non la philoſophie populaire qui cor- 


* * E _ „* 


produit le bien,  evitant le plaiſir ſi generale- 
ment approuve, et qui rend eftemince ame 
des hommes. Il me paroit evident que tu cs 
enclin au bien, non teulement par la nature, 
mais par choix; et qu avec un peu d exercicc 
et d'aide, tu parviendras aiſement a la vertu. 
Mais mon corps eſt bien infirme, car j'ai 


GG « 


6 | 


ry 


_ © quatre-vingts ans, et il ne m'eſt gueres poſſible 


de me rendre aupres de toi. Cependant je 
t enverrai. quelques- uns de mes meilleurs diſ- 
« ciples, qui ne me ſont aucunement inferieurs 
dans les choſes qui regardent Fame, et dont 
les inſtructions, ſi tu veux les ſuivre, te con- 
duiront au bonheur parfait. 
Ainſi Zénon refuſa Antigone, mais il lui en- 
voya Perſce qui Etoit du meme pays que lui, et 
Philonide de Thebes. 11 difoit, que rien n'eſt 
plus malſcant que Vorgueil, ſurtout dans la j Jeun- 
* elle, qui eft le tems d apprendre. C'eft pour- 


quoi il recommandoit aux jeunes gens la mo- 


R a 


deſtie dans trois choſes, dans leur demarche, 


dans leur conduite, et dans leurs vètemens; 
repetant fouvent ces versd ride, en lhonneur 
de Capanee : — 


De ces biens F n'&toit nullement orgueilleux; 
* Croyoit voir un Egal dans chaque malheureux. 


Voyant un homme élégamment vetu enjam- 


ber lẽgerement un ruiſſeau, il dit, Cet homme 


* ne 


Chap. XIX. 


du deſir ardent que tu montres pour la ſcience, 


rompt les mœurs, mais cette vraie diſcipline qui 


Part. II. Poi NT DE COURONNE, 


* ne ſe ſoucie pas de la boue, parcequ'il ne ſau- 
© roit 8'y regarder.' Il enſeignoit auſſi que Yon 
* ne devoit pas ſe permettre de vivre dẽlicate- 
* ment, meme lorſqu on étoit malade. Voyant 
quelqu. un qui/Etoit parfume, il dit, Qui eſt- ce 

qui ſent un goùt ſi effemine ! 11 dit encore à 
un de ſes amis qu'il voyoit trop occupe des 
affaires qui regardoient ſes terres, Si tu ne perds 
tes terres, elles te perdront. Quelqu'un lui de- 
mandant ſi un homme qui fait mal, peut le 
cacher a Dieu. Non, Trepondit-i Celui 
* meme qui ne fait que penſer au mal, ne peut 
lui cacher {a penſée, rendant par-la temoig- 
nage a la preſence univerſelle de Dieu. On lui 
demandoit, qui <Etoit fon meilleur ami? C'eſt, 
repondit-il, autre moi meme," voulant dire la 
partie divine au dedans de lui-meme. II diſoit 
encore, Que la fin de Thomme n'eſt pas de 
vivre, de boire, et de manger; mais de faire 

* uſage de la vie, de maniere a obtenir le bon- 
© heur dans la vie a venir.' Il ctoit 11 humble, 
qu'il converſoit avec des gens du peuple, cou- 
verts de haillons. C'eſt pourquoi Timon dit 
de lui ;— = 


Vous trouverez avec Z&non 
Des pauvres et des gens ſans nom, 
Et du plus vil eſclave, il fait ſon COmpagnon.' 


Il &toit patient, et d'une grande frugalits dans 
ſa maiſon. Laërte dit, qu'il n avoit qu'un do- 
meſtique, Seneque aſſure qu'il n'en avoit point. 
Sa {implicit Etoit extreme, ſoit dans ſes vetemens 

C0 ou 
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Chap. XIX. 


ou dans ſa maniere de vivre, que Philemon de- 
crit ainſi: SUES. 35 | 


POINT DE CRoix, 


© Il boit de l'eau, vit d'herbes et de potage, 
En enſeignant ſes diſciples, ce ſage 
De la frugalite eſt la parfaite image.” 

| ; | 
Sa chaſtetẽ Etoit fi Eminente, qu'il Etoit paſle en 
proverbe de dire; Auſh chaſte que Zenon.” 
Lorſqu' Antigone regut la nouvelle de ſa mort, 
il s' ria, Quel objet j'ai perdu!' On lui de- 
manda, Pourquoi il l'admiroit tant?” © Parce- 
que, dit-1]l, quoique je lui donnaſſe beau- 
* coup, il n'en étoit jamais enorguelli, ni hu- 
* milie, Les Atheniens, apres ſa mort éleveè- 
rent, par un deecret du peuple, une ſtatue en fon 
honneur ; voici les termes du decret, * D'autant 
* que Zenon, fils de Mnaſeas, Cittien, a profeſſc 
© la philoſophie environ cinquante huit ans dans 
cette ville; et a rempli, a tous égards, les de- 
* yoirs d'un honnete homme; enſeignant aux 
jeunes gens qui s'adreſſoient à lui, à aimer la 
vertu et la temperance, menant lui meme une 
vie conforme a la doctrine qu'il profeſſoit, et 
donnant le meilleur exemple qu'on put imi- 
* ter; le peuple a juge à propos de rendre 
© honneur a Zenon, et de le couronner d'une 
* courorine d'or ſuivant la loi, en recompenſe 
© de ſa vertu et de ſa temperance, et de lui 
© batir, aux dépens du public, un tombeau dans 
© le Ceramique,' &c. Voici fes deux epitaphes, 
| 


une par Antipater : 
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Ci git Zenon qui ſut monter aux cieux, 
* Sans imiter d' Hercule les travaux, 
© Ni des. Titans. Paudace envers les dieux: 
* Zenon, guide par la vertu 
6 Decouvrit des ſentiers nouveaux 
* Qui le conduiſirent a ſon but.“ 7 2 


L autre par Xenodote le Sto! icien 


' Zenon vecut content, parvint a la vieilleſſe, 
© Des vains dons de Plutus mepriſant la _ 
| * deur, 
* Au dedans de lui-meme il trouva le bonkear' 
Et ne le dut qu'a la ſageſſe. 


8 XXVII. Seneque grand et excellent phi- 


loſophe, qui conclüra, avec EpiQete, les te- 


e des grands hommes de ce genre, dit 
tant de choſes en faveur de ce que j'ai avance, 
que ſes ouvrages ſont, en quelque fagon, un té- 


moignage continuel en ma faveur. Il dit, Que 


* la nature n'a pas été aſſez notre ennemie, pour 
* ordonner que l homme ne piit vivre fans tant 
* Carts, tandis qu'elle avoit donné aux autre 
* creatures des moyens 11 faciles de ſe procure: 
la vie: qu'elle ne nous a ordonne aucune de 
* ces choſes. Que nous nous ſommes rendu 
toutes choses difficiles a force de dédaigner 
celles qui ſont faciles, Que les maiſons, les yEte- 
* men, les viandes, la nourriture du corps, toutes 
*.choſes qui maintenant ſont tout le ſoin de la 
* vie, ſe trouvoient ſans peine, 8 acquerotent A 
peu de frais, et coũtoient peu-a'Preparer z car 
on les recherchoit, pour le beſoin, non pour le 

* Plaiſir, 
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© plaiſir; mais nous les avons rendues auſſi per- 1 

© nicieuſes qu'admirables : il faut à preſent de Ct 

* Fart et du talent pour ſe les procurer. La 0 
nature fournit ce qu'elle demande. 9 
L'appétit s'eſt rẽvolté contre la nature; il 1 
cherche continuellement a s' exciter, il aug- 8 
mente avec le tems, et ſe ſert de l'eſprit pour 7 

* aider le vice. Il a commence par delirer 9 

* des choſes ſuperflues, et enſuite des choſes 

© contraires; et il a fini par vendre lame au *h 
corps, et lui commander de ſervir ſes paſ- 6 ef 

* ſftons. Tous les arts qui occupent tant de 'd 
monde dans la ville, et cauſent tant d em- d 

© barras, ne viſent qu'à ce qui regarde le corps; 9 

© que l'on traitoit autrefois, en tout, comme un p 

5: ſerviteur, mais que l'on ſert maintenant comme dix 
un Seigneur. Voila d'ou nous viennent les Gal 

LY boutiques de graveurs, de parfumeurs, &c. de 

© Voila d'où nous viennent ceux qui enſeig- xe 

© nent une marche et des attitudes effeminees, © h 

* des chanſons vaines et voluptueuſes; car n 70 
mepriſe cette conduite naturelle qui. latisfefoit *n 
les deſirs, pour peu qu'on y ajoutat l'aide ne- * d: 
. © cefſaire. Maintenant c'eſt Etre groſſier et mal MW tr 
© eleve, que de ſe contenter du neceflaire. Que MW cc 
* dirai-je de ces marbres travailles avec tant * ef 

_ © 'datty, dont les temples et les maiſons ſont or- fa 
nes? Que dirai-je des galeries magnifiques, et © qt 


des ameublemens riches? Je n'y vois que la deviſe ; 
des plus vils eſclaves; ce ſont des inventions . 
© d'hommes, mais non pas d'hommes ſages, car 
© le fiege de la ſageſſe eft plus retire, elle eſta MW nc 
< maitreſſe de ame, Veux-tu ſavoir quelles . 
* ſont les choſes qu'elle a inventẽes et 2 elle a q 
aites; | 


5 


„ DOT 


Part. II. PolxT DE COURONNE. 


8 


— K —Lͤ— 


faites; elle n'a point inventé les mouvemens 


indecens du corps, ni la maniere d' accorder le 


chant au ſon de la trompette ou de la flute, 


ni les armes, ni les guerres, ni les fortifica- 
tions: mais elle 8'occupe de choſes profitables, 
elle favoriſe la paix, et exhorte tout le genre 
humain a la concorde, elle guide vers un état 


© bienheureux, elle en ouvre le chemin, apprend 


EE % 1» W W 


a diſtinguer le mal du bien, et chaſſe la vanité 
hors de ame. Elle donne la vraie grandeur, 
et rahaiſſe celle qui ne conſiſte qu'en vanitẽ, et 


deéſire d'etre vue des hommes; elle met l'image 
de Dieu devant les yeux de 1'7 ame, et paſſe ainſi 
des choſes corporelles aux choſes non cor- 
porelles. Ceci ſe trouve dans ſa quatre- vingt- 


dix neuvieme épitre a Lucilius. II ecrivoit a 


Gallion, Mon frere Gallion, tous les hommes 
deſfirent de vivre heureux, et cependant igno- 
rent abſolument les moyens d'obtenir le bon- 


6 
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heur ; et ce ſera le cas, tant que nous errerons 
a droite et à gauche, et qu'au lieu d'6couter 
notre guide nous obèéirons aux voix diſcor- 
dantes de tous ceux qui nous appellent, et en- 
treprendrons differentes voies. La vie eſt 
courte, et tout en cherchant a acquerir un bon 


eſprit, nous perdons notre tems, et nous nous 
fatiguons a courir d'erreur en erreur; c'eſt pour- 


quoi il n'y a rien que nous devions éviter avec 


plus de ſoin, que de ſuivre ia multitude ſans 


examen, et de croire la moindre choſe ſans 


conſidẽrer 11 elle merite d'etre crue. Etudions 
nous à ſavoir, ce qui eſt le meilleur a faire, 


non ce qui ſe fait le plus communement; ce 
* nous met en poſſeſſion du bonheur ternel, 
C 2 3 et 
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de choſes excellentes dans ce genre, II ne faut 
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et non ce qui eſt ordinairement approuve par le 


vulgaire, qui eſt le plus mauvais interprete de 
laverite. ] appelle yulgaire auſſi bien ceux qui 
ſont vetus de blanc, que ceux qui portent d' 
autres couleurs; car je ne m' attache pas a la 
couleur des vetemens dont les corps ſont cou- 
Vverts, Je ne men rapporte pas à mes yeux 


pour juger un homme; j'ai une lumiere plus 


elaire et plus vraie, qui m' aide a diſtinguer le 
vrai du faux. C'eſt a Vame a juger des qualites 
de Fame, fi une fois elle peut trouver le tems 
-de rentrer au dedans d'elle-meme. O! com- 


ment fera-t-elle cet aveu: je voudrois que tout 


ce que j'ai fait n'etit Pas ste fait; quand je me 
rapelle tout ce que J ai dit, j'en ai honte, lorſ- 
que je Tentends dans la bouche des autres? 
Les choſes d' ici bas qui ſont l'objet de notre 
attention et de nos defirs, et que les hommes 
ſe montrent les uns aux autres avec admira- 
tion, brillent au dehors, mais a l' intérieur font 


ſans valeur. Cherchons quelque choſe qui 


ſoit bon, non en apparence ; mais ſolide, uni, 
et le meilleur en ce qui paroit le moins; voila 


ce qu'il faut que nous decouvrions ; il n'eſt 


pas loin de nous, nous le trouverons ſi nous 
le cherchons. Car la ſageſſe conſiſte à ne pas 
-8Eloigner de cette nature immortelle, mais a 


nous conformer à fa loi et à ſon exemple. 


. Heureux eſt l'homme qui juge fainement : 


heureux eſt celui qui ſe contente de ſa con- 
dition preſente; heureux eſt celui qui prete 
Poreille à ce prineipe 1mmortel, dans la con- 
duite de fa vie.“ II a écrit un volume entier 
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pas 8'etonner qu'un homme d'une doctrine et 
d'une conduite {1 droite, n'ait pas Echappe à la 
cruaute du feroce Neron, ſous le regne de qui il 


ſouffrit la mort, ainſi que Papotre Paul, avec 
qui on dit que SEneque avoit converſe. Lorſque 
le meſſager de Néron lui apporta la nouvelle, 


qu'il lui falloit mourir, i] regut l'ordre d'un air 
tranquille et ſans ſe troubler, et demanda une 
plume, de Tencre, et du papier, pour &Ecrire ſa 
volonte derniere et ſon teſtament : le capitaine 
lui refuſant cela, il ſe tourna vers ſes amis, et 
prit conge d'eux en ces termes : Mes fideles 
amis, puiſque je ne puis rien vous laiſſer en 
reconnoiſſance des obligations que je vous ai, 
au moins je vous laiſſe ce que J'ai de meilleur 


det de plus profitable; c'eſt-i-dire, l' exemple de 


* ma conduite et de ma vie, qui vous conduira 


© au vrai bonheur, fi vous le ſuivez.* Ses amis 


ſe montrant tres affliges de le perdre, Que ſont 
* devenus, leur dit-1l, ces preceptes mEmora- 
* bles de philoſophie ? Ces proviſions de fer- 
meté, que nous avons faites pendant tant d'- 
annees, pour ſupporter les revers et les af- 
flictions que la Providence nous enverroit ? Ne 
connoiffiez vous pas la cruaute de Néron? 
Pouviez-vous attendre autre choſe de la part 
d'un homme qui a tue ſon frere, et fait mourir 
ſa mere, que de lui voir ordonner la mort de 
ſon precepteur, et de ſon gouverneur ?' Alors 
ſe tournant vers ſa femme Pompeia Paulina, 
dame Romaine jeune et noble, il la ſupplia par 


© Pamour qu'elle avoit pour lui et pour Ja phi- 
© loſophie, de ſupporter cette affliction avec 
* patience, Car voici, dit-il, © le moment, oit4l 
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_PoiNT DE CROIX, 


faut que je prouve non ſeulement par mes 
diſcours, mais par ma mort, le fruit que J'ai 
tire. de mes mdditations ; je la regois fans 
m'en_ affliger, c'eſt pourquoi ne la deſhonore 
Point par tes larmes. Calme ta douleur, et 
que la connoiſſance que tu as eue de moi et 
de mes actions, ſoit ta conſolation. Conſaere le 


XR & a 2 a 


quelle tu t'es adonnée.“ Enſuite il expira en 
offrant à Dieu le ſacrifice de ſa vie. 

§. XXIX. Epictète, contemporain de SEne- 
que, et tres honnete homme, croyoit que qui- 
conque n'<toit pas purifis des erreurs de ſa na- 
ture, Etoit indigne du nom de philoſophe. Ses 
meœurs Etotent excellentes et peintes Par ces 
deux mots, ſouffrir et s'abſtenir, eviter le mal, 
et ſouffrir patiemment les afflictions; ce qui et 
aſſurement Veſſence de la doctrine et de la vie 
Chretienne, et Vanalyſe de la meilleure philoſo- 
phie qu'ayent jamais enſeignée les Ægyptiens, 
les Grecs, ou les Romains, lorſqu 'on entend 
par la, la vertu, le renoncement a ſoi-mème, et 
une vie religieuſement ſolitaire et contempla- 
tive. 

Que le principe droit qui eſt dans la con- 
ſcience d'un chacun, decide combien les Chré- 
tiens de notre ſiècle ſont eloignes d'Ctre de vrais 
philoſophes; et combien ces philoſophes Etoient 
meilleurs Chretiens qu'eux, . Mais dans ce cas- 
la, n'eſt-il pas intolerable que ceux qui n ont pas 
encore appris a etre de bons payens, veuillent 
paſſer pour Chretiens? Eux qui parlent de la 
grace et de la nature, ſans connoitre ni I'une 
ni l'autre; qui ont la preſomption de e 

ur 


reſte de ta vie à cette honnete induſtrie a la- 
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ſur le fort des payens dans l'autre vie, et qui 
ignorent ou ils ſont eux· mèmes et ce qu'ils de- 
viendront? 
feuilleter une catalogue ennuyeux de perſonnages 
fameux, et calomnier ceux qui ne voudroient 
pas à leur exemple, prodiguer des louanges ſu- 
perflues et extravagantes a ces ſortes de me- 
moires, tandis qu'ils font tout ce qu'il faut pour 
perſuader qu'il eſt louable d'agir autrement que 
ceux qu'ils louent tant, et qu'il n'eſt point. de 
methode plus ſure pour s'avilir, que de fuir le 
vice, Paradoxe Etrange! mais qui n'eſt que trop 
vrai; tant l'aveuglement, la ſtupidite, et la folie 
des mondains ſenſuels eſt grande, malgre tout 
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leur ctalage de religion, de foi, et de culte. Ah! | 


s'ils pouvoient ſe faire une idee de la paix, de la 
Joie, et des raviſſemens inexprimables de lame, 
qui ne manquent jamais d'accompagner la vie 
innocente, inoffenſive, tranquille, et retiree 
de Jeſus! S'ils examinoient, au dedans d'eux- 
memes les auteurs de leurs vains plaiſirs et de 


leurs vains paſſe-tems; quelle eſt chez eux la 


diſpoſition et la nature qui les leur fait favourer, 
et les conſequences dangereules auxquelles ils 
doivent 8'attendre en exergant leur ame et ſes 
affections aux choſes d'ici bas, et en lempechant 
de faire attention et d'obcir à la voix ſainte qui 
leur crie au fond de leur conſcience, Repentes 
vous, retournes vous; tout n'eſt que vamte et vex- 
ation d'efprit: 8'ils feſoient la moindre reflexion 
ſur ces choſes, s ils vouloient ſeulement re- 


pondre à la douce voix de Jeſus, qui ne ceſſe de 
| — appeller, et de frapper à la porte de leur cœur, 


et qui les invite ſans ceſſe par ſa lumiere et ſa 
grace, 


ue l'on voit à chaque occaſion 
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grace; et qu' ils vouluſſent l'y admettre et l'y 


laifſer habiter ; enfin s'ils pouvoient ſe rẽſoudre 
a's abandonner aux inſtructions, et à la ſainte 
direction de ſon eſprit ẽternel, par cette conver- 


fation humble, cẽleſte, et droite qu'il requiert, et 


dont il eſt lui mEme le modeèle et le capitaine ; 
ceſt alors, oui alors, que la racine et les branches 
de la vanité, la nature qui Pa inventée, et celle 


qui y prend plaiſir, et toutes les folies qui en 


dependent, ſeroient conſumees et 8'Evanouiroi- 
Mais helas, ils abuſent des écritures, et les 

expliquent a — maniere, recouvrant le tout du 
mortier mal detrempe_ de promeſſes mal appli- 
quees.- Ils voudroient Etre ſaints, en meme tems 
qu'ils ſont pecheurs ; ils voudroient ſe perſuader 
qu'ils appartiennent a Chrift, tandis qu'ils ap- 
partiennent a l'eſprit du monde, marchant ſelon 
la chair, non ſelon l'eſprit, par lequel ſont di- 
riges les vrais enfans de Dieu. Mes amis, faites 


attention au temoin juſte, au principe ſaint qui 


eſt au dedans de vous, afin que vous puiſhez 


avoir une experience plus partaite de la vie di- 


vine, en quoi conſiſte le vrai, le ſolide bonheur 
de I eternite, et non en une multitude de vaines 
repetitions. | 


- 


£ 
„ 
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Iv. Il ne fant pas croire gu 1 ny ait que des 
hommes qui ayent acquis tant de reputation, de 
ſageſſe et de vertu; les fiecles de la Grece et dt 
Rome nous fourniſſent auſſi des femmes, qui ont 
re honneur d leur go xe, par les grande —_— 
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de douceur, de prudence, et de chaftete, qu elles 


ond donnes'; et que je me crois d autant plus ob- 
 lige de citer, que je defire que I honneur, que 
Phiftoire rend d leur conduite vertueuſe, puiſſe 
exciter dans celles de leur sexe, une noble 
emulation de les imiter, et de mèriter les louanges 
due F antiquite leur a donnees. 


6 I. Penelope. F. II. Teese. Ie Il. 


Pandore et Protogenie. F. IV. Hipparcbia. 


§. V. Lucrèce. F. VI. Cornélie. SF. VII. 
Arria. F. VIII. Pompeia Plautina. F. IX. 
Plotine. SY. X. Pompeia Paulina. F. XI. 
Reprimande aux femmes Ne de ce fiecle. 


§. I. PENELOPE, e epouſe d' Ulyſſe, femme 
auſſi fameuſe pour ſa beaute que pour 

ſa qualite, mais encore plus pour ſa chaſtetẽ. Son 
mari fut abſent pendant vingt ans; dont partie 
pour le ſervice de ſon pays, et partie en exil. 
Comme on le croyoit mort, ſes amans, et mEme 
ſes parens, la preſioient de ſe remarier, mais ni 
les importunites des uns, ni les conſeils des 
autres, ne pouvant la perſuader, ſes amans voyant 
qu'ils ne gagnoient rien par perſuaſion, eurent 
recours à la force et ſembloient vouloir lui 
faire violence. Elle conſentit donc, a con- 
dition,“ qu'ils ne la preſſeroient point de ſe 
* marier qu'elle n'ent acheve un ouvrage qu'- 
© elle feſoit alors; ils accepterent la condition, 


* ef elle défeſoit la nuit ce qu'elle avoit fait le 


jour, et par cet honnete artifice, arrèta l'effet 
de leurs defirs, Juiqu' au retour de ſon digne 


pour 3 Wu 'elle regçüt, * deguiſe en men- 
diant, 
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diant, avec un cœur plein d'amour et de verite : 
conſtance qui devroit faire rougir nombre de fem- 
mes de notre ſiècle, qui, sans avoir pour excuſe 
une abſence ſi longue, deſhonorent le lit de leurs 
maris. Son travail nous fait auſſi voir quelle Etoit 
Finduftrie et l' occupation des femmes de la plus 
grande qualité dans ces tems recules. Tandis 
que celles de notre ſiècle mépriſent de telles 
occupations honnetes, les n comme baſles 
et méchaniques. | 

FS. II. Theoxene, femme d'une grande vertu, 
ſe trouvant dans une ville qui Etoit entource par 
les armées du roi des Macedoniens, et voyant 
qu'elle ne pouvoit 8'echapper, alma mieux mou- 
rir, que de tomber entre les mains des ſol- 
dats qui l'auroient deſhonoree. C'eſt pourquoi 
elle courut vers le mer er s' jetta; preferant la 
mort à une vie qu'elle ne pouvoit conſerver, 
queen courant le riſque de perdre ſa vertu. 

$. III. Pandore et Protogenie, les deux filles 
vertueuſes d'un roi d'Athenes, voyant leur pays 
envahi par l'ennemi, offrirent de leur plein gre 
de facrifer leurs vies pour appaiſer la fureur des 
ennemis, et ſauver leur patrie. 

§. IV. Hipparchia, vierge Macedonienne 
d'une grande heaute, et, ſelon l' opinion or- 
dinaire, d'une naiſſance noble, mais, ce que 
je puis dire avec plus de verite, d'une ame 
noble, eſt une de celles que je ne puis paſſer 
ſous ſilence. Elle avoit une affection ſi ſincere 
pour Crates, philoſophe Cynique, et admiroit 
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ia vie ſevere, et ſes excellens diſcours, A un tel 


point, que ni ſes parens, ni ceux qui la recher- 


choient en marriage, ne purent avec tous leurs 
biens 
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biens, leur nobleſle, et leur beauté, la detourner 
de s'unir a lui. Voyant qu 'elle avoit pris une 
reſolution 11 etrange, ils s 'addreſgerent tous 4 
Crates, le priant de faire voir qu'il toit vrai- 
ment philoſophe, en lui conſeillant de renoncer 
a lui; alors il mit en uſage les argumens les plus 
forts pour la perſuader, mais n'y pouvant reuſlr, 
il s'en alla chercher le peu de meubles qu'il 
avoit chez lui, les lui apporta, et lui dit en les 
lui montrant ; Voilà celui dont tu veux faire 
© ton mari, voila les meubles que tu auras, fais 
y reflexion, car tu ne ſaurois ètre ma femme, 
t {i tu ne veux ſuivre le meme genre de vie.” 
Car quoiqu'il füt riche de plus de vingt talens, 
ce qui Equivaloit a plus de 1200, ooo l. il avoit 
tout abandonne pour mener une vie retirec. 
Toutes ces choſes firent un tel effet ſur elle, qu'- 
elle ſe rendit ſur le champ chez lui, en preſence 
deux tous, et dit, Crates, je ne cherche point 
* la pompe et la molleſſe du monde, mais la 
* ſcience et la vertu: je prefere la pratique de la 
© temperance a une vie voluptueuſe. Tu ſais que 
© le vrai contentement ſe trouve au dedans 
de lame, et que le ſeul plaiſir qui vaille la 
peine qu, on le recherche, eſt celui qui dure 
a jamais. Ce fut de cette maniere qu'elle 
devint la compagne conſtante de ſon amour, de 
ſa vie, de ſon amitie, et de ſes vertus ; voyage- 
ant avec lui d'un endroit à l'autre, l'aidant à 
donner ſes inſtructions partout ou ils allotent. 
Elle avoit en horreur toute ſorte d'impiete, et 
ſurtout les hommes et les femmes debauches, et 
ceux dont la parure et la converſation feſoient 


voir qu'ils Etojent adonnes aux vains plaiſirs et 
aux 
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aux vains paſſe- tems; d'autant que la moleſſe de 
de ces — les rend non ſeulement inutiles, 
mais pernicieuſes à tout le genre humain. Ft 
elle verifioit ſes principes par I exemple qu'elle 
donnoit d'une induftrie, d'une temperance, et 
d'une ſobrietè extraordinaire; de meme que ces 
perſonnes font connoſtre les leurs par leur in- 
temperance et leur folie; car la deſtruction de 
la ſanté, des biens, de la vertu, et la perte du 
bonheur éternel, ont été, et ſeront toujours, le 
partage de ces eſprits charnels. 

. V. Lucrece, dame Romaine de la plus 
grande chaſtete, dont le nom et la vertu ſont 
devenus fameux par les éEvènemens qui s'enſui- 
virent. Car Sextus, fils de Tarquin le ſuperbe, 
roi de Rome, ſachant qu'elle avoit pour habi- 
tude de travailler tard dans ſa chambre, voulut 
lui faire violence Fepee a la main, menagant 
de la percer; et fit coucher près d'elle un de ſes 
domeſtiques, pour la deſhonorer, fi elle ne vou- 


loit pas ſe rendre à ſes defirs : lorſqu'il ſe fut 


ſatisfait, elle envoya chercher ſon Pere, qui Etoit 
alors gouverneur de Rome, ſon mari et ſes amis, 
et leur ayant appris ce qui lui <toit arrive, et 
deploré, les larmes aux yeux, ſon malheur irrc- 
parable, elle ſe poignarda en leur preſence ; aſin 
qu'il ne füt pas dit, que Lucrece eùt ſurvecu a 
fa chaſtetẽ, quoiqu il n'eũt pas été en ſon pou- 
voir de la defendre. Je loue ſa vertu, mais je 
blame ſon action. Mais Dieu ne tarda pas a 
punir cette famille, de ce crime, et des autres 


dont elle étoit coupable ; car le peuple, appre- 


nant ce qu'avoit fait Sextus, dont ils deteſtoient 


la vie debauchee, autant que la tyrannie de fon 
pere 
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père; et ſon indignation ẽtant encore augment6e 
par la veneration que lui inſpiroit la vie chaſte 
et exemplaire de Lucrece, les Romains prirent 
les armes, et ayant a leur tete ſon père; ſon 


mari, Brutus, et Valerius, ils chaſsèrent la famille 


des Tarquins, et, dans un combat, Brutus vengea 
la mort de Lucrece, ſur Tinfame Sextus qu'il 
tua de ſa propre main. 

§. VI. Corncthlie, noble matrone Romaine, 
et ſœur de Scipion, fut regardee comme la per- 
ſonne la plus celebre et la plus diſtinguee de ſon 
tems, non moins pour ſa temperance finguliere, 
que pour la nobleſſe de ſon extraction; et l- 
hiſtoire rapporte, comme une grande preuve de 
ſa vertu, et qui la feſoit beaucoup admirer, * Que 
jamais elle ne ſe paroit richement, et ne por- 
toit que des vètemens tres {1mples et decens z 
* felant de ſes enfans, qu'elle avoit rendus ver- 
© tueux, par ſes inſtructions et ſon exemple, ſon 

plus bel ornement: bel exemple pour les 
dames vaines et mondaines de notre ſiècle. 

§. VII. Pontie étoit une autre dame Ro- 
maine, fameuſe par ſa grande modeſtie; car 
quoique Octave mit en uſage tous les moyens 
imaginables pour la ſeduire, elle aima mieux 
perdre la vie par ſa cruauté, que Thonneur par 
la ſẽduction. Ainſi ne pouvant lui oter ſa chaſ- 
tete il lui Ota la vie. 

§. VIII. Arria, femme de Cecinna pœtus, 
n'eſt pas moins fameuſe dans  hiſtoire, par la 
magnanimite qu'elle montra, en ſe rendant la 
compagne des malheurs de ſon mari, et le ſui- 
vant dans ſa priſon pour le ſervir: enfin elle lui 
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montra * premiere à ſe venger du tyran, en ſe 


donnant la mort. 4 

IX. Pompeia Plautina, epouſe de I em- 
pereur Julien, eſt fameuſe par la compaſſion qu'- 
elle avoit pour les pauvres: elle fit uſage du pou- 
voir que ſa vertu lui avoit donne ſur ſon mari, 
pour l'engager a montrer en toutes occaſions la 
juſtic2 et la clemence, qui convenoient au rang 


qu'il occupoit ; et pour le dẽtourner de traiter 


le peuple avec dureté: et entr' autres elle le diſ- 
ſuada de mettre ſur le peuple un gros impot, que 
ſes flatteurs lui avoient conſeillé de mettre. 

& X. Plotine Epouſe de Trajan; femme, dit 
un certain auteur, d'une picte et d'une chaſtete 
remarquable, et douce de toutes les vertus qu'on 

ut attendre d'une femme. On cite deux ex- 


emples; l'un de ſa piete, l'autre de ſa chaſteté. | 


Voici le premier; lorſque ſon epoux fut pro- 
clame empereur, elle monta au capitole apres 
PeleQion et Ia elle dit d'un ton religieux, 
© Puiſle-je conſerver, au milieu de tant d' hon- 
© neurs, toute la vertu, et tout le contentement 
dont j'ai joui avant d'y parvenir: et le ſecond 
eſt: que ſon époux ayant été banni, elle fe fit 
couper les cheveux, de mème que les hommes 
les portoient, afin de pouvoir Laecompagner, 
dans ſon exil, fans qu'on la remarquat, et ſans 
danger. 

F. X. Pompeia Paulina, dame Romaine jeune 


et belle, et lice, par le ſang, aux familles les plus 
nobles de Rome, conęut de l'amour pour Seneque 


a cauſe de l' excellence de ſa doctrine, de la gravité, 
et de la pureté de ſes mœurs. Ils ſe marierent, et 
vEcurent enſemble de maniere a ſervir l'un et 

autre 


7 
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[autre d' exemple aux perſonnes de leur ſexe. 
Elle avoit tant d'eſtime pour ſon mari, et feſoit ſi 
peu de cas de la vie, que quand il regut l'ordre 
de mourir, elle voulut tre la compagne de ſa 
mort, comme elle l'avoit ete de ſa vie; et de 
meme que lui, ſe fit ouvrir les veines, Ecoutaint 
tout le tems les choſes excellentes qu'il diſoit: 
mais Néron, en ayant été informs, et craignant 
que la mort de Pauline ne I expoſit 2 a de grands 
reproches, comme elle Etoit allice a pluſieurs 
familles nobles dans Rome, ſe hata d'envoyer 
ordre de refermer ſes plaies et de la ſauver, s il 
&toit poſſible; ce qui reuſht, quoiqu'elle fat 
preſqu' a moitié morte, et elle ſurvecut à ſon 
Epoux malgre elle; mais elle conſerva une 
paleur mortelle, qui annongoit qu'elle avoit perdu 
plus de la moitié de ſa vie, en perdant Seneque, 
qu'elle cheriifoit, comme philoſophe, comme ſon 
ami, et comme ſon &poux. 

F. XI. La conduite d'une courageuſe payen- 
ne peut donc ſervir de reproche aux femmes 
voluptueuſes de notre ſiècle, et leur prouver que 
le bonheur ſolide conſiſte à ne faire aucun cas 
des richeſſes et des grandeurs; ; et A mepriler les 
plaiſirs du corps, comme étant plutot faits pour 
les betes que pour des eſprits immortels ; plaiſirs, 
qui ne ſont aimes que par ceux, qui, ne  connoil- 
ſant pas l'excellence des choſes celeſtes, s'occu- 
pent, comme les betes, et font leurs delices, de 
choſes periflables ; donnant la preference a la 
miſéẽrable mortalits, et paſſant leur vie a ſatisfaire 
les defirs de cette chair et de ce ſang vils * qui 
* nentreront jamais dans le royaume des cieux ;' 
au moyen de quoi leurs àmes ſont obſcurcies et 
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non ſeulement ils ne cherchent point a les con- 
noitre, mais mepriſent et cherchent a couvrir 
de ridicule et d'infamie, ceux qui le font; comme 
$11 y avoit de [extravagance et de la folie a le 
faire: tant Vimpudence et Laveuglement de ce 
fiecle ont prevalu. Mais fi la temperance, la 
chaſtets, la vertu, Vinduſtrie et le contentement 
remarquables, des payens eux-memes, ſans rien 
de plus que les puiſſances ſimples et neceſſaires 
que Dieu a bien voulu accorder aux fils et aux 
filles des hommes, comme ſuffiſant pour leurs 


beſoins et leurs commodites, afin qu'ils ſe trou- 


vaſſent plus de loiſir pour repondre a la fin pour 
laquelle ils ſont nes, ne ſuffiſent pas; et que les hom- 
mes veuillent paſſer les bornes, et negliger les pre- 


ceptes et les exemples des payens et des Chretiens, 


ils ſeront ſurpris par Fangoille et la tribulation; et 
alors ils auront toute une éternité a penſer, avec 


grincemens de dents, a ce a quoi ils ne pourront 


rem<dier de toute I'cternite. Ils ſont ſurs que leur 
terrible ſalaire eſt fixe, eux qui inſultent a Dieu, 


au ciel, et au bonheur Eternel, au point de negli- 


ger de le garder du peche ici bas, et de la colere 


a venir, pour la jouiſſance de quelques plaiſirs 


periſſables. Et le ſurcroit de leurs maux, c'eſt que 


malgré la vie de plaiſirs qu'ils menent, et leur 


attachement à ces plaiſirs qui aſſerviſſent leurs 


Ames a leurs corps, ils penſent qu'ils ſeront 


Eternellement heureux. Or n'eſt ce pas une grande 
inſulte pour Dieu, que les hommes et les femmes 

enſent qu'il ſera le compagnon Eternel de leurs 
ames charnelles et ſenſuelles ? Car, au lieu auguel 


Faröbre ſera tombe, il demeurera; et ayant paſſe 


par 


Chap. XIX. 


deviennent ſi inſenſibles aux gloires cẽleſtes, que 
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par la mort, on arrive au jugement dernier, et il 
n'y a point de repentir dans le tombeau. Ceſt 


pourquoi je vous prie, vous entre les mains de qui 


ce livre tombera, de rentrer en vous-memes ; de 
vous retirer un moment; que votre Corps ne 
voye pas tout, ne goiite pas de tout, ne jouiſſe 
pas de tout; mais ſouffrez auſſi que votre ame 
voye, qu'elle goute, et qu'elle jouiſſe, des conſo- 
lations et des rafraichiſſemens celeſtes, qui 
appartiennent à ce monde eternel qu'elle habite, 
et ou elle demeurera a jamais dans un Etat de 
paix ou de miſere, lorſque ce monde viſible ſera 
detruit, - 


CHAP. AS 


La dofrine et la pratique de notre bienheurens 
Seigneur Feſus et de ſes apctres, celle des Chre- 
tiens de la primitive gliſe, et de ceu des der- 
niers fiecles, viennent a Vappui de ce diſcours. 


S. 1. Doctrine de Chriſt ( Mat. chap. v.) touchant 


le renoncement d ſoi-meme. Y. 2. Exemple de 


Jean Baptiſte. F. 3. Temoignages de I apbire 


Pierre, Cc. F. 4. Exhortation pieuſe de Paul 
contre Porgueil, la convoitiſe, et le luxe. F. F. 
Refus des premiers Chretiens de ſe conformer 
au monde. F. 6. Clement Romain contre la 
vanite des gentils. F. 7. Machiavel fur le 
Sele des premiers C e d. 8. Tertullien, 
Chryſoftime, &c. ſur Mat. xii. 36. F. 9. 
Gregoire de Naziance. F. 10. Ferme. F. 11. 
Dd 2 Hilaire. 
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P 
Hilaire. F. 12. Ambroiſe. F. 13. Auguſtin. je 
8. 14. Le Concile de Carthage. F. 15. Cardan. 0] 
8. 16. Gratien. F. 17. Pierre Bellon. F. 18. hi 
Les Vaudeis. F. 19. Ce qu ile entendotent par le 
pain quotidien, dans I Oraiſon Dominicale. F. 20. bi 
Leur opinion touchant les tavernes; F. 21. et le 
auſſi touchant la danſe et la muſique. F. 22. cr 
Epitre de Barthelemi Tertien aux egliſes des þl 
Vaudois, &c. F. 23. Leur grandes ſouffrances et he 
leur foi. Reprimande d ceux qui les regardent et 
comme leurs ancetres, de ce qu ils ſont degeneres. en 
F. 24. Paulin, eveque de Nola, porte ſecours aux m. 
eſclaves ef aux priſonniers. §. 25. Acaciut {al 
eveque dq Amida, Ja charite pour ſes ennemis. na 
| ble 
PRES avoir prouve ſuffiſamment combien Cel 
la doctrine, et la conduite, des vertueux Gen- qu 
tils condamnent l'orgueil, Vavarice, et le luxe, des qu 
Chretiens de profeſſion de notre ſiècle, je m'en rap 
vais maintenant, pour remplir mes engagemens pat 
et ajouter encore de nouvelles preuves a ce que En 
Jai avance dans ce diſcours, preſenter a mon foi} 
lecteur les opinions et la pratique des tems les Nec 
plus Chretiens, et auſſi de pluſieurs Ecrivains lux 
fameux tant anciens que modernes. Je commence car 
par le bienheureux Auteur de notre religion. hor 
F. I. jéſus-Chriſt, en la bouche de qui il n'a leſ 
point EtE trouve de fraude; qui fut envoye de voi 
Dieu, avec un témoignage d'amour au genre rig 
bumain, pour le ſalut de qui il a offert fa vie, et miſ 
que Dieu par fa puiſſance infinie a Eleve au rang ſon 
de Seigneur de tous, eſt celui qui de droit doit font 
etre entendu le premier ſur ce ſujet ; car jamais Die 
homme n'a parle comme lui, en faveur de ce que gue 
je 


12 We 1 pH” X Wwe * ay" 


ed ED a 


+ 


8 
t 
8 


E 
£ 


Part, Il.  PoinT DE CoURONNE. 


je ſoutiens; il eſt bref, clair, et ſerrẽ, et en tout 


421 


oppoſe aux voies du monde corrompu. Bien Ma. 5. 


heureux, dit-il, font les pauvres en efprit, car 
le Royaume des Cieux off d eur: il ne dit pas, 
bienheureux ſont les orgueilleux, les riches, 
les eſprits hautains; il benit I'humilité, et la 
crainte du Seigneur. Bienheureux ſont ceux qui 
ßleurent, car ils ſeront conſoles. Il ne dit pas, bien- 
heureux ſont les feſeurs de feſtins, les danſeurs, 
et les voluptueux du monde, dont la vie abonde 
en plaiſirs et en réjouiſſances; non, il etoit hom- 
me de douleurs, ainſi il benit ceux qui ſont 
ſaintement affliges. Bienheureux ſont les débon- 
naires, car ils heriteront la terre. Il ne dit pas 
bienheureux ſont les ambitieux, les emportes, et 
ceux qui ſont pleins de vanité; il ne dit point 
que la terre {era une benediction pour eux: et 
quoiqu ils s'en emparent par la conquete et la 
rapine, elle finira par tomber entre les mains, et 
par devenir l'héritage, des debonnaires. II dit 
encore, Bienbeureux ſont ceux qui ont faim et 


foif de la Jufiice mais ne promet aucune be- 
nédiction a la faim et a la ſoif de l'homme 


luxurieux. ' Bienheureux ſont les misericordienx, 
car misericorde leur ſera fate. I engage les 
hommes a etre humains et a pardonner, par 
leſperance des recompenſes. As-tu en ton pou- 
voir homme qui t'a fait tort? Ne va pas à la 
rigueur, ne tire pas Jjuſqu' au dernier ſou ; fois 
miſcricordieux, aie pitié des affliges, car ceux-la 
ſont dits bienheureux. Il ajoute, Bienbeurcux 
font ceux qui ſont ners de ceur, car ils verront 
Dieu. Il ne dit pas, bienheureux ſont les or- 
gueilleux, les avares, les impurs, les ioluptueux 
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les malicieux ; non, ceux-la ne verront jamais d 
Dieu. II continue, Bienheureum Jont ceux qui vi 
procurent la Paix, car its ſeront apbeller enfans d 
de Dieu. I ne dit pas bienheureux ſont les C 
contentieux, Jes mediſans, les rapporteurs, les 1 
querelleurs, ceux qui ſe battent, et font la guerre; >< 
ceux-la ne ſeront point apelles enfans de Dieu, b 
quelque noin qu'ils ſe donnent eux-memes. Eniin pl 
il conclut ainſi, Vous feres bienheureux quand | dc 
on vous GUra Injiiries et perſecutes, ef quand, a © 
cauſe e moi, on aura dit contre vous, en men- 1 
tant, quelque mauvaiſe parole ue ce fot © ré- NC 

vc 


Jouiſſes vous, et treſſailleg ae joe, parce que votre 
recompenſe eſt grande dans les Cieux, Il be- PL 
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nit les afflitions de ſon peuple, et change ce 
leurs ſoufirances ſur la terre, en recompenſes dans tO! 
le ciel. Il ne dit pas, Vous ſerez bienheureux av 
quand le monde parlera bien de vous, et vous au 
flattera: de ſorte que ſes benedictions ſont en tot 
oppoſition avec celles du monde. Car le monde ces 
benit et regarde comme heureux, ceux qui ont de 
la faveur du monde; et 1] benit et apelle bien- lec 
heureux ceux qui ſont en diſgrace avec le monde. pli 
Ceci peut ſervir de reponſe a cette grande objec- 
| tion; Pourquoi etes vous ſi fous, que de vous les 
expoler au pouvoir de la loi, et au déplaiſir des ſui 
| magiſtrats, et de courir le riſque de perdre vos pre 
biens et votre liberté? Ne peut-on ſervir Dieu 4. 
dans ſon cœur et faire comme les autres? Etes hes 
vous plus ſages que vos pères? Rapellez vous vos et 
ancetres. Voulez vous faire douter de leur ſalut "Pp 
par vos innovations, et oublier pour le tems Le 
a venir, le bien- Etre de vos femmes et de vos Ca 
enfans, et ſacrifier pour le pretent les conſolations Var 
de 
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de la vie, pour le plaifir de ſoutenir le credit de 
votre parti? langage que j al entendu tenir plus 
d'une fois. Je dis donc que cette doctrine de 
Chriſt eſt la rẽponſe et antidote que l'on doit 
oppoſer à la force de cette objeQion. Il nous 
enſeigne à embraſſer la verite malgre tous ces ſu- 
Jets de ſcandale. Les Juifs avoient dans ce genre 
plus d' objections a à faire, que qui que ce ſoit, eux 
dont la pratique derivoit d'une inſtitution plus 
extraordinaire; mais Chriſt ne fait cas ni de 
Finſtitution, ni de la ſucceſſion. Il etoit un homme 
nouveau, et venoit pour établir une nouvelle 


voie, et cela felon la volonte de Dieu; et la 


puiſſance qui accompagnoit ſon miniſtère, et 
celui de ſes diſciples, prouvoit amplement I'au- 
torite divine de ſa miſſion : c'eſt pourquoi il 
avertit les ſiens de $'attendre aux contradictions, 
au mepris, et a la perſecution, et dendurer 
toutes ces choſes; car {1 les hommes ont fait 
ces choſes au bois vert, a plus forte raiſon 
devoient-ils s'attendre qu'ils les feroient au bois 


ſec; et s'ils les avoient faites au Seigneur, a 


plus forte raiſon les feroient-ils au ſerviteur. 

Pourquoi donc les Chretiens craindroient-ils 
les reproches et les tribulations, qui ſont les 
ſuites ordinaires de ſa religion, pui{qu'elles 
produiſent a ſes vrais diſciples um pords Cternel 
d une &loure ſouverainement excellente ? Mais 
en verite, ceux-la ont bien raiſon de craindre 
et d'etre honteux, qui ſont les auteurs de. ces 
reproches et de ces ſouffrances, ſi contraires a 
Feſprit debonnaire et miſcricordieux de Chriſt. 
Car ſi ceux qui font meprilcs et periccutes pour 
l'amour de lui, ſont benis ; il doit s'cnſuivre 
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les malicieux; non, ceux-la ne verront jamais 
Dieu. II continue, Breabeurenx Jont ceux qui 
 procurent la paix, car ils ſeront appelles enfans 
de Dieu. Il ne dit pas bienheureux font les 
contentieux, Jes mediſans, les rapporteurs, les 
querelleurs, ceux qui ſe battent, et font la guerre; 


ceux-la ne ſeront point apellés enians de Dieu, 
quelque noin qu ils ſe donnent eux-mèmes. Enn 
i conclut ainſi, Vous eres bienheureux quand ' 


on Vous aura injuries et perſecutes, et quand, d 
cauſe de moi, on aura dit contre Vous, en men- 
tant, quelque mauvaiſe parole que ce ſoit : ré- 
Jouiſſes vous, et treſfſailles de joe, parce que votre 
recompenſe et grande dans les Cieux, Il be- 
nit les afflictions de fon peuple, et change 
leurs ſoufirances ſur la terre, en recompenſes dans 
le ciel. Il ne dit pas, Vous ſerez bienheureux 
quand le monde parlera bien de vous, et vous 
flattera: de ſorte que ſes benedictions ſont en 
oppoſition avec celles du monde. Car le monde 
benit et regarde comme heureux, ceux qui ont 
la faveur du monde; et il benit et apelle bien- 
heureux ceux qui ſont en dilgrace avec le monde. 
Ceci peut ſervir de rèponſe a cette grande objec- 
tion; Pourquoi etes vous ſi fous, que de vous 
expoſer au pouvoir de la loi, et au déplaiſir des 

magiſtrats, et de courir le riſque de perdre vos 
biens et votre liberté? Ne peut-on ſervir Dieu 
dans ſon cœur et faire comme les autres? Etes 
vous plus ſages que vos pères? Rapellez vous vos 
ancetres. Voulez vous faire douter de leur ſalut 
par vos innovations, et oublier pour le tems 


a venir, le bien-etre de vos femmes et de vos 


enfans, et ſacrifier pour le preſent les conſolations 


de 
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de la vie, pour le plaifir de ſoutenir le credit de 
votre parti? langage que j'ai entendu tenir plus 


d'une fois. Je dis donc que cette doctrine de 
_ Chriſt eſt la rẽponſe et l'antidote que l'on doit 


oppoler à la force de cette objeQion. Il nous 
enſeigne a embraſſer la verite malgre tous ces ſu- 
Jets de ſcandale. Les Juifs avoient dans ce genre 
plus d' objections? a faire, que qui que ce ſoit, eux 
dont la pratique derivoit d'une inſtitution. plus 
extraordinaire; mais Chriſt ne fait cas ni de 
l'inſtitution, ni de la ſucceſſion. Il etoit un homme 
nouveau, et venoit pour établir une nouvelle 


voie, et cela felon la volonte de Dieu; et la 


puiſſance qui accompagnoit ſon miniſtere, et 
celui de ſes diſciples, prouvoit amplement l'au- 
torité divine de ſa miſſion: c'eſt pourquoi il 
avertit les ſiens de s' attendre aux contradictions, 
au mepris, et a la perſecution, et d' endurer 
toutes ces choſes; car ſi les hommes ont fait 
ces choſes au bois vert, à plus forte raiſon 
devoient-ils s'attendre qu'ils les feroient au bois 
ſec; et s'ils les avoient faites au Seigneur, a 
plus forte raiſon les feroient-ils au ſerviteur. 
Pourquoi donc les Chretiens craindroient-ils 
les reproches et les tribulations, qui ſont les 
ſuites ordinaires de ſa religion, pui{qu'elles 
produiſent a ſes vrais diſciples wn poi, Cternel 
d'une gloire ſouverainement excellente? Mais 
en verite, ceux-la ont bien raiſon de craindre 
et d'ètre honteux, qui ſont les auteurs de, ces 
reproches et de ces ſouffrances, ſi contraires a 
l'eſprit debonnaire et miſcricordieux de Chriſt. 
Car ſi ceux qui ſont meprilcs et periEcutes pour 
amour de lui, ſont benis; il doit s'enſuivre 


ä que 
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que ceux qui les mepriſent et les perſccutent M0 
ſont maudits. Mais ce n'eſt pas tout, il ordonne 7 
a ſes diſciples, de le furvre, d rear de lui, 7 
car il Etoit doux et humble. Il leur enſeignoit 2 
à endurer les injures, à ne point frapper ceux 4 

ui les auroient frappes, a ſurpaſſer les autres a 
en bonté, a faire deux lieues avec celui qui leur þ 
demanderoit d'en faire une avec eux; à donner 7 
leur manteau a celui qui leur demanderoit leur 1 
robe; a donner a ceux qui demandent, et a pré- 2 
ter à ceux qui dèſirent emprunter, à pardon- ce 
ner a leurs ennemis, et meme a les aimer. Enfin a 
il leur dit, Beniſſes ceux qui vous maudiſſent, 2 
faites du bien d ceux qui vous haiſſent, et pricg et 
four ceux qut vous courent ſus, et vous perſecutent : N 
et 1] ajoute a cela, la demonſtration la plus per- fo 
ſuaſive, Enfin, dit il, que vous ſoyes les enfans de 2 
votre Pere, qui oft aux Cicux, car il fait lever ſon CC 
foleil fur les mechans et fur les 1 22 utes. Il en- ce 
ſeignoit auſſi à ſes diſciples à croire, et à ſe con- to 
fier, a la providence de Dieu, vu le ſoin qu il nc 
prend des moindres d' entre fos creatures ; C fr: 
pourquoi, dit il, je vous dis ne ſoyeg point en ſouci rẽ 
pour votre vie, de ce que vous mangeres, et de ce et 
gue Vous 3 ui pour votre corps de quoi vous m. 
ferez vẽtus; la vie neſ-ellè pas plus que le vete- na 
ment? Reg ar dea les oifeaux au ciel; car ils ne de 
gement, ni ne moiſſonnent, ni 1 ofſemblent dans pa 
des greniers; ; et cependant votre Pere celeſte les ur 
nourrit ; tes vous Pas beaucoup plus excellens ſo 
qu'ewx ? Ft qur eft celui d'entre vous qui puilſe fel 
par jon Jouct ajouter une coudee a ſa ftature ? Et vr: 
pourgues eles vous en ſouci du vetement ? Appre- all 


nes 
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nes comment croiſſent les lis des champs : ils ne 
travaill-nt, ni ne filent ; cependant je vous dis, 
que Salomon meme dans toute ſa gloire, n'a pas 
ete vetu comme I un deux. Si donc Dieu revet 


ainſi l herbe des champs, qui ęſt aufourdbui, et qui 


demain ſera miſe au four, ne vous velira-t-il 


fas beaucoup plutot, 6 gens de petite ſoi? Ne 
foyez donc point en ſouci, diſant que mangerons 
nous? ou que botrons nous? ou de quoi ſerons 
nous vetus ? vu que les payens recherchent toutes 
ces choſes, car votre Pere cëleſte connoit que vous 
avez beſoin de toutes ces choſes; mais cherches 
premierement le royaume de Dieu, et ſa juſtice, 
et toutes ces choſes vous ſeront donnees par deſſs. 
Ne fovez donc point en ſouct, car le lendemain ſe 
ſouciera de ce qui le concerne : d chaque jour ſuſſit 
Ja ptine. O combien, ces ſentences ſont ſimples, 
conſolantes, poſitives, et breves en meme tems! 
cela fait bien voir de qui elles viennent, et que c- 
toit la Divinité elle-meme qui parloit. Ce paſſage 
nous preſente d'une maniere naturelle, ailce, et 
frappante, non ſeulement tout ce qui ſe trouve 
rẽpandu dans les ouvrages des meilleurs Ecrivains, 


et qui leur a tant coùté de peine et de travail, 


mais plus qu'ils n'ont jamais dit; il met la 
nature au deſſus de l' art, et la confiance au deſſus 
de tout ſoin. C'eſt lui qui eſt venu au monde 
pauvre, et y a vecu pauvre. Il fut couche dans 
une creche et converſoit avec des artiſans, jeunoit 
ſouvent, et cherchoit ſouvent la retraite: et ſes 
feſtins conſiſtoient de pain d' orge et de poiſſons, 
yraiſemblablement appretes de la manière la plus 
ailce et la plus ſimple. Il mena une vie ſolitaire, 

; — 
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et ſouffrit une mort ignominieuſe les renards 
avoient leurs trous, les viſeaux de Lair avoient 
leurs nids, mais le Fils de homme n'avoit pas 
un lieu on poſer ſa tete. Celui qui comme 
Dieu avoit fait toutes choſes, comme homme ne 
poſſedoit rien; ce qui nous preſente cette in- 


| ſtruction conſolante, que les hommes les plus 


bas et les plus pauvres ne doivent point etre 
abaillcs, ni les riches et les grands exaltés. Enfin 
apres avoir enſeigne cette doctrine, et vecu de 
meme qu'il parloit, il eſt mort, pour la confirmer, 
et Seſt offert comme un Propiciatoire Pour le 
peches de tout le monde, (d autant qu'il n'y 
avoit point d'autre ſacrifice, qui put reconcilier 


l'homme avec Dieu,) qui s<levant au deſſus du 


pouvoir de la mort et du tombeau, @ emmene 
captive une grande multitude de captifs et eſt 
devenu le premier ne d'entre les morts, et le 


Seigneur des vivans; et ſon peuple vivant le loue, 


lui qui en eſt digne a jamais. 

$ II. Jean Baptiſte qui fut le precurſeur de ]'ap- 
parence de Chriſt en la chair, fit aſſez voir par 
ſon abſtinence, que lẽtoit celui qu1l devangoit, et 
qu'il venoit Preparer le peuple a recevoir. Car 
quoiqu'il ent été ſanctifiè des le ventre de 1a 
mere, et que Chriſt ait declare qu'il Etoit le plus 
grand des prophetes ; cependant il ne portoit 
qu'un vetement groſſier de poll de chameau, une 
ceinture de cuir; et ne vivoit que de ſauterelles 
et de miel ſauvage; vie auſſi ſimple que con- 


forme à la nature. Voila quelle étoit la pompe 


et la ſuite du plus grand ambaſſadeur qui ait 


jamais EtE envoye au monde; et dont le meſſage, 
le 
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le meilleur de tous les meſſages Etoit, Amendeg 

vous, car le royaume de Dieu eff proche, et, 

il y en a un qui vient apres moi, duquel je ne 

ſuis pas digne de delier la courroye du foulter ; Mat. 3. a. 
ad; - {a vous  baptiſera du Saint - £fprit en d jem i 275 
ſeu, et voild I Agneau de Dieu qui Gte le pecbe * 35 

du monde. Comment! le précurſeur de la ve- 

nue de Dieu, car Emanuel eſt Dieu avec les 


hommes, aura paru ſans la pompe, la gran- 


deur, et le luxe, du monde; et ceux qui preten- 
dent recevoir ſon meſſage, et le recevoir comme 
une heureuſe nouvelle, et qui confeſſent qu E- 
manuel, Jeſus - Chriſt et le Seigneur, vivront 
dans la vanite et dans les excès du monde, et 
8'occuperont plus de leurs beaux vetemens, de 
leurs mets d<licats, et de leurs meubles riches, 
de leur ſuite pompeuſe, et de leurs agreables 
divertiſſemens, que de la ſainte croix de Chriſt, 
et de la voie bienheureuſe, mais Etroite, qui 
mene au ſalut! Rougiſſez et repentez-vous. 
$. III. Pierre, André, Philippe, et les autres 
ſaints apöôtres, n'étoient, ni par leur état, ni par 
leur doctrine, des gens luxurieux; car ils n' E- 
toient dans l' origine que de pauvres pecheurs, et 
de pauvres artiſans. Car Chriſt ne choiſit point 
ſes diſciples parmi les premiers rangs d' entre les 
hommes, et ils ne pouvoient pas plus qu'ils ne 
vouloient 8'adonner aux excès que je combats. 
Il eft aiſé de juger de la manière dont ils vi- 
voient par la doctrine de leur maitre; car ils 
pratiquoient veritablement ſa doctrine céleſte. 
Voici les termes dont Pierre fait uſage pour 
exhorter les Chretiens. de fon tems. Que votre 
ornement. 
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1 Pierre 3, ornement ne ſoit point celui de debors par J entor- 


3% tillement de cheveux, ou parure d'or, ou magni- 
ficence d habits ; mais I homme cache, c &t-a-dire, 


celui du caur, qui conſfiſte dans I incorruptibilite 


d'un efprit doux et paiſible qui eff de grand prix 


devant Dieu: car Ceft ainſi que ſe paroient autre- 


eee f fois les faintes femmes gi efperowent en Dieu. Vous 
I I 
* s donc a want les reins de votre entendement ceinis et 


etant ſobres, eſperes parfaitement en la grace qui 
vous eft preſentee, juſqu d ce que Feſus-Chrift ſoit 
revele ; comme des enfans obeifſans, ne vous con- 
 formant pornt a vos convoitiſes d autre- ous, pen- 
dant votre ignorance ; mais comme celui qui vous 


2 Pier.1. @ appeles, e&ft ſaint, vous auſſi pareillement ſoyes 


* ſainti dans toute votre converſation. Et apportant 


toute diligence, ajoutes la vertu par deſſus avec 

votre foi; et avec la vertu la ſcience, et avec 

la ſcience la temperance : et avec la temperance, 

la patience ; et avec la patience la piete ; et avec 

la prete lamour fraternel ; et avec l'amour fra— 

ternel la charite. Car ſi ces choſes ſont en vous el 

y abondent, elles ne vous laiſſeront point oififs, ni 

| feeriles en la connoiſſauce de notre Seigneur Feſus- 
Chrift : car far ce moyen Pentree au royaume eter- 

nel de notre Seigneur et Sauveur Feſus-Chrift vous 

r Pier. 3. ſera abondamment donnee. Ne rendant ' font mal 
5 four mal, ni outrage pour oulrage, mais au con- 
traire, beniſſaut : fachant que vous etes appelles d 

cela, ain que vous herities la benedittion ; car 

auſſi vous Cetes appelles d cela, vu meme que Chri 94 


Cher. . 25, ſouffert pour nous, vous laiſſant un patron in 


22 . 
"7 gue vous ſuivies ſes traces ; lui qui n'a point com- 


mic de peche, et dans la bouche duguel il n'a point 
1 ele 
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ete trouve de Fraude; qui, lorſqu'on lui diſoit des 
outrages n'en rendoit point, et quand on lui faiſoit 
du mal u "uſoit point de menaces, mais fe remet- 
toit d celui qui juge Juftement. 

F. IV. Paul, qui étoit auſſi un apdtre, bien 
que comme il le dit lui-meme, un avorton, — 
homme dont les connoiſſances et la ſcience Etoient 
grandes, dit cependant, Certes je repute toutes phil. z. 8, 
choſes m'Etre un dommage, pour Pexcellence de lag. 
connoiſſance de Fe eſus-Chrift mon Seigneur, pour 
Pamour duquel je me ſuis prive de toutes ces 
choſes, et je les eflime comme du fumier afin gre 
je gagne Chriſt. Soyezs tous enſemble mes imita- 
teurs, mes freret, et conſideres ceux qui marchent 
comme Vous nous aves pour modele ; car il y en 
a plufteurs qui marchent de telle maniere que je 
vous at fouvent dit: et maintenant je vous ls 
dis encore en pleurant, qu ils font ennemis de la 
croix de Chriſt, deſquels la fin eft la perdition; 
deſquels le ventre ęſt leur dien; et deſquels la gloire 
e dans leur confuſion, n ayant d"affeftion que pour 
les choſes de la terre. Mais notre converſation 
eſt celle des bourgeois des cieux, d'on auſſi nous at- 
tendons le ſauveur qui eft notre Seigneur Jeſus- 
Chriſt. Que les femmes auſſi ſe parent d'un vete-, x, 
ment honnete, avec pudeur et modeſtie, non puint i. 
avec des treſſes, ni avec de lor, ni des perles, ni 
des habillemens ſomptueux; mais qu elles ſoient or- 
nees de bonnes e@uvres, comme il eft ſeant d der 
femmes qui font profeſſion de ſervir Dieu. Soyes pes. . 
donc imitateurs de Dieu comme ſes chers enfans, v2, 3, 4,5. A 
et chemines dans la charite, ainſi que Chriſt auſſi J. 
vous @ aimes ; que ni la paillard; iſe, ni aucune ſouil- 
lure, ni l avarice, ne — pas meme nommees par- | 
mt RIM 


— — . 


9 


430 PornT DE Gotik, Chap XX. P. 


mi vous, ainſi qu'il eft convenable d des ſaints; ni Ha 
aucune choſe deshonnete, ni parole ſale, ni plaiſan- # 
terie ; (car ce font-la des choſes qui ne font pas le 
bienſeantes; ) mats plutdt des ations de graces. Car la 
vous ſaves cect, que, ui aucun paillarda, ui aucun be 
immondle, ni aucun avare qui ęſt un idolitre, na Pe 
point d heritage au royaume de Chriſt et de Dieu. cl 
ac 1h 21% Prenes donc garde comment vous vous condurcs c0 
ſeigneuſemeut, non Point comme Etant depourvus de Mm 
ſageſſe, mais comme etant ſages ; rachetant le tems, he 
car les jours ſont mauvais. C'ft Potis quoi ne foycs 7 


point ſans prudence, mais entendes bien quelle eft la 
volontè au Seigneur ; et ne vous enivres point 

du vin auquel il y a de la diiſſelution, mais ſayex 
remplis de Feſprit, vous entretenant par des pſcau- 

mes, des canliques, et des chanſons Spirituelles, 
chantant et p/almodiant de votre caur au Sei- 

Phil. 4-4 gucur. Nejouiſſes- vous toujours en notre Seigneur; 
je vous le dis encore; rejoufſes-vous. Que votre 
douceur ſoit conuue d tous Jes bommes, L 
Seigneur ft pres, ne vous inquiè les de rien. 

Car nous 1N'avons ien apporte au monde, auſſi il 

. Jaa 12 oft evident que nous nien pouvons rien emparter ; 
nu. mais ayant la nourriture, et de quoi nous uiii Jos 
ere couverts, cela nous ſujjira; car la fpicte avec 

le contentement d'"eſprit, eft un grand gain. Or 

ceux gui veulent devenr riches, tombent dans la 
tentation, et dans le piege; et pluſs reurs defirs foo 

et nuiſibles, qui plongent les hommes dans la de- 
Aruction et dans la perdition; car cet la racine de 

tous les maux que la convoiliſe des richeſſes, de 
laquelle quelques-uns etant pojjedes, ils ſe foul 
dctournes de la foi, et fe ſont enſerres eux-menes 


dans plisſicurs douleyrs, Mais toi, homme de Dicu; 
| fins 
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furs ces choſes; et recherche la juſtice, la pete, la 


foi, la charite, la patience, la douceur. Combats 


le bon combat de la foi; ſuiſis la vie eternelie, d 
laguelle auſſi tu es appelle, et dont tu as fait une 
belle profeſſion devant beaucoup de temoins. Je 
Fenjoins, devant Dieu qui dune la vie d toutes 

choſes, et devant Feſus-Chrift qui a fait cette belle 
confeſſron devant Ponce Pilate, de garder ce com- 


 mandement, en te conſervant ſans tache, et irrepre- 


ben/ible, juſot a+ apparition de notre ſeigneur 
Jeſus-Chrift. Denonce d ceux qui font riches en 


ce monde qu ils ne ſoient point hautains, et qu' ile 


ne mettent point leur confiance dans [ incertitude 
des richeſſes, mais au Dieu vivant, qui nous 
donne toutes choſes abondamment pour en jouir. 
Qu'uls faſſent du bien, qu ils ſoient prompts d 
donner et a faire part de leurs biens, ſe feſant 
un treſor dun bon fondement pour Pavenir, 
n qui ile obtiennent la vie eternelle. O Timothee, 
3 le depot, en fuyant les crieries vaines 


elt profanes, et les contradictions d'une ſcience 
fauſſement ainſi nommee, de laquelle quelques-uns 


hans profeſſion je ſont detournes de la for. 


Grace ſoit avec toi. Amen. Voila, quelle etoit la 
doctrine bienheureuſe que ces apòtres de la vie 
eternelle annongoient; et, ce qui eſt encore plus 
admirable, c'eſt que leur vie 8 accordoit avec leurs 
diſcours. Vous verrez comment ils Etotent regus 
dans le monde, et de quelle maniere ils vivoient, 
dans la premiere Epitre aux Corinthiens. Car je 


henſe que Dieu nous a mis en montre, nous qui ſom- 


mes les dermers ap tres, comme des gens condam- 
nes d la mort, vii que nous ſommes rendus le 


ſpeAacle du monde, des anges et des hommes; 


HOUS 
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nous ſommes fous, pour Pamour de Chriſt. nous 
fommes foibles, nous ſommes dans le mepris; juſqu'd 
cette heure nous ſouffrons la faim et la ſoif; nous 


 Jommes errans' ca et Id, et nous nous fatiguons 


en travaillant de nos propres mains. On dit du mal 
de nous, et nous béniſſons; nous ſommes perſecutes, 
et nous le ſouffrons, nous ſommes blames, et nous 
frions; nous ſommes faits comme les balayures du 
monde, et comme la racliire ae tous juſqu'd main- 
tenant, Voila de quelle 'maniere le monde 
ingrat traitoit ces fideles diſciples de Feſus; mais 


faut, dit-il, gue ceux qui veulent vivre ſaintement 


en Teſus-Chrift, endurent la perſecution : d'ailleurs 
il ſavoit que les juſtes des fiecles precedens 
avoient eu le meme ſort, ainſi qu'il le fait voir 
tout au long, dans le detail excellent qu'il 
donne dans ſon Epitre aux Hebreux, de la foi, 
des Epreuves, et de la victoire, des ſaints de l'an- 
eien tems. Il y fait voir combien Abraham ve- 
cut comme étranger, meme en la terre qui lui 
avoit été promiſe, et demeura comme Etranger 
dans ſon propre pays; car Dieu le lui avoit 
donne à lui et a fa poſterite, demeurant, dit-il, 
tous des tentes avec Iſaac et Jacob. Et pour- 


quoi n'y Etoit-il pas mieux Etabli ? Etoit-ce faute 


d'entendement, de capacité, ou de matériaux. 
Non, mais il en donne une meilleure raiſon. 
Abraham, dit-il, atlendoit la cite qui a des fonde- 
mens, et de laquelle Dieu eft Parchitefe, et qu'il 
a lui-meme bitie, Parlant de Moiſe, il nous dit, 


que, pur la foi, etant deja grand il refuſa d'etre 
nommé fils de la fille de Pharaon, choifijant plutdt 
d etre 
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d'ttre afflige avec le peuple de Dieu, que de jouir 
pour un tems des delices du pecbe ; ; &t ayant eferms 
gue Popprobre de Chriſt etoit un plus grand tre- 
for que les richeſſes de F Egy pte, parce qu il avoit 
egard d la remuneration ; n ayant point craint la 

ureur du roi, car il tint ferme, comme voyant celui 
qui oft inviſi ible, I ajoute, E. d autres ont ett 
eprouves par des moqueries et par des coups, par 
des liens et par la priſon. Ils ont été lapides, ils 
ont ete ſcies, ils ont ſouffert de rudes epreuves, ils 
ont ete mis a mort par le tranchant de Pepee, ils 
ont ete errans gd et ld, vetus de peaux de brebis ot 
de chevres, de ftitucs, affliges, tourmentes, et le 
monde n'etoit pas digne deux; errans dans les de- 
ſerts et dans les montagnes, dans les cavernes el dans 
les trous de la terre, et ils ont tous été recomman- 
dables par leur foi. Je crois que ceci devroit 
diminuer un peu l'intemperance de ceux qui 
font profeſſion d'Ctre Chretiens. Je ne leur dis 
pas de ſe rendre 11 malheureux, mais je voudrois 
qu'ils ne ſe rendiſſent pas malheureux dans I'au- 
tre vie. Car cette vie d'affliction a des joies qui 
ſurpaſſent les plus grands plaiſirs que le peche 
puiſſe procurer, et l'on verra a la fin qu. il vaut 
mieux n' tre qu'un pauvre pelerin, qu'un ci- 
toyen du monde. Cette vie et cette doctrine 
neſt pas particulière aux Apotres de I Evanglle; 
cette mEme {1mplicits de vie regnoit auſh parmi 
les Chretiens de Vegliſe primitive. 


433 


$ V. Ouzele, dans ſes remarques ſur Minutius iz ia 


Felix, nous dit que, les Gentils reprochoient aux. 25. 


© premiers Chretiens leurs manque d education, 
leur langage groſſier et ſans politeſſe, leurs maniè- 


res peu conformes a uſage, les regardant comme 
E e des 
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bl © des gens qui ne ſavoient pas aborder les autres, et 
| | leur faire les ſaluts d'uſage ; les accuſant d'@tre 
* groſſiers etruſtiques: reprochesque lesChretiens 
f © enduroient ſans peine, eſtimant d' autant plus 
= © leur profeſſion, qu'elle Etoit moins conforme 

aux coutumes du monde: c'eſt pourquoi, ils 
avoient coutume d'appeller, (par ironie et par 
; „ mepris, les Gentils, les gens bien élevés, elo- 

« quens, et ſavans; et il en donne nombre de 

preuves, tirẽes d' Arnobe, de Lactance, d' Iſidore 

de Peluſe, de Theodoret, et d'autres. Ce qui nous 
fait voir que les Chretiens ne rẽgloient point 
leur conduite ſur les coutumes du pays ou ils 
vivoient, objection que l'on fait ſouvent contre 
ce qu'on traite en nous de ſingularite; non, ils 
rejettoient les embelliſſemens de Part, et ne 
voulotent point de tout Pattirail de ſes inventions: 
mais de meme qu 'ils Etoient ſinguliers dans leur 
religion, auſſi I'Etoient ils dans leur commerce 
avec les hommes. OF 

1 $ VI. Clement Romain, s'il eſt Vauteur des 

Clem. Rom. conſtitutions qu'on lui attribue, y dit entr'autres 


Gentils. Qu' avez vous a faire de livres Etranges et 

qui ne ſont d'aucune utilite, qui ne ſont bons 

© qua ſèduire les perſonnes foibles? Paul dans 
Phil. 4. 3. une de ſes épitres fait mention de ce Clement, 
qui en cela ſuit exactement Vavis qu'il donne a 
Timothee, touchant les vaines queſtions, les 
diſputes contentieuſes, et les contradictions de 
ſcience. Voyons Juiqu'? a quel point cette modera- 
tion et cette purete de mceurs 8'eſt conſervee. 
Math, 9. VII. Machiavel, auteur aſſez fameux, 


©, +. nous aſſure, dans ſes diſputes, que ceux qui 
| 7-0 


1. x. cap- 2+ choſes, Abſtenez vous des livres futiles des 


Part. II. Polxr DE CouRONNRE. 


© les premiers repandirent la religion Chratienne 
© Etotent ſi ardens a deraciner les vanités et les 
ſuperſtitions des Gentils, qu'ils feſoient bruler 
tous les poëtes, et tous les livres d'hiſtoĩres, qui 
louoient aucune partie des manieres ou du 
culte des Gentils.“ Mais il eſt Evident que ce 
zele eſt Eteint, et que ces folies ſont de nouveau 
en vogue parmi ceux qui profeſſent la religion 
de Jeſus. 

F. VIII. Tertullien, Chryſoſtome, Theophy- 
lat, Gregoire de Nanziance, en traitant de ces 


* 


* 


paroles de Chriſt, Or je vous dis que les hommes 36. 


rendront comple au jour du jugement, de toute pa- 
role oiſeuſe qu'ils auront dite, font les reflexions 
ſuivantes ſur les vains diſcours, et diſent, ſavoir 


Tert. Uh. 

de patio . 
Chry ſoſt. 
Math. zii. 


Tertullien, Ces paroles veulent dire, de tout diſ- 


* cours vain et ſuperflu, de tout ce que Von dit 
* aui-dela de ce qui eſt neceſſaire; Chryſoſtome, 


De toutes paroles qui ne ſont pas decentes ou 


profitables, mais qui tendent a l'immodeſtie; 
Thẽophylacte, De tous menſonges, de toutes ca- 
© lomnies, de tous diſcours deregles ou ridicules; 
Gregoire, * Les hommes rendront compte de tou- 
* tes paroles d'où ne reſulte point Vutilite, qui 
* accompagne ordinairement les diſcours mo- 
* deſtes, et de ces paroles en general dites ſans 
neceſſite et ſans cauſe, choſes frivoles, fables, 
et contes de vieilles femmes. Et ceci ſuf- 


fit, ſelon moi, pour condamner les pieces de 
theatre, la poëſie et les romans du ſiècle, qui ne 
ſon tque folie, vanite, et peche. 

$. IX. Gregoire, un des peres de l'égliſe, 
homme tres-extraordinaire, defiroit avec un tel 
zele de voir regner parmi les Chretiens de ſon 
tems 


Ee 2 
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tems la ſimplicits et Ia puretẽ d'eſprit, de lan- 


gage, et de vie, qu'il fupprima pluſieurs auteurs 


Grecs, tels que Menandre, Diphile, Apollodore, 
Philemon, Alexis, Sapho, et d'autres, dont les 
Gentils feſoient l'objet de leurs recreations, 
Voici ce que rapporte Cardan. Voyons main- 
tenant le jugement qu il porte ſur les beaux ve- 
temens, qui font une partie conſiderable du luxe 


et de la vanite du ſiècle. Il y en a, dit-il, qui 


* croyent qu'il n'y a point de peche à porter 
des habits riches et ſomptueux; cependant 8 ˙i1 
n F avoit point de mal, la parole divine n'au- 
roit pas été ſi preciſe en nous donnant Vhit- 


enfer, et ne nous auroit pas dit ſi preciſement 

qu'il Etoit vetu de pourpre et de ſoie: et l'on 

peut remarquer ici que, quant a la ſubſtance ou 
A l'objet de la parure, le prix qu'on y attache 
* depend principalement du caprice des hommes. 
© Dans Torigine, la ſubſtance de nos vetemens 
Etoit très-groſſière; ſavoir, des Peaux avec leur 
* laine: et nous liſons gue Dieu it a Adam cet d 
* fa femme des robes de peauæ, o eſt-à- dire, de peaux 
© de betes mortes. Enſuite, ce qui nous fait voir 


6 

6 

4 
© toire du mauvais riche qui fut tourmente en 
4 

6 

1 


comment l'orgueil des hommes et des femmes 


alla en augmentant, ils en vinrent a porter la 
* laine ſeule, parce qu elle Etoit plus I&gere ; ils 
© en vinrent enſuite a porter le lin; puis l'ordure 
* meme de vers, {avoir la ſoie; enſuite de l or, de 
argent, des pierres precieuſes ; er cet excès 
dans la parure deplut grandement a Dieu; et 

* pour preuve (choſe que les Payens eux-memes 
remarquerent et que nous liſons dans Thiſtoire,) 


* c'eſt que le premier dentre les Romains qui 
6 ie 
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mourut ſubitement; pour apprendre Jux ſiècles 
a venir, que perſonne ne devoit donner l exem- 
ple d' entretenir ſon orgueil par de riches ve- 
* temens.* Voila quel <toit le ſentiment de 
Gregoire de Nanziance, cet ancien auteur Chre- 
tien, qui, pour Tordinaire, portoit un habit groſ- 
ſier ſemblable a un farreau. Juſtin Martyr, Je- 
rome, et Auguſtin n'avoient point de — belle 
robe. 

§. X. Jerome, homme fameux, et regarde 
pareillement comme un des peres de l'égliſe, 
s' exprime d'une maniere plus poſitive que les 
autres ſur ce ſujet, dans une lettre qu'il &crivoit 


Lg 


a une fille noble, nommee Demetrias, et dans la- 


quelle il Pexhortoit * a s' occuper, lorſqu'elle 
« avoit fini ſes devotions, a faire quelque ouvrage 
en laine, ou quelque <toffe, ſuivant Vexemple 


ſe. vetit de pourpre fut frappe de Jaun et 
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© louable de Dorcas; afin que, par ce changement AR. „„ 36, 


© et cette variete d occupations, le jour lui pa- 
© rut moins long, et les attaques de Satan moins 
* affligeantes; concluant cette exhortation pieuſe 


Par cette ſentence poſitive : © Je dis qu'en gene- 


ral, aucun habit ou vètement, quel qu'il ſoit, ne 


paroitra precieux aux yeux de Chriſt, que ce- 


lui que tu feras toi-meme, ſoit pour ton propre 
uſage, pour Lexemple des autres vierges, ou 
pour donner à ta grande mere ou a ta mere; 
non, quand meme d'un autre cote tu diſtri- 
buerois tes biens aux pauvres.“ Que l'on con- 


„ 


ſidère ſeulement cette doctrine ſtricte, et qu'on 


la compare aux parures et aux manieres du 
ſiecle; car, quoique ſemblables aux Phariſiens, 
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i le traitent de ſaint et de père de l'ẽgliſe, il eſt 
Evident qu'ils rejettent ſon conſeil. 
§. XI, Hilaire, eveque de Poitiers, un des 


Peres de I 'egliſe, et fameux par ſes Ecrits contre 


les Ariens, étant a voyager en Syrie, apprit 
qu Abra ſa fille unique, qu'il avoit laiflee avec fa 
mere, Etoit demandee en marriage par les plus 


grands ſeigneurs du pays; d'autant que c Etoit 
une jeune perſonne bien elevee, belle, riche, et a 


la fleur de ſon age. II lui écrivit, la preſſant 
fortement, de bien ſe garder Js fairs du plaiſir, 
* de la grandeur, ou des autres avantages qui 
pouvoient s'offrir a elle, l'objet de ſes affections; 
d' autant que dans ce voyage il lui avoit trouve 
un parti bien plus digne et bien plus grand, 
un mari beaucoup plus puiſſant et plus mag- 
nifique, qui donneroit des robes et des joyaux 
d'un prix ineſtimable.“ Ceci étoit dans le 
deſſein de dEtourner ſes affections du monde, 
afin de lui faire prendre Dieu pour Epoux. Il ne 

cefſoit d'addrefſer a Dieu de ferventes prieres 


A 


A a & » K _ -6 


pour cet effet, et ſa demande lui fut, en un certain 


ſens, accordee, car elle mena une vie religieuſe et 
mourut vierge. Il montra en cela beaucoup de 
grandeur d'ame, enſeignant a fa fille a fouler 
aux pieds des montagnes de gloire mondaine, et 
il eſt auſſi tres honorable pour elle de n'avoir 


Narr hefite a ſuivre l'excellent avis de ce 


XII. Ambroiſe, auſſ pere de Tegliſe, qui 


etoit lieutenant de la province et de la ville de 


Milan: —la maniere modérée dont il appaila | la 
multitude, dans un tumulte, qui s' toit Eleve a 


Foccaſion de l'ẽlection d'un Eveque, fut cauſe 


qu'il 


—— 
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qu'il fut choiſi lui-mème d'un conſentement 
unanime. Quoique ſa condition èut pu faire 
excuſer en lui, plutot qu' en tout autre, les diver- 


tiſſemens ordinaires, ſurtout n'y ayant pas long 


tems qu'il ẽtoit Chrẽtien; car il etoit Cathecumene, 
c'eſt- a- dire qu'il n'y avoit pas longtems qu'il 
avoit commence a recevoir des inſtructions, 
lorſqu'il fut élu eveque; cependant voici fa 
deciſion à ce ſujet, Les Chretiens ne doivent 

point connoitre les pieces de theatre;* à plus 
forte raiſon les Chretiens ne doivent point en 
faire, les voir repréſenter, ni les defendre ; et 
ceux qui le font ne {ont point Chreétiens. 

F. XIII. Auguſtin, qui eſt encore plus fameux 
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par le grand nombre de livres qu'il a &Ecrits, et L. 2. e. 7. 


par fa grande connoiſſance dans les affaires de 
I'egliſe, et dont les ſentences ſont regardees par 
quelques-uns comme des oracles, porte le juge- 
ment ſuivant, des ſpectacles et autres recreations 
u'ils Etotent plus pernicteux et 

plus . que les ſacrifices 1dolatres 
que l'on offroit, en l' honneur des dieux du 
x Paganiſme. Sans doute quiil croyoit que ces 
derniers n'<toient pas ſi nuiſibles a la raiſon, et a 


3 impreſſion que la divinité a faite ſur toutes les 


ames; que les autres, qui flattent ſingulierement 
les ſens, ne ſont capables de detourner l'àme de 
meilleures choſes; car un de es principes Etoit 


que, © tout ce que l'homme fait tend au bien, ou Pe ira Pei. 


* detourne du bien.“ Ceci paſſeroit pour une 
doctrine intolerable de la part d'un pauvre 
Quaker, cependant le Quaker ſe réjouira {1 on 


la recoit de la part d'Auguſtin, comme une bonne 


doctrine, et qu'on la mette en Pratique. 


E e 4 $. XIV. 
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§. XIV. Le concile de Carthage, quoique le 
ſiècle on il fut tenu fit deja un peu degenere de 
la purete et de la fpiritualite de la religion des 

_ premiers Chretiens; cependant le zele contre. la 
partie la plus pernicieuſe du paganiſme s' toit aſſez 
conſerve, pour qu'il fit un canon expres, * contre 


la lecture des vains livres, et des vaines comedies, 


des Gentils, de crainte qu'ils ne corrompiſſent 
5 tes ames du peuple', Mais notre ſiècle ou ne 
connoit pas ce canon, ou ne Fexecute pas, et cela 

a la honte de la religion qu'il profeſſe. 
Cardan de 
sapien. . 2: que le zèle de Gregoire le grand (qui vivoit pres 
de deux cens ans apres le concile de Carthage) 
our conſerver la purete des mœurs parmi les 
Chretiens, étoit ſi grand, qu'il fit bruler pluſieurs 
auteurs Latins, comme vains et laſcifs; tels que 
Cæcilianus, Affranius, Nævius, Licinus, Ennius, 
Attilius, Victor, les Dialogues de Lucien; et 


Plaute, Martial, et Terence, qui ſont fi recher- 


chés dans les ecoles et dans les academies de 

ce pays-ci, n'echapperent point a ſon zele hon- 

nete. Cependant le grand nombre de copies 

fut cauſe que ſes intentions ne purent avoir 

leur plein et entier effet; de forte que depuis, 
cklles ſe ſont multiplices parmi nous, | 

Jac. Lau- F. XVI. Gratien nous préſente auſſi des paſ- 

lid. Centil. ſages ſemblables; Nous voyons, dit-il, les pre- 

7. 4% fr. © tres du Seigneur, negligeant I' Evangile et les 

© Prophetes, lire des comedies et des pieces de 

© theatre, chanter des vers ſur l'amour, et lire 

+ Virgile;' livre ou il ne laiſſe pas de ſe trou- 

ver quelques bonnes expreſſions. N'eſt-il pas 

Etrange, que ces choſes ayant été cenſurces ſi 

l {eyerement 
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& XV. Cardan raconte plus particulièrement 
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ſévèrement autrefois, et que des perſonnes dont 


les noms ſont ſi reveres, ayant cru en les cen- 


ſurant donner Vexplication des preceptes de 
Chriſt, et des conſẽquences naturelles de la doc- 
trine chretienne, on les neglige dans notre ſiècle, 
au point de croire qu'ils ne ſont pas dignes qu'on 
les imite ? Mais voyons qu 'elle Etoit la doctrine 
des Vaudois a cet égard. 
XVII. Pierre Bellon, ce grand voyageur, Pe Bel! 
erv. I. 1. 

qui ſavoit fi bien s1nſtruire dans ſes voyages; e. z5. 
lorſqu'il arriva au mont Athos, on vivoient - © 4. 
dans pluſieurs monaſteres fix mille caloyers, ou 
moines a qui l'on donnoit ce nem, n'y trouva 
pan, ni dans toute la Grèce, un ſeul homme e. zz. 

qui connũt ces ſortes d' ouvrages, car quoiqu'ils 
euſſent dans leurs bibliotheques pluſieurs ouvrages 
manuſcrits ſur la theologie, cependant il n'y 
avoit pas un hiſtorien, ni un poete ; car les 


chefs de cette égliſe Etoient 11 ennemis de cette 


eſpece de ſcience, qu ils anathẽmatiſoient tout 
pretre ou religieux qui liſoit ou tranſerivoit d' au- 
tres livres que ceux qui traitoient de la religion; 


et ils perſuadoient aux autres qu'il n' toit pas 


* permis a un Chrétien d'<tudier la Poëſie; &c. 
quoique rien ne ſoit plus recherche dans notre 
fiecle. Zénon avoit la meme opinion de la 
Poëſie. oy 

9. XVIII. Les Vaudois Etoient une ſecte qui xn. cy. 
tiroit ſon nom de Pierre de Vaux, citoyen de g. Wal. 
Lyon, en France, en 1160. Ils habitoient le Pie- en; Vignia 


mont. Ils furent auſſi nommes Albigeois, d'Alby, p. : 1 


Dubran- 


ville du Languedoc en France; et Lollards, en nid. Bo- 


Angleterre, a cauſe d'un certain Reynard, Lollard, Than, 


I Thuan. in 


qui, peu apres, paſſa dans cette ile et y precha Hit. wi 
hardiment 458. 


bo 
1 P ü . ee I Eres — 


— SEE MOSS woot 
. * r 


— 
2 — + 


— ——ů — 
As ka, 
1 — — — — 
po ——— — 
7 a — - 
* a9, . 
. 2 
˖ —— 


Mat. Paris, 
Hiſt. Angl. 
ane 117 
Bellar. 7 
tom. 2. 
lib. 1. cap. 
26, co. 
$6. 
Ecchius. 
com. loc. 
c. 28, Apl. 
J. 6. Con. 
Hieret. p. 


99- 


hardiment contre l'idolatrie, la ſuperſtition, et la 


vaine converſation, de ſes habitans. On leur 


donna pluſieurs autres noms, tels qu'Arnaudiſtes, 
Eperoniers, Henriciens, Siccariens, Inſabaches, 
Patereniens, Turlupins, Lyonnois, Fraticelli, Huſ- 
ſites, Bohemiens; (noms qui ſignifient tous la 
meme ſorte de gens,)enfin leurs ennemis leur don- 
noient celui d'heretiques damnes, quoique les 
Proteſtans les regardent comme la vraie égliſe de 
Chriſt, Et, ſans citer d'autres téẽmoignages, je 
me contenterai de celui de Veveque Uſher, qui, 
dans ſon diſcours ſur la ſucceſſion de Vegliſe chre- 
tienne, non ſeulement les defend comme de vrais 
reformateurs, mais tire de leur antiquite la prin- 
cipale preuve de la ſucceſſion de Tegliſe proteſ- 
tante. Je n'entrerai point dans le detail des 
circonſtances, ni des principes qu ils ſoutenoient, 
et dont il s'appuye pour les defendre contre la 
cruaute et Vignorance de leurs adverſaires; et en- 
tr'autres Reignier, Rubis Capetaneis; &c. mais je 
croirois faire tort a la verite, a leur renonce- 
ment a ſoi-meme, et à ceux que j entreprends 
de reformer, et au ſujet de ce diſcours, ſi je ne 
preſentois ici leurs ſentimens ſur la parure et 
les recreations mondaines. C'eſt pourquoi je 
rendrai compte de leur foi et de leur pratique 
a cet egard, quelque peu de cas qu'en faſſent 
les eſprits debauches, legers, et charnels de cette 
generation ; qui ont perdu tout ſentiment par la 


jouiſſance de leurs deſirs deſordonnes, et qui 


croyent que c'eſt un état bien releve pour des 
Chretiens, que de n'ëtre pas meilleurs que les 
betes qui periflent; c'eſt-a-dire, de ne pas sa- 
donner avec exces aux crimes les plus bas, et 

| qu'on 
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der rien de plus que ce qui eſt nẽceſſaire pour f. 7. 


dance de pain, et V'aife d'oifivete, ont Et6 la cauſe fi 3 8 
de Finiquite et des abominations de Sodome, pour Wald. 
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qu'on ne peut s'attendre à trouver que dans 
les priſons de Newgate. Je ferai voir que ces 
anciens reformateurs avoient toute une autre 
idee de ces choſes, et qu'ils croyoient que la 
converſation de V'Evangile de JEſus crucifie, de- 
mande et requiert un autre genre de vie, que 
ne menent la plupart de ceux qui ſe regardent 
comme membres de ſon égliſe; et je le prou- 
verai par leur doctrine, ainſi qu'elle ſe trouve 
dans leurs hiſtoires les plus authentiques. 

XIX. Enfin, pour abreger; dans leur ex- jo Paut. 
plication ſur l'oraiſon dominicale, a Fendroit hob 
ou il eſt dit, donne nous anjourd hui notre pain de.. 


37731. 
guolidien, ou apres avoir parle du pain ſpirituel, Dona nos 


le noſtre pan 


qu'ils aſſurent qu'il eſt du devoir d'un chacun qi. 
de chercher plus que la vie, ils finiſſent par dire Bun ebei. 


Memor. 


poſitivement, qu'en priant on ne doit deman- Morel, 
Vign, Mem, 
les beſoins exterieurs, et qu'il eſt criminel de 
s' en permettre I'uſage au-dela; condamnant toute 
ſuperfluite et tout eccès, non- ſeulement de pain, 


mais de toutes les choſes exterieures, {cit pour 


ſuivre les modes, par orgueil ou par vanite: et 
ils croyent que toutes ces choſes ſe trouvent 
compriſes dans ces . d'Ezéchiel, * Pabon- Erech. 16. 


leſquelles Dieu Va exterminte de deſſus la terre 
par le feu.“ Enſuite ils concluent, avec un an- 
cien pere de la primitive égliſe, par ces paroles; 
Les vetemens ſomptueux, la ſuperfluité dans 
les alimens, et trois plats lorſqu'un pourroit 
5 ſuffire; le jeu, l'oiſiveté, et le ſommeil, engraiſ- 
ſent le corps, fortifient la concupiſcence, af- 
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Chap. XX. 


0 foibliſſent l'eſprit, et cauſent la mort de l'àme; 
© mais,” ajoutent-ils, une vie frugale, le travail, 
et peu de ſommeil, des habits ſimples et groſ- 
« ſters, aident a purifier lame, domptent le corps, 
© mortifient la concupiſcence de la chair, et for- 
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© tifient Teſprit.' Et ils Etotent ſi ſeveres, à cet 
Egard, dans les inſtructions qu'ils donnoient a 
Thid. 1. 2. leurs enfans, qu'ils ne vouloient pas qu'ils con- 
bed. © verſaſſent avec les Etrangers, ni avec ceux qui 


ſion. naiſſon 


4 profeſſoient d'autres principes qu'eux; et qui 
non eſſer- Etoient adonnes au jeu, aux ſpectacles, et autres 
rene, dc. ſemblables recreations ; ; et ils Etojent encore plus 
particuliers pour les jeunes filles. Un homme, 
diſent-ils, doit prendre grand ſoin de fa fille: 
« {fi tu as des filles, tiens les à la maiſon et les 
* occupe de choſes utiles; aye ſoin qu'elles ne 
ſe repandent point au-dehors, car Dina, fille 
de Jacob, fut corrompue parce qu elle avoit 
fEté vue par des Etrangers ;* et ils aſſurent que 
c'eſt la conſequence ordinaire qui reſulte d'une 
Pareille converſation. 
ma. .. 'ajouterai à ceci leur ſentiment et leur pra- 
1 tique touchant les tavernes, et autres lieux de 
plaiſir et de feſtins, dont ce pays-ci abonde dans 
notre ſiècle. 
La — §. XX. 1 eſt la fontaine du peche, 
de pleifirs es. 1'EcOle du diable, il s'y opere des miracles tels 
ac qu'on peut en attendre dans un pareil lieu. 
ſchola del © Dieu a coutume de faire connoitre ſa puiſ- 
ole, e. 
* ſance dans ſon egliſe, et d'y faire des mi- 
© racles; c'eſt-a-dire, de donner la vue à ceux 
© qui ſont aveugles d' eſprit, de faire ſauter les 
© eſtropies, chanter les muets, et de rendre Ven- 


+ tendement aux ſourds; mais le diable fait tout 
© le 
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* le contraire dans les tavernes et autres lieux 
de plaiſir. Car lorſque l'ivrogne va a la ta- 
verne, il marche droit; mais lorſqu'il en ſort 
il ne peut plus marcher, il a perdu la vue, 
la parole, et l'entendement. Les lectures qui 
ſe font dans cette Ecole du diable,“ diſent ces 
pauvres Vaudois, ces premiers reformateurs, * ce 
* ſont des bombances, des ſermens, des parjures, 
des menſonges, des blaſphemes, des flatteries, 
et autres ſemblables choſes criminelles et per- 
* nicieuſes, capables de dẽtourner de plus en 

plus le coeur de homme, de Dieu. Le livre 
de l'ecclẽſiaſtique nous dit que le favernier ne 
* ſera point exempt de peche. 

Mais obſervez ſérieuſement quelle opinion 
ces premiers reformateurs avoient, entr'autres 
divertiſſemens, de la danſe, de la muſique, et 
autres paſſetems ſemblables, qui ſont les diver- 
tiſſemens les plus recherches dans notre ſiècle; 
et combien ils les croyoient dangereux et per- 


XR && 


nicieux dans leurs conſequences. 


§. XXI. La danſe eſt la proceſſion du diable, 
et celui qui entre dans une danſe, entre dans « 
ſa proceſſion : le diable eſt le guide, le centre 
et la fin de la danſe. Chaque pas que Thomme 
fait en danſant, eſt un pas qui mene vers I'en- 
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La bal es 
proceſ. del 
diav ol & 
qui entra en 
la bal, &c. 


fer. L'homme en danſant, peche en diffe- Ge. Aba 


. 


la parole, par la vue, il peche par ſa parure 
et par toutes les autres vanites. C'eſt pour- 
quoi nous allons prouver par I ecriture, et en- 
ſuite par pluſieurs autres raiſons, combien la 
danſe eſt un amuſement criminel, Le pre- 

mier 


TT 


fol. 50.51 


rentes manieres, car tous ſes pas ſont comp- 55 22 45 


ob 14. 16. 


tés, il peche par le toucher, par l'ouie, par Pr 37. 23. 


Prov. 16. 9. 


Jer. 10. 23. 
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mier tẽmoignage que nous citerons, eſt celui 
: que nous trouvons dans I'Evangile, ou il eſt 
dit qu'Herode fut fi charms d'une danſe, qu'il 
la paya de la tete de Jean-Baptiſte. Le ſecond 
ſe trouve dans I'Exode, lorſque Moiſe, s'ap- 
prochant du camp, vit le veau, et qu'il jetta 
de ſes mains les tahles et les rompit au pied 
de la montagne, et il en coùta la vie a trois 
mille hommes. D- ailleurs, les ornemens que 
les femmes portent dans leurs danſes, ſont 
comme autant de couronnes, qui annoncent 
les victoires que le diable a remport&es contre 
les enfans de Dieu; car le diable ne ſe con- 
tente pas d'avoir une Epce dans la danſe, il en 
a autant qu'il y a de perſonnes belles, et bien 
parées dans la danſe, car les paroles d'une 
femme ſont une Epée Etincellante. On doit 
donc redouter un lieu ou Vennemi a tant d'é- 
pes, puiſqu'il eſt ſi redoutable avec une ſeule. 
D'ailleurs, le diable dans ces endroits frappe 
avec une eEpee afhlee ; car les femmes qui en 
font le charme, n'aiment pas a s'y trouver 
ſans Etre fardces et partees ; or ce fard et ces 
parures ſont la pierre ſur laquelle le diable 
aiguiſe ſon pe. — Ceux qui parent et qui 
ornent leurs filles font comme ceux qui met- 
tent du bois ſec dans le feu, afin qu'il brule 
mieux, car les femmes ainſi parẽes allument 
le feu de la concupiſcence dans le cœur des 
hommes. De meme que les renards de Sam- 
ſon mirent le feu au ble des Philiſtins, de 
meme les femmes portent le feu dans leurs 
viſages, dans leurs geſtes et dans leurs actions, 


c leurs clins d' œil et leurs paroles voluptueuſes; 
au 
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au moyen deſquels elles conſument les biens 
des hommes.“ Enſuite ils continuent Le dia- 
ble dans la danſe fait uſage de l'armure la plus 


forte qu'il ait; car ſes armes les plus puiſſantes 


ſont les femmes: et nous en avons la preuve, 
en ce que le diable fit uſage de la femme 
pour tenter le premier homme, ainſi fit Ba- 
laam afin que les enfans d'Ifrael fuſſent rejet- 
tẽs de Dieu. Ce fut par le moyen d'une femme, 
qu'il fit pecher Samſon, David, et Abſalon. Le 
diable tente les hommes par le moyen des 
femmes de trois manieres differentes, c'eſt-a- 
dire, par Vattouchement, par les yeux, et par 
les oreilles. C'eſt par ces trois moyens qu'il 
tente les hommes inſenſes dans la danſe, en 
leur touchant les mains, en enviſageant leur 
beauté, en entendant leurs chanſons, et leur 
muſique.' — Ils ajoutent, ceux qui danſent, 
enfreignent la promeſſe qu'ils ont faite a leur 
bapteme, et Vengagement qu'ils ont pris avec 


Dieu, lorſque leurs parains ont promis pour 


eux, de renoncer au diable et d toutes ſes pompes; 


car la danſe eſt la pompe du diable, et ce- 


lui qui danſe entretient ſa pompe et chants 
ſa meſſe: car la femme qui chante dans une 
danſe, eſt la prieure du diable, et ceux qui 
l'accompagnent ſont les clercs; les auditeurs 
ſont les paroiſſiens, la muſique ſert de cloches, 
et ceux qui jouent du violon ſont les miniſ- 
tres du diable. Car de meme, que lorſqu'un 
troupeau de cochons eſt diſperſe, 11 le .porcher 
en appelle un, ils ſe raſſemblent tous aullitot ; 
de meme dans une danſe lorſque le diable 
pouſſe une femme a chanter ou a Jouer de 

* quel- 
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quelqu'inſtrument, auffitot tous les danſeurs 
{ſe raſſemblent autour d' elle. — Ils continuent; 
dans une danſe, l'homme enfreint les dix com- 
mandemens de Dieu. Quant au premier, 4 
n auras point d autre Dieu que mot, &c. car dans 
une danſe un homme ſert la perſonne qu'il 
deſire le plus de ſervir, et a laquelle fon cœur 
aſpire. C'eſt pourquoi Jerome dit, © le dieu 
de chaque homme eſt ce qu'il ſert, et l objet 
qu'il aime le mieux; et l'objet qu'il aime 
le mieux eſt celui qui I occupe le plus et attire 
le plus ſes penſees. Il peche contre le ſecond 
commandement lorſqu'il fait une idole de l'ob- 
jet qu'il aime. Il peche contre le troiſième, 
dautant qu'il eſt ordinaire a ceux qui danſent, 
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de faire des ſermens, et de prendre le nom 0 
de Dieu en vain: contre le quatrieme, car = 
le ſabbat eſt profan& par la danſe: contre le A 
cinquieme, car dans une danſe, les parens ſont "0 
ſouvent deshonores, d'autant qu'elle occaſionne * 
bien des marches qui ſe font ſans leur conſeil: 1 
contre le fixieme, l homme tue en danſant, 1 
car quiconque $'occupe de plaire a un autre, on 
tue ſon ame, toutefois qu'il excite a la con- n 
 cupiſcence : contre le ſeptieme car celui ou Ee. 
celle qui danſe commet Vadultere avec celui ou i . P 
celle qu'il convoite, car celui qui regarde unt . c| 
emme avec un ai de concupiſcence, a deja com- 7 
mis Padultere avec elle dans ſon caur : contre et 
le huitieme, car il peche en danſant lorſqu'il * te 
detourne le cœur d'une autre perſonne de ; q 
Dieu: contre le neuvieme, lorſqu'en dan- 08 
ſant il parle fauſſement contre la verite, et 8 
ne 


pour quelque petit point d'honneur, ou quel- 
| que 
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s | © quelque defir laſcif, il nie ce qui eſt vrai, ou 
aſſureè ce qui eſt faux: contre le dixieme, lorſque 
les femmes envient la parure des autres, que 
5 les hommes convoitent les femmes, les filles, 
ou les ſervantes d'autrui: ce qui eſt, ſans con 


La Q aA 


, * tredity l'effet general de ces ſortes d'amuſe- 
1 mens et de divertiſſemens. Outre cela, on peut 
8 * prouver combien la danſe eſt criminelle, par 
t © le grand nombre de pech&s qui accompagnent 
8 ceux qui danſent, car ils danſent ſans meſure, 
© © ni cadence: c'eſt pourquoi Auguſtin dit, le Auges. ce 
d * malheureux danſeur ne ſait pas que tous les 2s * 
. pas, qu'il fait en danſant, font autant de ſauts 
e, qu'il fait vers Venter. Ils pechent dans leurs 
t, * parures en cinq manieres ; d'abord, par Tor- 
80 * gueil qu'elles leur inſpirent; en ſecond lieu, 
1 par le feu qu'elles allument dans le coeur de 
le ceux qui les regardent; troiſièẽmement, en 
at * rendant honteux ceux qui ne ſont pas ſi bien 
ne parès, et leur donnant lieu d'en defirer de ſem- 
]: * blables; quatriemement, en faiſant que les 
it, : temmes importunent leurs maris pour en ob- 
e, * tenir de pareils ornemens; et que, cinquie- | 
my * mement, {1 leur maris ne les leur accordent pas, 
_ * elles cherchent a ſe les procurer ailleurs, en 
ou © pechant, Ils pechent en chantant et en tou- 
ne * chant les inſtrumens ; car leurs chanſons char- 
_ ment les cœurs de ceux qui les entendent, 
re * et leur font oublier Dieu pour ces dElices 
bil * temporelles : ils ne diſent dans leurs chanſons 
de que des choſes faufles et vaines, et les mou- 
TO, * vemens du corps dans la danſe ſuffiſent pour 
et * prouver combien ce divertifſement eſt erimi- 
el. * nel, Vous voyer donc que la danſe eſt la 
ue | WE proceſſion 
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proceſſion du diable; et que celui qui entre 
dans une danſe, entre dans la proceſſion du 
diable; que dans la danſe le diable eſt le guide, 
le centre, et la fin; et que celui qui, en en- 
trant dans une danſe, Etoit bon et ſage, (sil eſt 
poſſible qu'un homme bon et ſage ſoit de ce 
nombre) en ſort corrompu et méchant; Sara 
© cette ſainte femme n'etoit pas de ce nombre.” 
Voyez combien ces bons et anciens reformateurs 
redoutoient ces ſortes de choſes, qui font ſi en 
vogue ct en reputation de nos jours, parmi ceux 
qui profeſſent le chriſtianiſme. Voict la ma- 
niere dont ils s' expriment ſur cet objet. Mais 
je ne puis me defendre d' ajouter ici la con- 
eluſion de leur catechiſme, et de leur inſtruc- 
tion, ainſi que quelques paſſages d'une lettre d'un 
de leurs paſteurs, qui s appliquent très- bien au 
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K 


cas preſent. 
Aug, de. Ils le concluent par cette inſtruction, touchant 
G1" la maniere de gouverner leurs corps, et de vivre 


65. Enarendang-ce monde ainſi qu'il convient à des en- 
qual manier > 6 "ÞY 0 
del. debian fans de Dieu. Il ne faut point tre aſſervi 
> den c aux delirs mortels de la chair. Il faut gou- 


ler men. verner ſes membres, de maniere qu'ils ne de- 
ere. viennent pas des inſtrumens d'iniquite et de 
$ yanite; ſoumettre le corps a l'àme; maitri- 

4 ſer ſes nnn - mortifier ſes membres; 
fuir VoiſivetE ; ſe faire un plan de ſobriété; 
© et une mefure pour le boire, le manger, les 
paroles, et les ſoins de la vie; faire des ceuvres 

de miſcricorde ; mener une vie morale ou juſte 

© par la foi; combattre: ſes defirs ; mortifier les 

4 ceuvres de la chair; s'adonner a Pexercice de 


$i 1a religion ; conferer enſemble touchant la vo- 
lonte 
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lontè de Dieu; examiner ſoigneuſement ſa 
4 conſcience ; purifier ameliorer, et pacifier Peſ- 


„ prit.” 1 

Fafourersl - 'ceci une epitre d'un de [ears 
rale ainſi que je Pai trouvee parmi d' au- 
tres Ecrits, ye ont rapport a ce Pauvre peuple 


afflige. 855 


$. XXII. Epitre du paſteur Barthelemi Tertien 
aux ECpliſes Vaudoiſes de la vallee de e 


3 


JESUS SOIT AVEC vous. 


A Tous nos fideles et bien-Alhes fer en Hit. Wald, 


Jeſus-Chriſt, ſants et ſalut, Amen. La. 


* preſente epitre, mes freres, eſt pour vous rap- 57: 


* peller le ſouvenir, et vous donner le conſeil, 


© macquittant en cela de ce que je vous dois 
© 2- tous, pour l'amour de Dieu; ſurtout par 
, "rapport au ſoin du ſalut de vos ames, ſelon 


* cette lumiere de verite, que le Très-Haut nous 


* a communiquee, de vouloir bien entretenir, 
* augmenter, et nourrir, de tout votre pouvoir, 


et ſans les laiffer ſe diminuer, les heureux 
0 


commencemens et les bons exemples que nos 
© peres nous ont laiſſes, et dont nous ne ſommes 
nullement dignes. Car il ne nous avanceroit 
a rien d'avoir été regEneres par la viſitation 
' paternelle, et par la lumiere que Dieu nous 
* a donnee; ſi nous nous adonnions à une con- 
« verſation mondaĩne et charnelle, que ] appelle- 


' Tai diabolique; abandonnant le principe qui 


eſt de Dieu, et le falut de nos ames, pour 
* cette- vie courte et temporelle. Car le Sei- 


FI 2 gneur 
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6 8 Que ofite-t-il d un homme de gagner 


le monde entier, gil perd fon ime ? Car il vau- 
droit mieux que nous n'euſſions jamais connu 
la voie de la juſtice; que de l' avoir connue 
et de faire le contraire. Souffrez donc que 
je vous ſupplie, par l'amour de Dieu, de ne 
point diminuer, et de ne point regarder en 
arrière; mais plutot d' augmenter parmi vous 
© 1a charité, la crainte, et l' obẽiſſance que vous 
© devez à Dieu et a vous-memes; de reſter 
* fermes dans les bons principes, que vous avez 
entendus et requs de Dieu par notre moyen; 
de rejetter d' entre vous toute vaine conver- 
« ſation, et toutes mauvaiſes penſces, capables 
de troubler la paix, l'amour, et la concorde; 
tout ce qui peut produire dans vos àmes un 
Etat de maladie ou meme de mort, qui vous 
rendroit incapables de ſervir Dieu, de veiller 
ñà votre ſalut, et d' adminiſtrer la verite ; ſi vous 
© voulez éprouver la miſericorde de Dieu dans 


vos biens temporels et ſpirituels. Car vous 


© ne pouvez rien faire ſans lui, et fi vous vou- 

© lez etre heritiers de ſa gloire, faites ce qu'il 

Mat. 19. 17. commande: Si u veux entrer dans la vie, 
garde les commande ment. 

* Ayez ſoin pareillement de n' entretenir par- 

-*. mi vous aucuns divertiſſemens, ni gourman- 

diſe, ni paillardiſe, ni danſe, ni impurete, 

ni. debauche, ni queſtions, ni fourberies, ni 

uſure, ni diſcorde ; de ne ſupporter, ni gar- 

der parmi vous, aucunes perſonnes dont la 

converſation ſoit criminelle, qui cauſent aucun 

ſeandale, ou donnent de mauvais exemples 

- parmi vous: mais que la charite, la fidelite 
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* et toutes ſortes de bons exemples regnent par- 
mi vous; feſant les uns aux autres, comme 
vous voudriez que l'on vous fit; ſans quoi il 
eſt impoſſible a aucun d'etre fauve, de trou- 
ver grace devant Dieu, d'etre honnetes dans 
ce monde, et d'avoir part a la gloire dans 
l'autre. C'eſt pourquoi ſi vous eſperez, et que 
vous defiriez, poſlſeder la vie éternelle, vivre 
en eſtime et en bon renom, et proſperer dand 
ce monde quant au temporel et au ſpirituel; 
ſoyez exempts de tous deſordres,, afin que 
Dieu, qui n'abandonne jamais ceux qui met- 
tent leur confiance en lui, ſoit toujours avec: 
vous. Mais ſoyez perſuades, que Dieu ne- 
coute point les pecheurs, et n'habite point 
dans Vame: qui eſt adonnee x la méchancetẽ, 
ni dans l' homme qui eſt ſujet au pẽchẽ. C'eſt: 
pourquoi, que chacun de vous purifie les: 

voies de ſon cceur, et fuie le danger, iI 
ne veut y perir. Je nai rien de plus a vous 
dire dans ce moment, ſinon de mettre ces 
choſes en pratique. Que le Dieu de paix ſoit 
avec vous tous, qu'il nous accompagne et ſoit. 
preſent parmi nous, dans nos prières ſincères 
humbles et ferventes, et veuille bien ſauver 
tous ſes fideles, * ſe confient en Jeſus-Chriſt," 


: Je ſus tout a vous, et pret d vous rendre 
* ſervice en toutes choſes poſſibles, et con- 
formes d la volonte de Dieu, 


© BARTHELEMI TERTIEN,” 


Ff 3 g. XXIII. 
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Bern de . XXIII. Voila quelles <toient la vie et la 
Hal. Hid. doctrine, les inſtructions et la pratique des an- 
felaFr. ciens Vaudois. Combien ils 6toient innocens, 
Yelewb, {1mples, laborieux, combien ils etoient graves 


Wald. Bes t\CEleſtes dans leur converſation. ; Voila quels 
capa} Etolent- les hommes, les femmes, et meme les 
41 _ enfans, qui, pendant plus de einq cens ans ſou- 
g. 13. p. tinrent vaillamment, mais ſeulement d'une ma- 


729 d. nière paſſive, une guerre eruelle, ou leur ſang 


%a innocent fut verſé; contre les cruautés et les J 
egin, Bib, 1 2 — . 

Hi. p, . ſ6vEritEs inouies de pluſieurs princes, des nonces 1 

du pape, et des Eeveques'; mais ſur- tout de cer- I 

tains inquiſiteurs cruels, dont leurs hiſtoriens C 

diſent, qu'ils ſoutenoient que de cacher un p 

hérètique, Etoit un plus grand crime, que de Ct 

5, ſe rendre coupable de parjure; et qu'un pre- je 

tre ẽtoit plus coupable de ſe marier, que d'a- a 

voir une concubine; et enfin qu'un non-cor-' Pt 

*\formiſte, quoiqu'il le fat par un principe de pe 

* conſcience, toit pire que celui qui pechoit' VC 

© ouvertement contre les bonnes mceurs.* Voila fla 

quels Etoient les adverſaires contre qui ces pau- ce 

vres Vaudois combattirent, par leurs ſouffrances to! 

de nations en nations, par la priſon, les con- co 

Views fiſcations, le banniſſement, errans ſur les mon- tio 

6. 7 tagnes et dans les vallees, de caverne en caverne; dai 

ſe voyant moques, fouettés, mis a la torture, ad 

Rs precipites du haut des tours et des rochers, ſez 

ir pi. chaſſés ſur les montagnes ; et en une nuit il me 

in Hen: 3 en perit des milliers par le grand froid et la tor 

An. 1220 . 2 . PRE 

neige. On les Etouffoit dans des caves, on les af- &o 

famoit, on les empriſonnoit, on leur ouvroit le me 

ventre, on les pendoit, on les écarteloit, on les ſem 

pilloit, on les voloit, on les Etrangloit, on les de 


grilloit 
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grilloit, on les röôtiſſoit, on les bruloit: enſin 
on mettoit en uſage tous les moyens*que' l'on 
pouvoit inventer, pour detruire les hommes, les 
femmes, et les enfans. Ce ſont ces Vaudois 
que vous autres: Proteſtans pretendez ètre vos 
ancètres; c'eſt d'eux, dites- vous, que vous te- 
nez votre religion; et ſouvent vous faites leur 
cloge dans vos diſcours, comme les Juifs fai- 
ſoient I'cloge des Prophetes. Mais reflechiſſez, 
je vous en ſupplie, et voyez combien peu vous 
reſſemblez a ces pélerins affliges! Quelle reſ- 
ſemblance y a-t-il entre votre vie et la leur? 
Ont-ils ainſi contribue a vous acheter, aux dé- 
pens de tout ce qui leur étoit cher, et a vous 
conſerver la religion et la liberte dont vous 
jouiſſez, pour que vous paſſiez les jours et les 


anndes dans l' orgueil, le luxe, et la vanite? Quelle sei 
proportion y a-t- il entre vos exces, et leur tem- ut. .. 
perance; entre votre luxe, et leur frugalite; entre< 7. 


votre luxure et votre converſation faite pour 
flatter la chair, et leur ſimplicitéè et leur renon- 
cement a ſoi-meme? Mais n'etes-vous pas re- 
tombes dans cet eſprit et cette nature, qu'ils 
condamnoient dans leur ſiècle; dans ces affec- 
tions charnelles et mondaines, qu'ils blamoient 
dans leurs perſccuteurs ; et n'avez-vous pas auffi 
adopte un plan de perſecution, que vous paroiſ- 
ſez cacher ſous le manteau de la'reforme ? Com- 
ment pouvez - vous eſperer de demontrer les 
torts de leurs perſecuteurs, dont le plus grand 
toit peut-Etre la cruaute, vous qui Etes vous- 
memes devenus perſècuteurs? En quoi leur ref- 
ſemblez-vous, 11 ce n'eſt que vous faites uſage 
de leurs bons diſcours? Mais croyezevous qu'a- 
EE Fr 4 Vee 
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EC. des diſcours, vous Parerez les coups de la 
yengeance Eternelle ? qu'un petit marmotage de 
routine de quelques bonnes expreflions qu'il 

ſoit compole, vous ſera de quelque utilite au 
grand jour? Non, je vous dis, de la part de 

Dieu, que tant que vous vivrez dans la vanité, 

le luxe et l'orgueil du monde, flattant et ſatis- 

Jean 2 faiſant 4a convortiſe de la chair, la convoitiſe des 
. „ As tf [orgueil de Ja vie, Dieu vous detel- 
tera. tous, ſe rira de vous, et mépriſera votre 

culte, Ne venez point me dire que je ſuis 

Le diable ſe trop Emporte; c'eſt le diable qui parle de la 
fol 9 13. ſorte; il a ſu, de nos jours s approprier deux 
ariture· pallages de Iecriture ; le premier, c'eſt qu'il 
Ny. a nul bemme qui 22 le bien; et pour- 
quoi? afin de perſuader à tous qu'il eſt im- 
poſſible de triompher de lui: et c eſt-là la rai- 

ſon pour laquelle il y en a tant qui ſe laiſſent 
vaincre par lui; quotque la gloire ſoit, promiſe 

A; ccux-Iã ſeuls qui vaincront. Voici l'autre 
paſſage dont il ſe ſert; Ne juges point, afin * 

que, vous ne ſoyes point juges, ceſt-a-dire, ne 
jugeons point tant que nous ſerons coupables 

de fautes Equiyalentes, de peur que nous ne 
layons JugEs. Mais loin d'ict, ſatan et ſon hypo- 

criſie! Je ſais ce que je dis, et de la part de qui 

je parle. Je vous le repete done à tous, ſoit que 

vous vouliez m 'entendre ou non, a moins que 

vous renonciez a votre orgueil, a votre luxure, 

Al votre avarice, et a toutes vos differentes vani- 

tes; t que vous ne donniez toute votre at- 
tention. à la lumicre ẽternelle de Dieu dans vos 
cœurs, pour lui obèir, la colere éternelle ſera 


votre portion, Ne e vous en rapportez 4. 
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des paſſages de 1'6criture mal appliques. pour 
courir le riſque de perdre votre ame.,  Celuli: Page 
qui eſt un enfant de Dieu doit ètre ſaint, parce Ken. b. 
que Dieu eſt ſaint; et aucuns ne ſont ſes fils et 
ſes filles, que ceux qui ont regu 1 adoption, et ſont 
conduits par! Eſprit Eternel. Ces pauvres Chre- 
tiens ſouffrans profeſſoient et menoient vrai- 
ment une vie ſainte, humble, ſimple, et divine; 
refuſant d'avoir aucun commerce avec ceux qui 
vivoient dans les ſuperfluités, et dans les exces 
du monde; et fi vous en. voulez croire leurs, 
adverſaires memes, toit pourquoi on les per- 
{6cutoit: car Reignier, auteur connu qui a beau- 
coup Ecrit- contr eux, dit, ils enſeignent d' amen. cap, 
bord quels doivent etre les diſciples de Chriſt; ever. ITY 
et. enſuite que nuls ne ſont ſes diſciples, que . 
ceux qui imitent ſa vie et que les papes, . di Lab. 
« cardinaux, &c. paree qu ils vivent dans. 1 — 
luxe, lorgueil; Vavarice, &c. ne ſont. point 1% , 
* les ſucceſſeurs de Chriſt; mais bien eux, Parce; $35. Kean 
* ils marchent dans la voie de ſes commande- I &fe8. u. 
* mens; et c eſt ainſi, dit- il, qu'ils gagnent le peu=1.3.cap. u6. 
ple. Mais sil eſt vrai que nuls ne ſont Chretiens, 
que ceux qui imitent Chriſt; qu arrivera-t-il a, 
ceux qui prennent le nom de Chretiens. et qui 
vivent dans Faiſance ſelon la chair; ne faiſant 
aucun cas de V'ceuvre de la ſainte croix de Chriſt 
dans le cœur; laquelle cruciſie ceux qui la por- 
tent au monde, et crucifie le monde a eux? 
Voila quelle étoit la ſource de leurs ſouffrances, 
et: la raiſon qui les faiſoit declamer hautement 
contre les impietes des grands, n:Epargnant aucun 
rang depuis le tröne juſqu à la plus vile: ca- 
bane; comme ſachant que leur Dien ne regarde 
point 
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point aux perſonnes. Maintenant, fi vous vou- 
lez ſnivre leur exemple, et ètre de réels pro- 
2 55 teſtans, montrez à vos ennemis une voye digne 
Car fi vous n' avez, de plus qu'eux; que de meil- 
leurs paroles, cela ne vous menefa pas loin. Si 


vous voulez obtenir Pheritage | ccleſte, et ètre 
bénis a Jamais, laiſſez vous perſuader de re- 


noncer a Forgueil, et aux pompes de ce monde 


vain. Occupez- vous done de ce qui regarde 


Mick, 8, 9. votre repos Eternel ; que le principe juſte et 
grave de Dieu au- dedans de vous, ſoit le guide 


conſtant et le compagnon de vos aàmes; fouf- 


frez qu'il '0ccupe; votre coeur tout entier; afin, 
que vous /Eprouviez une reforme et un chanpe- 
ment total dans vos affections, par la foree de 
ce.s levain divin qui fait fermenter la maſſe en- 
tiere; c eſt· a- dire, le corps, l'àme, et 'eſprit, ol 
Mar, 25, il eſt regu; car c' eſt à ce levain, et à ſon ope- 


* ration au- dedans de I'homme, que notre bien- 


heureux Sauveur a comparè le royaume de Dieu, 
. il venoit établir au-dedans de l'àme; afin 


qu' ayant en vue la joie et la gloire d'un autre 


monde, vous. mettiez en uſage toute la diligence 
poſſible, pour aſſurer et realiſer votre election 
et votre vocation' à la poſſeſſion de ces biens; 
de crainte que vendant ce noble heritage pour 
un miſẽerable potage periſſable, vous n'entriez 
jamais en ſon repos Eternel. Quoique ce té- 
moignage ait peut-etre paru ennuyeux, il n E- 
toit pas poſſible de Lomettre. Enfin, pour don- 


ner une nouvelle force à ma derniere propo- 


ſition, ſavoir, d'appliquer notre ſuperflu a ſe- 
courir les perſonnes: ql ſont dans la detreſſe; 
quoique 


* 


de leur faire abandonner celle qu'ils ſuivent. 
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quoique cela paroiſſe ſi ſage et ſi juſte, que l'on 


croiroit qu'il n'eſt pas beſoin d'autre preuve 
qu'un ſimple enonce ; ; cependant je vais citer 
deux tẽmoignages Gautanit plus remarquables, 
qu ils ont toujours été regardes comme incon- 
teſtables; et qu en meme” tems ceux qui refuſent 
de sy conformer, n ne ſauroient les approuver, 
ſans ſe reconnoitre coupables d'une grande ini- 


_ quite, O! vous Etes 'appelles à une vocation 


levee et ſainte; auſſi elevee que le ciel, auffi 
ſainte que Dieu; car c eſt lui- meme qui nous 


appelle a la ſaintets par le moyen de Chriſt. 


C'eſt lui qui a envoyẽ ſon fils pour nous bẽ- 
nir, en nous ' detoutnant de nos voies erimi- 
nelles, et à moins que nous n'y renoncions, nous 
n'avons aucun droit au ſalut qui eſt offert aux 
hommes par le moyen de Chriſt. 

F. XXIV. On rapporte de Paulin, Eveque de rear Hie. 


Nola en Italie, qu au lieu de faire uſage des 


domaines de ſon dioceſe pour s' enrichir lui-meme, 
it les employa tous a racheter les pauvres eſ- 
claves et les priſonniers; ; croyant qu'il Etoit in- 
digne de la foi d'un Chrétien, de voir les erẽa- 
tures de Dieu, manquer de ce qu il pouvoit leur 
1 Un chacun reconnoit qu'il fit bien 
en agiſſant ainſi, mais il eſt peu qui ſe rẽſolvent 


| a Fimiter. 


. XXV. Mais je cite plus particulicrementv. 
celui d'Acacius, Eveque d'Amida, comme le rap-L. 2, e 27. 


porte Socrate le ſcholaſtique, ainſi qu'il ſuit: 


les Romains n'ayant aucunement deſſein de renn 
dre au roi de Perſe les priſonniers qu ils avoient , 


' faits A la priſe d' Azazena, et qui éẽtoient au 


nombre d' environ ſept mille; le roi de Perſe 


. 
F 
4 
1. 
{4 
: 
; 
1 15 
* [2 
i 
3. 
£! & 
: 
F 
1 
17 
Ll * 
} 
1 7 [ 
3 ' 
* 2 7 
4 
14 
: a 
: [4 
T2 - 
+ 8 | 
1 
: 
= 
9 I * 
1 
9 F 
;# 
iz% 
i. Wd 
9 
> * 
' 
; 14 
, . 
1 
1 - 1 
1 
bg 
- 
1 
14 
144 
1 
1 
11 
i 
1 
0 
$:» 
” : 
+ Y 
4} 
. 
1 
; 
- 
TE 
12 
+3, 
+ FFF 
1 
3 
. 
94 
7 
> l 
1145 
. 4 
1 


. 
F Ee ES 
a — a 

— L — 
0 3 fon * 


2 — pt . < 
£5 MIO bY p * 
_ — « 
3 — 2 ern 20 
— = 
$a. REN ? — * 


* 
— 


Tin. 5; yg 


PolNT DE Croix, Chap. XX. 
en Etant ſingulièrement afflige, et ces malheu- 


reux Etant tous dans le cas de perir faute de 


vivres. Acacius prit pitic de leur ſort, aſſembla 
ſon clerge, et lui, parla en ces termes, * Notre 
Dieu na, beſoin ni de plats, ni de coupes, 


car il ne mange, ni ne boit; ce ne ſont point 


. © holes, qui lui ſoient n6ceſſaires; c'eſt pour- 
* quol,, voyant que begliſe poſsede tant de j Joyaux 
< Precieux, ſoit. d'or ou d' argent, qui ont été 


de plein gre. et liberalement donnes- par les 


* fadeles,, il eſt à propos de sen ſervir pour ra- 
* cheter les captifs, et les delivrer de la priſon 
© et de Peſclavage; et comme ils meurent de 
« faim, il faut auſſi par ee meme. moyen les 
ſecourir et les ſoulager. Ainſi il perſuada 
, For en fit de argent, dont partie ſeroit 
employee à les ſoulager ſur-le- champ, partie à 
les racheter, et le reſte pour leur donner des 
proviſions, ou de quoi faire leur voyage. Et 
cette action noble eut un ſi grand effet, qu'elle 
donna parmi les infideles un plus grand renom 
& la religion des Chretiens, que toutes leurs 
diſputes et leurs combats; de ſorte que le roi 
de Perſe, qui n' etoit qu'un payen, dit: Les Ro- 
mains tachent de gagner leurs ennemis par la 
guerre et par les bienfaits; et montra un grand 
delir de voir un homme, dont la religion lui 


inſpiroit tant de charité pour ſes ennemis, et 


on rapporte que Theodore ordonna a Acacius 
de le fſatisfaire. Et fi ce que dit I'Apdtre Paul, 
2 de quelque poids, ſavoir que, Si quelpu un 

fas. ſoin des ſiens, el principalement de ceux 
2 = A falle. 1 oft pire qu un infidele; oombien 
det etrexemple a. Joute-t-il pas à votre honte, lorſ- 
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que, voyant un homme qui montra tant de pi- 
tie. et de compaſſion pour des <Etrangers, qui 
<toient des ennemis et meme des infideles; vous 
montrez tant d'indifference pour votre famille 
(car V Angleterre et toute la chrẽtientẽ, pour 
ne pas dire le monde entier, {ont votre famille); 
au point de les voir non-ſeulement manquer 
des choſes les plus eſſentielles, mais de voir que 


ce qui devroit ſervir a ſatisfaire de ſi grands 


beſoins, eſt employe a gratifier la convoitiſe 
des yeux, la convoitiſe de la chair, et Vorgueil 
de la vie? Mais quoique ces gens-là veuillent 
bien ſe contenter des palliatifs, et des impoſi- 
tions de leurs pretres mercenaires, et de la fauſſe 
idee qu'ils ſont membres de Jeſus- Chriſt, il 
n'en eſt pas moins vrai que les choſes ſe paſ- 


ſoient bien differemment dans le commence- 


462 


ment; car alors un chacun vendoit ce qu'il 4&4 35 


avoit, et le mettoit dans la bourſe commune, 
pour ſatisfaire aux beſoins de tous; on ne s'in- 
quietoit des heritages terreſtres, qu'autant qu'ils 
pouvoient, en quelque ſorte, contribuer a la 
grande fin pour laquelle ils avoient été don- 
nes; ſavoir, le bien des creatures de Dieu. C'eſt 
ainſi que ces Chretiens les plus purs n'occu- 
poient leur eſprit et leurs penices que des meil- 


leures choſes; et ſe ſoutenoient dans Vaſſurance 


d'une vie et d'un heritage excellens, qui ne 
doivent jamais finir, dans le ciel. Quant a ceux 
qui ſe flattent d'etre Chretiens, en meme tems 
qu'ils ſont adonnes aux vanites, aux divertiſſe- 
mens, at aux coutumes du monde, ainſi que 
nous le voyons de nos jours; c eſt ſe moquer 


* grand * et tromper leurs àmes — 
telles: 


33» 34» 35 
36, 37» 
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telles: la vie chretienne eſt tout-A- fait differente. 
Enfin de crainte qu'on ne me faſſe Vobjec- 
tion, qu'il y en a bien qui font de grandes actions, 
et bonnes en apparence, ſeulement pour ſe faire 
un nom; et d autres qui ne decrient le plaiſir, 
que parce qu'il n'en ont pas les moyens, ou ne 
ſavent pas en jouir; je m'en vais maintenant 
rapporter les ſentences graves de perſonnages 
de marque, et de rang, dans leur vieilleſſe, ou 
a Farticle de la mort; et qui ne pouvoient man- 
quer de [experience nẽceſſaire, pour dire au 
juſte eombien leurs honneurs, leurs ric heſſes. 
leurs plaifirs, et leurs divertiflemens, leur avoient 

re de ſatisfaction; et cela en les eſtimant 
a leur oe valeur; ſoit, avant d' arriver à leurs 
derniers momens, ou, lorſque la mort, ce paſſage 


terrible de la vie à Peternits; fixoit fur eux © les 


regards, 3 
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Temoignages gut ont e a * verite des Nu 
cipes que je ſoutiens, pluſieurs hommes fameus 
et dt gy par leur ſcience, ſ. wol, 


5. 1. Salomon. F. 2. Chilon. F. 3. Inner. 
F. 4. Juſtin Martyr. F. 5. Cbryſe oftome. F. 6. 
Charles-Quint. F. 7. Michel Montaigne. F. 8. 
Le cardinal Woljey. F. . Le chevalier de. 
W §. 10. Le ſecretaire d tat Walſingham. 

11. Le cbevalier Fean Maſon. F. 12. Le 

| —— Walter Raleigh. F. 13. AH. * a 

22 f 14. 
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F. 14. Le chevalier Chriflophe Hatton. F. 1 15. 
De chancelier pm F. 16. Le grand duc de 
Montmorency. F. 17. Henry prince de Galles. 

F. 18. Philippe IH, roi 75 Eppagne. F. 19. 
Le comte de Gondamor. $. 20. Le cardinal 

de Richelieu. F. 21. Le cardinal Mazarin. 


F. 22. Le chancelier Oxenſtieru. F. 23. Le 


Dr. Donne. F. 24. Jo. Selden. F. 25. H. Gro- 
tus. F. 26. P. Saumaiſe. g. 27. Fran. Fu- 
nins. F. 28. A. Rivet. 8. 29. Le feu comte 


de Marlborough. F. 30. Le cbevalier Henry 


Vane. F. 31. Abraham Cowley. F. 32. Le 
feu' comte de Rocheſter. F. 33. Un jeune homme 
de la famille de Howard. F. 34. La princeſſe 
Eliſabeth du Rhin. F. 35. — commiſſaire 
Whitlock, F. 36. Une ſcur de la famille des 
Penn. F. 37. Mon Pere. F. 38. Antoine 


Lowther de Maſk. F. 39. Le feigneur die 


R enti. 


\. I. ALOMON, qui a la > d'avoir 

plus pris part aux plaiſirs du monde, 
ou au moins de les avoir mieux connus que qui 
que ce ſoit; d apres Fepreuve qu'il en avoit faite, 


parle ainſi qu'il ſuit : Fas dit en mon cæur, or ga, Feds. x. 
que je t'&prouve maintenant par la joie, ei prens 4% 1 211 


7 « 


bon tems; et voila cela eft auſſi une . vanite, Fai 
dit touchant le ris, il eft inſenſe, et touchant la joie, 


de quoi ſert-elle? Fe me furs fait des choſes ma- 


gnifiques ; je me furs bitt des maiſons, Je me ſuis 
plante des Vigners, Je me ſuts fait des jardins et des 
vergers, et | 7. ai plante des arbres fruitiers dt 
toutes ſortes :- fai acquis des hommes et des fem- 
mes eſclaves, et auſſi de grands biens; je me ſuis 


auf 
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auſſi amaſſed: Vargent et de lor, 7 des plus pre- 
cteuæ Joyaux, gut ſe tronvent cbes les rois, et dans 
ler Provinces 5 je Me fuis, acgis des chantenrs et 


" rs fo 
. —— — 
mum . OCT 
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des chantoufes, ct tes delices des Bommer, une har- 


moitie d inſlrumens dt muſique, meme Pluficurs har- 
manies de toutes fortes d infirumens. El je me ſuis 
Hit graud, et me furs jacctu plus que tous ceux 
gut ont &te avant moi dans. Jeruſalem : enfin j je 
nat rien refuſe a mes yeux de tout ce gu "us oni 
demande, et je undi cpargne ,aucunc joie d mon 
cur. Mais ayant. conft dere toutes mes Quures 
ue mes mains avoient faites, voila tout etoit va- 
nite er rongement d'gfprits et la raiſon qu'il en 
donne aux verſets 18 et 19, c eſt que /a Jouiſſunce 
en tort de courte durte, et qu il ftoit incertain d 
qui il les laifſeroit apres lui. C'eſt pourquoi il 
conclut par ces paroles: Crains Dieu et garde 
et commandemens, car ceft-la le tout de Þ homme, 
parce que Dien amenera toute æuvre en Jugement, 
_ touchant tout ce qui eft- cache, ſoit bien ou mal. 
O ſi les hommes vouloient graver ces paroles 
dans leur cœur! 
Severus §. II. Chilon, l'un des ſept ſages de la Grece, 
"TPP''% dogt ja deja eu Voccaſion de parler, nous four- 
nit un tEmoignage frappant dans les dernieres 
paroles qu'il dit en mourant. Aulu-Gelle rap- 
rte que ſentant approcher ſa fin, et la mort 
prete a ſe ſaiſir de lui, il parla ainſi qu'il ſuit a ſes 
amis aſſembles autour de lui: *Mes paroles et mes 
F ions, pendant cette longue ſuite - dannees 
* ont preſque toutes été telles qu'elles ne me 
© laifſent aucun ſujet de repentir ; et peut etre 


le ſavez· vous auſſi bien que moi, et en ve- 
ar rite 
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rité je ſuis certain au moment ou je parle, 
que je n'ai jamais rien fait, dont le ſouvenir 
me laiſſe aucune inquietude, qu'une ſeule 
choſe; et je ſuis dans l'incertitude, fi en la 
faiſant j'ai fait mal, ou non. Nous étions trois 
juges dans une affaire, et le coupable, de la 
vie de qui il s'agiſſoit, etoit mon ami; la loi 
etoit poſitive, et il falloit ou condamner mon 
ami, ou trouver quelque moyen d'<luder la 
loi. A force de chercher dans mon eſprit 
quelque moyen de remèdier à un cas ſi deſeſ- 
pers, je m'aviſaiĩ de celui que je crus le plus 
paſſable, et le mis en pratique: je le con- 
damnois au- dedans de moi-meme, mais je per- 
ſuadai aux deux autres de l'abſoudre; accor- 
dant ainſi dans cette affaire Epineuſe le devoir 
de juge et celui d'ami. Mais voici Tinquietude 
que cette action m'a laiflee, je crains, qu il n'y 
ait eu en meme tems perfidie et crime de ma 
part, d'avoir engage les autres, dans cette af- 
faire (dl autant ſurtout que c'ẽtoiĩt une affaire 
publique) à prononcer une ſentence contraire 
a mon propre jugement. Quelle dèlicateſſe 
de conſcience, et ſur- tout dans un payen! Ou 
trouvera-t-on des chretiens qui le ſurpaſſent ? 
oui, on auroit peine A en trouver un pareil par- 
mi les grands docteurs du chriſtianiſme. 

F. III. Ignace, qui vecut dans le premier ſiècle Ignsce. 
de 'Ere chretienne, et fut dechire en pieces par Peg“ 
des betes feroces a Rome, a cauſe de ſa foi en Mas Trall, 
Jeſus, nous a, entr' autres maximes, laifſe celle- . 34. 
ci, Il weſt rien de preferable à la paix d'une“ “ 


bonne conſcience: donnant à entendre que 
| G g les 
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les conſciences criminelles, qui ont perdu tout 
ſentiment du mal, et qui ſont endurcies par la 
mechancete du mal, peuvent par-là m&me jouir 
d'une certaine paix fauſſe; et dans ſon epitre aux 
Egliſes d'Epheſe, de Magneſte, de Tralles et 
de Rome, il dit en parlant de ſon martyre, Main- 
* tenant je commence à etre diſciple ; je ne fais 
cas ni des choſes vilibles, ni des choſes in- 
« viſibles, afin que je puiſſe obtenir Chriſt.” O 
ime ctleſte ! bienheureux et vrai martyr de t 
Jeſus! | £ - 
FS. IV. Juſtin Martyr, philoſophe qui ſe fit ] 
chretien vingt-cinq ans apres la mort d'Ignace, 
dit poſitivement dans le recit qu'il fait de ſa d 
converſion au chriſtianiſme, que le pouvoir de a 
la faintets dans un chretien ſimple et ſans art, a 
© eut tant d'influence, et opera tellement ſur ſon fi 
© ame, qu'il ne put fe defendre d' embraſſer un 2 
genre de vie ſerieuſe et ſtricte: et cependant / 
avant cela il étoit de la ſecte des Cyniques, ; 
gens de principes ſeveres ; et ce fut pour lui, a 
au moment ou il ſouffrit le martyre, une grande 
conſolation, d'avoir pendant ſa vie enſeigné la 
bol. 4. 3. bonne doctrine et donné bon exemple. Eusebe 
dit auſſi, que quoiqu' il eũt embraſle la doctrine 
de Platon, cependant lorſqu'il vit la pietè et 
le courage des Chretiens, il conclut qui] ny 
avoit point de gens ſi temperes, moins vo- 
luptueux, et plus adonnes aux choſes divines: 
ce qui lui donna la premiere idée de fe faire 
chrétien. V 
F. V. Chryſoſtome, autre pere de Tegliſe, ainſ 
nommé, donne comme un principe neèceſſaire, 


que * de facrifier entierement ſon corps et ſon 
ame 
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ime au Seigneur, eſt le plus grand hommage 
qu'on puiſſe lui rendre; que Dieu promet 
* miſericorde aux pecheurs repentans, mais qu'il 
* ne leur promet pas de leur accorder ſeule- 
* ment juſqu'au lendemain pour ſe repentir. | 
K. VI. Charles-Quint, empereur d Allemagne, 
roi d'Eſpagne, et maitre des Pays-Bas, apres avoir 
donné vingt-trois batailles rangees, obtenu ſix 


triomphes, conquis quatre royaumes, et ajoute 


huit Principautes a ſes Etats ; exemple de proſ- 
perite dont on retrouve a peine le pareil dans 
'hiſtoire, remit en d'autres mains toute la pompe 


dont il jouiſſoit, et embraſſa la retraite. Il nous 


a laiſſe ce temoignage touchant la vie qu'il 
avoit paſſce au milieu des honneurs et des plai- 
ſirs du monde, et le peu de tems qu'il avoit 
paſſé loin de ces plaiſirs dans la retraite, que 
'étude, la profeſſion et la pratique ſincère de 
* la religion chretienne, procurotent des joies 
et une douceur inconnues dans les cours des 
© princes. 


& VII. Michel Montaigne, ſeigneur de Ftance, 


fi fameux parmi les gens de lettres par ſes Eſſais, 
en peignant ſon caractère, donne l'inſtruction 
ſuivante: Parmi les feſtes, et la joye, ayons tou- 
jours ce refrein de la ſouvenance de noſtre 
condition, et ne nous laiſſons pas ſi fort em- 
porter au plaiſir, que par fois il ne nous re- 
paſſe en la memoire, en combien de ſortes 
cette noſtre allẽgreſſe eſt en butte à la mort, 
et de combien de priſes elle la menaſſe. Ainfi 
faiſoient les Egyptiens, qui, au milieu de leurs 
feſtins et parmi leur meilleure chere, faiſoient 
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apporter Panatomie seche d'un homme, pour 


ſervir d'avertifſement aux convies.— Je ſuis 


pour cette heure en tel eſtat, Dieu mercy, que. 


je puis deſloger quand il luy plaira, ſans regret 


de choſe quelconque. Je me deſnoue partout: 


mes adieux ſont tantoſt pris de chacun, ſauf 
de moy. Jamais homme ne ſe prepara à quit- 
ter le monde plus purement et pleinement, et 
ne sen deſprit plus univerſellement que je m'at- 

tends de faire. Toute la gloire que je pretens 
de ma vie, c'eſt de Tavoir veſcue tranquille: 
tranquille, non felon Metrodorus, on Arceſi- 
las, ou Ariſtippus, mais ſelon moy. Puiſque la 
philoſophie n'a ſceu trouver aucune voye pour 


la tranquillite, qui fuſt bonne en commun, que 


chacun la cherche en ſon particulier. Ne nous 
propoſons point une fin 11 flottante et ſi vo- 
lage: allons conſtamment apres la raiſon; que 
Papprobation publique nous ſuive par-la, fi 
elle veut. Je ne me ſoucie Pas tant, quel 
je ſois chez autruy ; comme Je me ſoucie quel 
Je ſois en moy-meme : Je veux Ctre riche 
par mol, non par emprunt. Les eſtrangers 
ne voyent que les Evenements et les appa- 
rences externes: chacun peut faire bonne mine 
par le dehors, plein au-dedans de fiebvre et 
d'effroy; ils ne voyent pas mon cceur, ils 


ne voyent que mes contenances. —Nous ne 


ſommes que ceremonie, la ceremonie nous 
emporte, et laiſſons la ſubſtance des choſes : 
nous. nous tenons aux branches, et abandon- 
nons le tronc et le corps. 


. VII. Le Cardinal Wolſey, le miniſtre d'é- 


tat le Plus abſolu et le plus riche, que jamais 


I Angleterre 


* 
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Angleterre ait eu, et qui ſembloit, dans ſon 


tems, gouverner Europe auſſi bien que ſon 
pays; lorſqu'il ſe vit a l'article de la mort, quitta 
le monde en faiſant cette reflexion frappante 
ſur lui meme: Si j'euſſe été auſſi zele à ſer- 
* vir Dieu, que je Vai été a plaire a mon roi, 
il ne m auroit pas abandonne dans ma vieil- 
leſſe. Reflexion terrible pour tous les hom- 


mes mondains, et particulièrement pour ceux 


qui ayant, plus que les autres, le pouvoir et les 
moyens de faire du bien dans le monde, ne le 
font pas: ce qui paroit avoir Ete le cas de ce grand 
homme et lui avoir inſpire cette reflexion. 
IX. Le chevalier Philippe Sidney, ſujet 
de Angleterre, mais qui, a ce qu'on dit, avoit 
&te Elu roi de Pologne; la reine Eliſabeth TVap- 


pelloit ſon Philippe, et le prince d'Orange ſon 


maitre, et le lord Brooks étoit ſi fier d'@re 
ſon ami, qu'il voulut que ce titre fit partie de 
ſon Epitaphe : ci git Tami du chevalier Phi- 
lippe Sidney.“ Les rois de France et d'Ecofle, 
de ce tems-la, chanterent ſa mort dans leurs 


vers, auſſi bien que les deux univerſités d'An- 


gleterre ; cependant a Theure de la mort, il eut 
un ſi grand repentir d'avoir fait un ouvrage 
intitule Arcadia, preuve auſſi bien de ſa vanite 
que de ſon eſprit, que, dans la crainte qu'il n'al- 
lumat dans le coeur des autres des feux crimi- 
nels, il voulut le mettre au feu lui-meme ; et 
ht ſes derniers adieux à ſes amis en ces termes: 
* Cheriflez ma mémoire, aimez mes amis; leur 
' — a mon ęgard, doit vous prouver qu'ils 
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© volonts, et vos affections ſelon la volonté et 


la parole de votre Createur; conſiderez en moi 
la ſin de ce monde, et toutes ſes vanités. Et 
en effet il ne ſe trompoit pas beaucoup en par- 
lant de la ſorte, puiſqu'ils voyoient mourir en 
lui, tous les talens naturels et acquis, que l'on 
puiſſe attendre de l'homme le plus accompli. 


Cet adieu paroit avoir Ete exprime ſans aucune 


terreur de la mort, et avec autant de clarté, que 
de jugement. THe 

8 X. Le ſecrétaire d'<tat Wallingham, homme 
extraordinaire qui vecut ſous le regne d' liſa- 
beth, Ecrivoit ſur la fin de ſes Jours dans une 
lettre a Burleigh, I'un de ſes anciens collegues, 
et alors grand treſorier d'Angleterre : * Nous 
avons aſſez vecu, pour notre pays, notre for- 
tune, et notre ſouveraine: il eſt grandement 
© tems de commencer a vivre pour nous-memes, 
© &t pour notre Dieu. Ce qui ayant donne 
occaſion à quelque badin de la cour de lui ren- 
dre viſite, pour eſſayer de l'egayer, il lui dit: 
© Ah! tandis que nous rions, tout eſt ſerieux 
autour de nous, Dieu eſt ſerieux, en nous con- 
* ſervant, et en ſe montrant patient a notre ẽgard; 


© Chriſt eſt ſcrieux en mourant pour naus; le 
* Saint-Eſprit eſt ſerjeux lorſqu'il veut ſe faire 


* ſentir a nous; la creation entière eſt ſerieuſe 
en ſervant Dieu, et nous; ceux qui ſont en 
« enfer, et ceux qui ſont au ciel ſont ſerieux ; 
* et un homme qui a deja un pied dans le tom- 
+ beau s' amuſeroit à rire et a plaiſanter!' O! fi 
les miniſtres voulotent peſer, avec attention, la 
conviction, le conſeil, et la fin de ce grand 


homme, et peut-£tre le plus grand homme qui | 
alt | 
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alt joue ce röle en Angleterre! Et il eſt bien vrai, 
que perſonne ne peut ſe rẽſoudre trop tot a ètre 
ſerieux, car on ne peut ètre bon trop tot. Que 
les hommes mettent donc de cote tous vains 
diſcours, et toutes plaiſanteries; et 8'occupent de 
choſes plus utiles. 1 

9. XI. Jean Maſon, chevalier, qui avoit été 
du conſeil prive de quatre differens princes, et 
paſſe une bonne partie de fa vie au milieu des 
honneurs et des plaiſirs du monde, le quitta 
en faiſant ces reflexions auſſi pathẽtiques que 
pleines de regrets. © Apres tant d'annees d'ex- 


* perience, la plus grande ſageſſe c'eſt d' etre 
{erieux, la meilleure médecine eſt la tempe- 


Trance, et le plus grand bien une bonne conſ- 
cience. Si, dit-il, je recommengots a vivre, je 


retraite d'hermite au lieu de tous mes em- 
plois de conſeiller prive, et je prefererois une 


„ oe WY PP GY VA 


de la preſence de Dieu, a une vie entiere 


* paſſce ala cour. Tout m'abandonne, exceptẽ 


Dieu, mon devoir, et mes prieres,” 

F. XII. Le chevalier Walter Raleigh eſt un 
exemple frappant, Erant un des hommes les plus 
extraordinaires que notre nation ait produit. II 
Etoit d'une naiſſance diſtinguee ; la nature lui 
avoit donné une bonne ſante, une force et une 
beauté male; il avoit la comprehenſion vive, 
le jugement ſolide ; il avoit du ſavoir et de la 


ſageſſe, du courage et de la prudence; il étoit 


hiſtorien, philoſophe, general, et bon politique. 
Après une longue vie, pendant laquelle il avoit 
OE Gg 4 acquis 


choiſirois un cloitre au lieu de la cour, une 


heure paſlee dans une chapelle, en jouiſſant 
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| acquis und grande experience, il donna peu 


avant ſa mort, a ſa femme, à ſon fils et au 
monde, d' ektellens conſeils; il dit, Gardez- 
vous de faire d'un tas de haillons et de pa- 
rures l'objet de vos dẽſirs; car ces choſes ſe- 
ront bientot hors. de mode, et nul homme n'eſt 
eſtimE a cauſe de ſes 

les ſots et les femmes. D'un autre cote ne 
cherchez a devenir riche, ni par des moyens 
bas, ni par des voies criminelles; ne d&trui- 
ſez point un homme pour ſon bien, et ne 
prenez rien aux pauvres, car leurs cris per- 
cent les cieux ; et rien neſt plus deteſtable 
aux yeux de Dieu, et ne deshonore plus 
dans Feſprit des gens de bien, que d'arracher 
la moindre choſe aux malheureux qui ſont 
dans la detrefſle. Dieu ne te benira jamais, 
ſi tu ten rends coupable, traite donc bien 
tes pauvres voiſins et tes fermiers. Diſcours 
xcellent; mais il ajoute ; * Aie compaſſion des 


n'afflige point Vame de celui qui a faim, car 
s'il te gr dans Vamertume de ſon ame, 
ſa priere ſera entendue de Celui qui l'a fait. 
Quant au monde, mon cher enfant, je le con- 
nois trop bien, pour te conſeiller de ſuivre 
ſes pratiques; tiens-toi plutot ſur tes gardes, 
contre ceux qui voudroient te pouſſer a le 
faire, ou en faire uſage avec toi, ſoit pour 
ce qui regarde ta conſcience, ta reputation, 
ou ton bien, Sois convaincu que nul homme 
neſt ſage ou en ſirete, que celui qui eſt 
honnete. Sers Dieu; qu'il ſoit l'auteur de tou- 
* tes tes actions; recommande toutes tes entre- 
priſes 


habits elegans, que par 
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© priſes a Celui de qui il depend de les faire 
Echouer, ou de les faire proſperer ; rends le 
toi favorable par la priere, de crainte que, 
d'un regard courrouce, il ne confonde ta for- 
tune et le fruit de ton travail, de meme que 
les goutes de pluie ſur le ſable. Que mes 
conſeils dictẽs par l' experience, que mes inſ- 
tructions paternelles, ſe gravent profondement 
dans ton cœur; et qu'ainſi Dieu te dirige 
dans toutes tes voles, et remplifſe ton coeur 
de fa Saber | 
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LETTRE que le chevalier WALTER RALEIGH 
ecrivit a ſon EPOUSE, apres qu u fut con- 
damne. 


* 


A chere femme, cette lettre vous por- 
* tera mes dernieres paroles, et le der- 
© nier témoignage de mon amour, que vous 
, pourrez conſerver lorſque je ne ſerai plus: 
j'y ajoute quelques conſeils, dont vous pour- 
* rez vous ſouvenir apres ma mort. Ma chere 
Eliſabeth, mon deſſein n'eſt point en vous 
faiſant paſſer mes dernieres volontes, d'ajou- 
ter à vos chagrins ; enſeveliſſez les avec moi, 
depoſez les dans mon tombeau ; en voyant 
que la volonte de Dieu eſt que je ne vous 
revoie plus, ſupportez ma mort avec patience, 
et avec la force d'ame qui vous eſt naturelle. 
© Premierement, je vous temoigne tous les re- 
* mercimens qu'il m'eft poſſible de ſentir dans 
mon ca&ur, ou dexprimer par mes paroles, 
* pour 
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Chap. XXI. 


POINT DE CRoOlx, 


pour toutes les inquiètudes et les peines que 


vous vous etes donnees pour mol; et quoique 


vous n a yez pu reuflir, mes obligations envers 
vous n' en ſont pas moins grandes, mais c eſt 


une dette dont je ne m'acquitterai jamais dans 
Secondement, je vous prie par 
l'amour que vous avez eu pour moi durant 
ma vie, de ne pas vous tenir renfermee long- 
tems; mais de vous occuper de reparer ma 
malheureuſe fortune, et de faire valoir les 
droits de votre pauvre enfant. A quoi me ſer- 
viroit votre deuil, lorſque je ne ſerai plus que 
pouſhere ? Troiſiemement; vous ſaurez que 
j'ai legue bona fide toutes mes terres a mon 
fils; l'acte en fut paſle, il y a eu un an a la 
Saint-Jean dernière; j en ai pluſieurs temoins, 
et j eſpère, que mon ſang ſuffira a la malice 
de ceux qui ant defire ma mort, et qui ils 
ne chercheront pas à vous reduire, vous et 
les votres, a la derniere misere, Je n'ai aucun 
ami A qui je puiſſe vous adreſſer, car tous 
les miens m'ont abandonne dans le moment de 
ma calamite, - Je ſuis tres-fache que la mort 


m 'empeche de vous laiſſer plus a votre aiſe; 


Dieu, ce grand Dieu, qui peut tout en tout, 
S'oppoſe a mes deſſeins. Si vous pouvez vivre 
ſans ſentir le beſoin, que cela vous ſuffiſe, le 
reſte n eſt que vanite, Aimez Dieu et com- 
mencez à tems; vous trouverez en lui une 
conſolation vraie, durable, et Eternelle, Apreès 
vous Etre occupee et tourmentee pour les in- 
terets de ce monde, vous ne trouverez qu "af- 
Enſeignez auſh a 
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votre fils à ſervir et a craindre Dieu, tandis 
qu'il eſt jeune, afin qu'il croifle dans la crainte 
de Dieu; alors Dieu vous ſervira d'epoux, et 
a lui de pere, et cet Epoux et ce pere ne vous 
ſera jamais Ote. Ma chere femme, je vous 
en prie, pour Vambur de mon ame, payez 
tous les pauvres gens. ] imagine que, quand 
Je ſerai mort, vous ſerez beaucoup recherchee, 
car le monde croit que j ẽtois bien riche; gar- 
dez vous des faux pretextes des hommes; car 
il ne ſauroit vous arriver, dans cette vie, de 
plus grand malheur, que de devenir la proie 
du monde, et enſuite den etre mepriſce. 
Quant à moi je ne ſuis plus a vous, ni vous 
a moi, la mort a rompu notre union; Dieu 
m'a {epare du monde, et vous de moi. Souve- 
nez vous de votre pauvre enfant, pour l'amour 
de ſon pere, qui vous a aimée dans le tems 
ou il a été le plus heureux. Jai demands 
qu'on m'accordàt la vie, mais Dieu fait que 
c'ctoit pour l'amour de vous et des votres 
que je deſirois de vivre. Car ſachez, ma chere 
femme, que votre enfant eſt le fils d'un veri- 
ritable homme, qui, quant a lui-mème, mé- 
* priſe la mort et toutes ſes horreurs. Je ne 
puis vous Ecrire longuement, Dieu ſait avec 
quelle peine je derobe ce peu de tems, tan- 
dis que tout dort; et dailleurs il eſt tems 
que je detourne mes penſces du monde. Lorſ- 
que Je ſerai mort, demandez mon corps, que 
lon n'a Pas oa vous rendre vivant, et en- 
terrez-le a Sherborne, ou dans lgliſe d'Ex&- 
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puis vous en dire davantage; le tems et la mort 
m'appellent. Que le Dieu éternel, infini et 
incomprehenſible, le Tout-Puiſſant, qui eſt la 
bonté meme, la vraie lumiere et la vie, vous 
garde vous et les votres, et ait pitiè de moi! 

qu il pardonne a .mes perſecuteurs et a mes 
faux accuſateurs, et nous reunifſle dans ſon 
royaume glorieux? Adieu, ma chere femme; 
benifſez mon fils, priez pour moi, et que mon 
vrai Dieu vous tienne tous deux dans ſes 


bras. 


De la part de celui qui ci-devant etoit d vous, 
mais qui maintenant n'eſt plus d moi-meme, 


WALTER RALEIGH. 


Voila ce que l'on peut appeller ſageſſe, r- 
ſolution, nature, et grace. Quelle force d' argu- 
ment, quelle ſageſſe dans le conſeil, quelle fer- 
mete, quelle affection, quelle devotion ! O pour- 
quoi nos heros et nos politiques ne le prennent- 
ils pas pour leur modele a l'heure de la mort, auſſi 
bien qu'ils lui prodiguent leurs éloges pour les 
grandes actions qu'il fit pendant ſa vie. Je ne 


doute point, que $811 eut eu a recommencer le 
cours de fa vie, avec experience qu'il avoit, 


il n'eut fait moins de bruit, mais plus de bien 
au monde et à lui-meme. Il eſt triſte de voir 
que les hommes ne parviennent gueres a ſe con- 
noltre eux-memes, ni a connoltre le monde, 
_ quand ils ſont prets à le quitter. 

§. XIII. Henri Wotton, chevalier, croyoit 


que le plus grand bonheur de cette vie <toit 
* davoir 
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d'avoir le loiſir, d'ètre bon, et de faire le bien.“ 
Lorſqu' il approcha de fa fin, il avoit coutume 
de dire en ſe rappellant ſes années paſlees, (et 
pourtant il ẽtoit regarde comme un homme ſobre 
et ſavant,) De combien de tems j'ai à me re- 
« pentfr, et que jen ai peu pour le faire. 

$. XIV. Le chevalier Chriſtophe Hatton peu 
avant ſa mort, conſeilloit a ſes parens de s' oc- 
cuper ſerieuſement a connoitre la volonté de 
Dieu dans fa ſainte parole, car, diſoit-il, ſi 
* Ion eſtime avec raiſon que c'eſt une connoiſ- 
* ſance tres-utile que d'entendre les lois et les 
coutumes de ſon pays; combien n'eſt-l pas plus 
neceſlaire de connoitre les reglemens du ciel, 
et les loix de l'éternité, ces loix immuables et 

Eternelles de juſtice et de droiture? de connoitre 
la volontẽ et le bon plaiſir du grand monarque 
et du roi univerſel du monde entier?” © J'ai vu un 
bout dans les choſes les plus parfaites, mais ton 
commandement, 0 Dieu! eſt d'une tres-grande 96. 
etendue.' 

Quelqu'autre ſcience qu'un homme poſsède; 
quand ſon eſprit vaſte et imperieux, quand ſon 
genie auſſi ètendu que le rivage de la mer, em- 
braſſeroit toutes les ſciences de l'art et de la 
nature, des paroles et des choſes; quand il ſau- 
roit toutes les langues, et qu'il auroit approfondi 
tous les arts et toutes les ſciences; quand il en- 
tendroit les interets de toutes les puiſſances, les 
intrigues de toutes les cours, la raiſon de toutes 
les loix et de toutes les conſtitutions civiles, et 
pourroit rendre compte de toutes les hiſtoires; 
sil ne connoit pas ! Auteur de fon Etre, Celui 


qui conſerve ſa vie, ſon Souverain et ſon Juge, 
ſon 
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ſon refuge le plus ſir dans les afflictions, ſon 
meilleur ami, ou ſon plus terrible ennemi; le 
ſoutien de fa vie, et ſon efperance a Fheure de 
la mort; ſon bonheur a venir, et ſon partage 


Point Dr Cnoix, 


pour ['cternits; il ne fait que Japienter deſcen- 


dere in infernum, c'eſt-a-dire, qu'il deſcend en 


enfer avec toute la ſageſſe poſſible. 


$. XV. Frangois Bacon, grand chancellier 
d' Angleterre, quelque tems avant ſa mort con- 
feſſa, qu' etre religieux, c'ẽtoit vivre d'une ma- 
niere ſtricte et ſevère: car quand meme ['opi- 
nion d'une autre vie ſeroit fauſſe, cependant 
la vie la plus douce dans ce monde eſt celle 
qui eſt conforme à la piété, à la vertu, et à 
I'honnetete ; et fi on admet qu'elle ſoit vraie, il 
n'eſt perſonne de ſi malheureux, et de ſi mi- 
{crable que les hommes debauches, charnels, et 
profanes. 

F. XVI. Le grand duc de Montmorency, col- 
legue du duc d Orleans, frere de Louis XIII, roi 
de France, ayant été fait priſonnier dans la 
guerre qu'ils firent contre le miniſtère du car- 
dinal de Richelieu, et condamne a Lyon, fe re- 
gardant, peu de tems avant qu'on lui tranchat 
la tète, et confiderant ſes riches vetemens, ſe 
mit a dire, Ah! ceci ne convient point a un 
* ſerviteur de Jeſus crucifie ; qu'ai-je A faire de 
© toutes ces vanites? Il étoit pauvre, mepriſe, et 
nud, lorſqu'il ſe rendit au Calvaire pour y 
* mourir pour mes pèchés; et auſſitôt il quitta 
tous ſes vètemens magnifiques, et en mit un 
plus11mple et plus modeſte. Reflexion {cricuſe, 
et qu'il fir dans un moment ou il ſavoit mieux 


que jamais ce qui étoit le meilleur. 
$. XVII. 


alloil 
oui, 
ſe fa 


n' ẽte 
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$. XVII. Henri, prince de Galles, fils alné 


de Jacques premier, et dont on dit tant de bien, 
ſe voyant pres de mourir, et parlant de lui- 
meme à quelqu'un qu'il aimoit, et qui avoit 
etè le compagnon de ſes plaiſirs, et qui, ẽtant 
aupres de lui dans ſa maladie, lui demandoit 
comment il ſe trouvoit ; entr' autres reponſes 
pleines de ſageſſe, lui dit: Ah! mon cher Tho- 
* mas! je voudrois, mais en vain, rappeller le 
tems que j'ai donne, avec toi et d'autres, a de 
* yaines recreations.' Tant ces recreations pa- 
roiflojent vaines, et le tems precieux, au lit de 
la mort, a un prince, qui pourtant n'etoit pas 
un prince d'un caractère ordinaire! Mais pour- 
quoi, avec tant d'autres, demandoit-il plus de 
tems, ſinon pour en faire un meilleur uſage? 
C'eſt ainſi que le principe juſte, et lefprit ſaint 
de Dieu dans les hommes, dans tous les tems, 
en a convaincus de leur vanite et de leur fo- 
lie au lit de la mort, pluſieurs qui auparavant 
etotent trop occupes pour penſer, ni au lit de 
la mort, ni a la vaſte &Eternite : mais lorſque 
leurs Jours etoient preſque comptes, lorſque la 
mort s'avangoit vers eux à grands pas, lorſ- 
que la revelation du juſte jugement Etoit a la 
porte, lorſqu'il leur falloit quitter leurs diver- 
tiſſemens et leurs jouiſſances mondaines; lorſque 
leurs yeux, qui avoient pris tant de plaiſir, al- 
lojent- ſe fermer a jamais, et que leur chair 
alloit devenir la pature de vers; c<toit alors, 
oui, alors, que le faint tẽmoin trouvoit place pour 
ſe faire entendre a leur conſcience. Alors rien 
n' ẽtoĩt d'aucune valeur qu'une vie ſainte, ſtricte 

| et 
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et ſevere ; alors ceux qui avoient donne tout 
leur tems pour une petite portion des jouiſ- 
ſances du monde, étoient prets a donner le 
monde entier pour un peu de tems. Mais 11 
cette courte comparaiſon de l inconſiſtence des 
vanites du monde avec la vie chretienne, fe- 
ſoit ſur eux une impreſſion 11 profonde; a quel 
degre Eleve, dans quelle proportion, n aurotent- 
ils pas cru, en toute forte de {cience pieuſe et 
cẽleſte, et combien leurs recompenſes n'auroient- 
elles pas été plus grandes, s'ils euſſent aban- 
donné a tems et de bon cœur les plaiſirs pe- 
riſſables du monde, et qu'ils euſſent exerce leurs 
ames a la direction et aux mouvemens de cette 
grace univerſelle et de cet eſprit ſaint de Dieu, 
qui avoit lui fi long- tems dans les tenebres, 
ſans en ètre compris, qu a la fin ils apperce- 
voient, et _ leur feſoit voir ce qu 11s avoient 
fait ? 

8. XVIII. Philippe III, roi d ea, refle- 
chiſſant ſcrieuſement ſur la. vie qu'il avoit me- 
née dans le monde, s8'&cria au lit de la mort: 
Ah! que je ſerois heureux aujourd'hui ſi j a- 
* vols patlc dans la retraite, les vingt-trois ans 

que j'ai paſſes ſur le trone.* Il crioit a fon 
confeſſeur, * toute mon inquietude eſt pour mon 
: * ame, et non pour mon corps; je depoſe aux 

* pics de Jeſus-Chriſt mon Sauveur, tout ce que 
Dieu m'a donne, mon royaume, ma puiſſance, 
* et ma vie.“ Combien il ſeroit a. defirer que 
les rois vecufſent et mouruſſent ainſi! _ 

F. XIX. Le comte de Gondamor, qui fut 
ambaſſadeur de ce meme prince en Angleterre, 
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. 
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et regards comme un des hommes les plus 
habiles de ſon tems; et qui avoit ſouvent ſa- 
_ crifie ſa religion à fa politique; ne regardant 


pas aux moyens, pourvu qu'il vint a bout de 
ſes deſſeins; devint ſur la fin de ſes jours très- 
inquiet touchant ſa conduite pafſee; et, apres 
toutes les nẽgociations dont il avoit été char- 
ge, et le ſucces qu'il avoit eu dans les affaires, 
diſoit à un de ſes amis, Je ne crains rien au 
monde tant que le peche,' et rẽpẽtoit ſouvent 


qu'il ſupporteroit plutot Venfer que le p&che:? 
tant ſa conviction <Etoit claire et forte; tant le 
peche lui paroifloit criminel, d'apres Vexamen_ 


{crieux qu'il avoit fait de ſa vie paſſee, _ 

8 XX. Le cardinal de Richelieu, apres s'etre 
vu le premier miniſtre d'etat de toute ! Europe, 
auſſi bien que de la France, diſoit au vieux 
Pierre du Moulin, fameux proteſtant Francois, 
* que s' tant ſouvent trouve force a agir in- 
* juſtement par ce qu'on appelle, raiſon d'ẽtat, 


il ne ſavoit comment appaiſer ſa conſcience 


qui lui reprochoit bien des choſes: et qu'en 
conſequence il avoit ſouvent été tenté de rẽ- 
voquer en doute, et de nier l'exiſtence de 
Dieu, la vie future et l'immortalité de Vame, 
afin de ſe mettre l'eſprit en repos, — mais en 
vain; tant, diſoit- il, l'idèe de Dieu etoit for- 
tement gravee dans ſon ame, tant ſon carac- 
tere Etoit viſible dans TVunivers, tant le con- 
ſentement du genre humain a cet Egard Etoit 
unanime, et la conviction de ſa propre conſ- 
cience irreſiſtible, De ſorte qu'il ne pouvoit 


— v 9. ER 
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a venir, et ſentoit la neceſſite de vivre comme 
H h * devant 


ſe defendre d'un certain preſſentiment de la vie 
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devant mourir, et de mourir comme devant 


* revivre A jamais. Quelqu' un lui demandant 


un jour, pourquoi il Etoit ſi triſte, il rẽpondit: 


Monſieur, Monſieur, l'àme eſt une choſe ſe- 
rieuſe, il faut qu'elle ſoit triſte ici-bas quel- 
« ques inſtans, ou qu'elle le ſoit ailleurs a ja- 
© mais. 3335 ö 
$. XXI. Le cardinal Mazarin paſſoit pour le 
miniſtre le plus ruſe de ſon tems, et en donna la 
reuve par les ſucces qu eut le gouvernement de 
eee ſous ſon miniſtere; la grandeur du monde 


Etoit le ſeul objet qu'il eũt en vue, et celui au- 


quel il ſacrifia tous les autres. Mais le pauvre 
homme penſa bien autrement quand il ſe vit 
pres de mourir; car fe ſentant tourments par 
les remords de ſa conſcience qui lui feſoit con- 
noitre le malheureux état de ſon ame, il 8'e- 
cria plein d'efiroi, et les larmes aux yeux: O 
© ma pauvre ame, que vas-tu devenir ? ou iras- 
* tu?? Et il dit un jour à la reine-mere de 
France, Madame, vos bienfaits m'ont perdu: 
© fi je recommengols à vivre, je voudrois etre 
© capucin, plutot que courtiſan.” | 

§. XXII. Le comte d'Oxenſtiern, Chancellier 
de Suede, homme de la premiere qualité, du 
premier rang, et douẽ de talens ſuperieurs, qui eut 
part non-ſeulement au miniſtere de ſon pays, 
mais aux plus grandes nẽgociations de I'Europe 
dans ſon tems, et cela avec ſucces, avoit auſſi 
acquis une grande reputation parmi les autres 
puiffances. Malgre ſes grands talens et les hon- 
neurs dont il avoit joui, Whitlock, ambaſla- 
deur d' Angleterre aupres de la reine Chriſtine, 
ayant été le voir dans la retraite qu'il 8'etoit 
| | choiſie 


Part. II. Point DE CoURONNE, 

choiſie après avoir quitté le miniſtere, il ter- 
mina la converſation qu'ils eurent enſemble par 
le diſcours ſuivant: * Pai vu bien des choſes, 


j'ai eu abondamment part aux jouiſſances du 


monde, mais je n' ai jamais ſu vivre, qu'a preſent, 


ſe remercie le bon Dieu de m' avoir donne le 


tems de le connoitre, et de me connoitre moi- 
meme. Le ſeul plaifir que je goũte, et le ſeul 
que je cherche, et qui eſt preferable a tous 
ceux que le monde peut procurer, c'eſt de ſen- 
tir le bon eſprit de Dieu dans mon cœur, et 
de lire cet excellent livre, (lui montrant la 
Bible,) qui vient de lui.“ II ajouta, s' adreſ- 
ſant a l'ambaſſadeur, Vous tes a la fleur, et 
* dans la vigueur de votre age, en grande fa- 
veur et dans les affaires; mais tout cela vous 
quittera, et un jour à venir, vous compren- 
drez et vous goũterez mieux ce que je vous 
dis. Alors vous ſentirez que l'on · trouve plus 
de ſageſſe, de verite, de conſolation, et de plai- 
fir dans la retraite, a mettre de cdte le monde 
pour tourner ſon cœur vers le bon eſptit de 
Dieu, et A lire la Bible, qu'au milieu des 
cours ct des faveurs des princes.' Je rapporte 
cect dans les memes termes, autant que je puis 
me rappeller, que me I'a pluſieurs fois repete 
de vive voix I'ambaſſadeur lui-m@me. Et c'eſt 
un trait bien édifiant, ſurtout lorſque l'on con- 
ſidere que celui qui parloit de la ſorte, Etoit 
I'un des plus grands et des plus ſages perſon- 
nages de ſon ſiècle; et que lorſqu'il parloit ainſi, 
les facultes de ſon entendement ne le cẽdoient 
en rien a ſon experience et a ſes connoiſ- 
ſances. 
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PoinT DR Croix, Chap. XXI. 
§. XXIII. Le docteur Donne, grand potte, 


prenant congé de ſes amis à l'article de la 


mort, leur laiſſa cette maxime, pour moderer 
leurs fantaiſies et regler leurs actions: Toute 


ma vie eſt pour moi un ſujet de repentir, ex- 
_ © cepte le tems que j'ai paſſe a converſer avec 


Dieu, et à faire du bien. 

FS. XXIV. Selden, un des ſavans et des an- 
tiquaires les plus fameux de ſon tems, et qui 
avoit approfondi tout ce qu'il y avoit de cu- 
rieux parmi les Juifs, les Payens, et les Chré- 
tiens, avoua vers la fin de ſa vie, dans une con- 
ference qu'il eut avec I'eveque Uſher, que quoi- 


qu'il ſe füt donné tant de peine a faire des 


recherches, et des collections curieuſes, et qu'il 
© eut raſſemblé un treſor de livres et de ma- 
* nuſcripts, ſur tout ce qui regarde l'antiquite; 
il n'y en avoit pas un ſur lequel il put ſe 
repoſer, comme ſur Pecriture, et que ſur- tout 
© le paſſage ſuivant avoit fait la plus forte im- 
preſſion ſur ſon eſprit, (Tite ii. 11, 12, 13, 
14, 15.) Car la grace de Dieu ſalutaire d tous 
les hommes eft clairement apparue, nous enſeignant 
qu'en renongant d [impiete et aux mondaines con- 


voitiſes, nous vivions dans ce preſent fiecle ſobre- 


ment, juſtement, et religieuſement ; en attendant la 
bienheureuſe eſperance, et [apparition de la gloire 
de notre grand Dieu, et de notre Sauveur Feſus- 
Chriſt, qui S'eſt donne ſoi-meme pour nous, afin de 
nous racheter de toute iniquite, et de nous purifier 
pour lui Etre un peuple propre et particulier, adonne 
aux bonnes euvres, Enſeigne ces choſes, et ex- 
Horte et reprens avec toute autorite de comman- 


der. Et en effet c'eſt un des paſſages de I'e- 
criture 


excel, 


a Ih 
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criture qui renferment le plus de ſens; car il 
nous montre le but, les moyens, et la recom- 
penſe du chriſfianiſme. 

$. XXV. Hugues Grotius, qui eſt regardé 


comme le plus grand ſavant que ces derniers ſiè- 


cles ayent produit, et a qui les politiques, d'accord 
avec les theologiens, donnent le nom de lumiere 
ou flambeau; et pour en donner la preuve, il 
ſuffit de nommer ſes differens ouvrages, tels que 
ſes Annales, ſon livre intitule, De Jure Belli et Pa- 
cis, ſon Traite de la Religion Chretienne, et ſes 
Commentaires, pleins de ſcience. Il nous fait 
connoitre lui-meme I'idee qu'il ſe faiſoit de fa 
vie, et du plan d'<tude dont il avoit fait choix, 
par la ſentence ſuivante, qui devroit ſuffire pour 
moderer, dans les autres hommes, ce delir ſans 
bornes de ce qu'on appelle fauſſement ſcience : 
* Te donnerois de bon cœur, dit-il, * toute ma 

* gloire, pour Fintegrite ſimple de Jean Urick,” 


qui étoit un homme pauvre et religleux, et 


qui conſacroit huit heures de ſon tems à la 
prière, huit au travail, et n'en prenoit que 
huit pour ſes repas, * ſommeil, et autres be- 
ſoins de la nature. Quelqu'un je louoit de ſa 

ande induſtrie, il repondit par cette plainte ; 
* Faiperdu mon tems a travailler bien fort, pour 
* ne rien faire. Un autre s'adreſſant a lui, a 
cauſe de ſa ſageſſe et de ſes grandes connoiſ- 
ſances, pour qu'il le conſeillat touchant le plan 
qu'il devoit adopter, il lui rẽpondit, d'un ton 
plein de gravite, * Soyez ſerieux: tant il Etoir 
perſuade qu'une vie ſérieuſe Etoit une choſe 
excellente, et que rien ne donnolt plus de force 


* heure de la mort. D 
Hh 3 XXVI. 
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Chap. XXI. 
§. XXVI. Je ne puis m'empeècher de dire un 


 PoinT DE CRoOlx, 


mot de Saumaiſe, Francois, et ſavant renommé, 


et contemporain de Grotius; qui, apres avoir 


compoſe pluſieurs volumes pleins de ſcience, qui 
lui avoient acquis un grand renom parmi les ſa- 


vans, avouoit qu'il s'étoit tellement mepris tou- 


chant la vraie ſcience, et ce en quoi conſiſte le vrai 


bonheur, qu'il 8'&crioit, * Oh, Jai perdu un tems 


* conſiderable, ce tems qui eſt la choſe la plus 


* precieuſe du monde! oui ſi Dieu m'accordoit 
s ſeulement une anne de plus, je la conſacrerois 
aux Pſeaumes de David, et aux Epitres de Paul. 
« Ah Meſſieurs! dit-il, a ceux qui Etotent autour 


de lui, © occupez-vous moins du monde et plus 


de Dieu: la ſageſſe eſt de craindre le Seigneur, 
* et Pentendement de renoncer au mal. 

$. XXVII. Frangois Junius, homme d'eſprit, 
qui a Ecrit ſa propre vie, liſant Ciceron de legi- 


bus, ſe perſuada, nihil curare Deum, nec ſui, nec 
alieni; juſqu'à ce que Dieu, dans un tumulte 
qui arriva a Lyon, ayant delivre d'une mort 


qui paroiffoit inevitable, il ne put s'empècher 
de reconnoitre l'intervention de la providence. 
Et ſon pere ayant appris dans quelles erreurs fon 
fils Etoit tombe, le fit revenir chez lui, prit 
grand ſoin de lui donner des legons de piete, et 
lui fit lire le Nouveau Teſtament. Voici ce qu'il 
dit à ce ſujet, * Lorſque jouvris le Nouveau Teſ- 
© tament, je tombai ſur le premier chapitre de 
Jean, Au commencement etoit la parole, &c. Je 
£ lus partie de ce chapitre, et je fus taut-a-coup 


convaincu, que le caraQtere divin de Pargu- 


ment, la majeſte et Tautorite du ſtile, ſurpaſ- 


| $ ſoient de beaucoup toute 1'eloquence des Ecrits 


© des 
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des hommes. Mon corps trembla, mon ame 
fut Etonnee, et ſi frappee pendant toute la j Jour- 
nee que je ne ſavois ou ) 'Etois, ni ce que j s- 
tois. Tu penſas à moi, © mon Dieu, dans I'a- 
„ bondance de tes miſericordes, et tu fis rentrer 
dans le bercail ta brebis egarce.' Et, de meme 
que Juſtin Martyr, il profeſſoit dans la ſuite : 
* que le pouvoir de la ſaintete dans un chre- 
tien ſimple et ſans art, eũt un tel effet ſur 
lui, qu il ne put ſe defendre deembrafſer une 
vie ſtricte et ſcrieuſe.” 

$. XXVIII. A. Rivet, ſavant tros-eſtime des 
Hollandois, apres avoir paſſẽ toute ſa vie, qui 
fut longue, à Vetude, et à la recherche de la 
ſcience divine, étant au lit de la mort, et ſon 
ami Ventretenant des choſes cëleſtes, 8'ecria ; 
© Dieu men a plus appris, touchant lut-meme, 
© endix jours de maladie, que jamais je nai pu 
* decouvrir par tout mon travail, et toute mon 

application. Tant la voie de la connoiſſance 
de Dieu devient courte et aiſce, lorſque l'on 
prend le vrai chemin; qui eſt de tourner ſon 
eſprit et ſon cœur vers la voix de Dieu, et d' ap- 
prendre de celui qui eſt eſprit, a Etre enſeignẽ 
et dirige par lui : Car ainſi on ſera aftermi en 


* juſtice, et ſa paix ſera abondante.' 


KR a #6 


a 


LETTRE de JAcours, comte de MARLBo- 


ROUGH, quelque tems avant ſa mort, dans le 
combat naval, qui ſe donna ſur les cites de 
 Hollande, &c. 


6, XXIX. FNONNoIssANT votre bon natu- 
rel, et Vamitie que vous avez 


toujours eue pour moi, * ſuis perſuade que ce 


4 : dernier 
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eſt bien diſpoſce. 
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dernier ſervice de votre ami ſera bien regu de 
yous. Mon corps eſt en bonne ſante, et mon 
ame, par la bonté de Dieu en Jeſus-Chriſt, 
Je vous previens de ceci 
afin que vous ne croyez pas que ce que je 
vous Ecris ſoit dictẽ par une vaine terreur dont 
mon ame ſeroit  frappee; mais plutot par la 
reſolution que Jai priſe de ſang froid tou- 
chant ce qui me regarde, et par le delir fin- 
cere de vous faire plus de'bien apres ma mort, 
que mon exemple (Dieu me pardonne de vous 
Pavoir donné ſi mauvais,) n'a pu vous faire 
de mal pendant ma vie. Je ne vous dirai 
rien de la vanite de ce monde, cela ſeroit inu- 
tile, vu votre age et votre experience z mais 
il eſt une certaine choſe qui court le monde, 
connue ſous le nom de Religion, vetue et dé- 
guiſce d'une maniere fantaſtique, dont on fait 
ſouvent un aſſez mauvais uſage, et qui, mal- 
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re tant d'abus, ne laiſſe pas d'exiſter. Dieu 


qui eſt grand et bon, a voulu qu'il en exiſtat 
un témoin dans le cœur de l'homme, temoin 
ui plus ou moins, tôt ou tard, ſert à nous 
riger dans notre conduite à cet égard: 
pour nous éviter les recherches et les di 1 


cultes inexplicables qui embrouilleroient notre 


foible raiſon, Dieu, par ſa miſéricorde infinie, 


nous a donné ſa ſainte parole, qui de meme 


qu'elle contient bien des choſes qu'il eſt diffi- 
cile de comprendre, ; auſh en contient-elle heau- 
coup qui ſont aſſez aiſces et aſſez ſimples pour 
procurer la paix a nos ames, et nous diriger 
touchant la vie à venir. Je confeſſe devant 


Dieu et devant vous, que je [al grandement 
neégligée 
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© negligee, et, je crains de le dire, mépriſèe auſh; 
© Dieu veuille, par ſa miſéricorde infinie, me 
* pardonner cette faute enorme! Mais lorſque 
je me ſuis retire du fracas et des vanites trom- 
* peuſes du monde, je n' ai trouve dans aucune 
* de mes reſolutions, de vraie conſolation que 
celle que ce livre m'a procuree. Je, vous 
* en recommande, du fond de mon cœur, uſage, 
qui, j'eſpère, vous ſera avantageux. Mon cher 
Hugues, ayons plus de nobleſſe que de croire 
© que nous mourons. entierement comme les 
© bEtes; mais tournons nos regards vers I Eter- 
« nite, avec cette re{olution courageuſe qui con- 
vient a des Chretiens et a des hommes. Je 
vous n'en dirai pas davantage, que le ſeul 
Dieu qui eſt grand et ſaint, Pere, Fils, et 
© Saint-Eſprit, vous conduiſe heureuſement a la 
fin de votre vie, et nous accorde une joyeuſe 
* reſurrection. . C'eſt ce que demande dans ſes 
* prieres votre veritable ami 
g MakLBOR OU R. 


8. XXX. La mẽmoire du feu chevalier Henri 


Vane, eſt encore trop recente pour qu il ſoit 


beſoin de rappeller ici ſes bonnes qualites : il 
eſt certain qu'il poſſedoit des talens ſupèrieurs, 
mais il diſoit ſouvent, qu'il les devoit à la re- 
ligion. Dans ſa jeuneſſe il aimoit beaucoup la 
compagnie, et ne donnoit pas de grandes eſpé- 
rances de ſa capacité pour les affaires. Mais 


s'ẽtant mis à lire un livre intitule, * Les fignes 


gut annoncent un homme religieux, et Etant con- 
vaincu de la verite de ces ſignes, mais qu'il ne 
les poſſedoit nullement, il fut ſaiſi d'une telle 
angoiſſe 

Signs of a Godly Man. 
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angoiſſe et d'une telle horreur, que, pendant 
pluſieurs jours et pluſieurs nuits, il ne prit preſ- 
que point de nourriture, ni de repos; ce qui tout 
a coup le detacha de ſes anciennes connoiſ- 
ances, fit ſur lui une impreſſion, et lui fit pren- 
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dre des reſolutions de religion, que ni l'univer- 


fits, ni la cour, ni les princes, ni ſes parens, 
ni les pertes et les contretems, auxquels le nou- 
veau genre de vie qu'il embraſſoit Vexposerent, 
ne purent affoiblir, ni changer. Et quoique dans 
le commencement il en reſultat quelques deſa- 
vantages pour lui; cependant ſa grande inte- 

ite et ſes talens le tirèrent bientot de cet Etat 
d'obſcurite; de ſorte que ceux qui Etotent d'un 
ſentiment bien different, non ſeulement Vadmi- 


roient, mais ſouvent le prioient de ſe charger 


des nẽgociations les plus importantes pour ſa 
patrie; et qu'il executoit ſelon ſes principes avec 
un grand ſucces, et un renoncement a ſoi-meme 
remarquable. La maxime de ce grand homme 
Etoit, * que la religion étoit le meilleur maitre, 


© et le meilleur ami, parce qu'elle rendoit les 
hommes ſages, et n'abandonnoit jamais ceux 


qui ne Vabandonnoient point, ce qu'il avoit 


* yerifie par lui-meme:* car de meme qu'elle 
Tavoit rendu plus ſage que ceux qui avoient 


Et ſes inſtructeurs, elle lui avoit donné une 
fermete ſuperieure A celle des heros; car il avoit 
quelque choſe de plus que la nature qui le ſou- 
tenoit. Et c'eſt le jugement qu'en ont porte tous 
ceux, Etrangers ou autres, qui ont eu la curio- 
ſite de le voir mourir, verifiant alors quelques- 
unes de ſes propres reflExions, ſavoir, que le 
jour ou Ton meurt eſt celui qui juge tous les 
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autres jours de la vie; que c 'eſt Fepreuve et 
la pierre de touche de toutes nos actions; 
que ceſt la fin qui couronne Fouvrage, et 
qu'une bonne mort honore la vie entiere d'un 
homme; que le deperiſſement et la fin de 
cette vie, eſt un paſſage qui mene A une autre 
vie meilleure; que la mort eſt pour nous 
une choſe auſſi nëceſſaire que la vie ou la naiſ- 
ſance. En fuyant la mort, tu te fuis toj- 
meme ; ton exiſtence eſt partagee entre ces 
deux points, la vie et la mort. Il eſt tres- 
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mortalite et au bonheur de l'autre vie, de 
craindre beaucoup la mort, qui eſt le paſ- 
ſage neceſſaire pour y arriver. 


§. XXXI. Abraham Cowley, qu'il ſuffit de 


R 


nommer, lorſqu'on parle aux gens d'eſprit de 


notre ſiècle et de notre nation, ne parle pas moins 
en faveur de la temperance et de la ſolitude, 
dont je me ſuis tant attache a prouver Tutilite 
dans ce diſcours. Cependant pour donner à 
fon temoignage plus de poids dans l'eſprit du 
lecteur, je dois dire que c' toit un homme d'un 
eſprit doux et ſingulier, très- ſavant, et d'un ju- 
gement ſolide; qu'il avoit vecu dans les villes, 
dans les univerſites, et a la cour, non ſeule- 
ment en Angleterre, mais auſſi dans d'autres 
nations. Las du monde, il rompit ſes chaines, 
et ce qui Etoit plus difficile, il quitta ſes amis, 
renonca aux louanges qu'on ne ceſſoit de lui 
prodiguer, et ſe retira dans une petite cabane 


ſolitaire pres de Barn-Elms, ou ſon jardin, qu'il 


cultivoit lui- meme, Etoit ſon ſeul plaiſir. C'eſt 
de Ia qu'il nous donne la doctrine ſuivante tou- 
chant 


blamable dans un Chretien qui croit a Fim- 
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chant la retraite, et don l'on peut juger quel 0 
plaiſir il trouvoit dans la retraite qu il avoit em- 1 
braſſèe, La premiere choſe qu'un homme doit « Ic 
faire, dit-il, pour ſe rendre capable de ti- 4 
* rer fruit de ſa ſolitude, c'eſt de deraciner toutes © m 
© ſes paſſions ; car comment un homme pour- © py 
* roit-1] Jouir de lui-meme, tandis que ſes at- « 
* fetions l'attachent a des choſes qui ſont hors 6% 
de lui. Le premier miniſtre d'un etat a moins 6:4, 
* Caffaires en public, qu'un homme ſage n'en je 
a en ſon particulier; 3 li le premier na preſ- « {o 
que pas le tems d'etre ſeul, l'autre a encore 4 & 
* moins le tems detre en compagnie; le pre- e ſii 
mier n'eſt charge que d'une partie des affaires ce 
d'une nation, l'autre eſt occupe des œuvres de ec 
Dieu et de la nature entière. Rien ne me Ie 
, choque tant que d' entendre dire 11. ſouvent, « ſil 
* qu'un homme ne ſait comment paſſer le tems. 6 
* C'eitt été mal parler, que de dire pareille choſe te 
de Methuſela, dans ſa neuf cent ſoixante et «mn 
* neuvieme annéëę. Ce neſt pas la, tromper le ni 
© monde, c'eſt ſe tromper ſoi-meme : c'eſt, « f 
comme dit Quintilien, VJitam fallere, trainer ſes f 
jours, perdre le tems, abuſer de la vie juſqu'a 91 
* ce quon arrive inſenſiblement au periode fa- © fo 
tal, ou elle doit tomber dans Vabyme que 7 
la nature lui a prepare. Tout ceci ſe reduit 4 
au proverbe vulgaire, bene qui latuit, bene vixit, «a 
qui vit inconnu, vit heureux; et {1 ce proverbe 6. 
* eſt vrai, le monde eſt bien dans Terreur. 4 
, Quant? a moi, je crois que la vie la plus agrea- dc 
ble, c'eſt de vivre incognito. Quel privilege i 
incomparable, n'eſt-ce pas, que d etre exempt © on 
de toutes contentions, de ne point envier, et 6 me 
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de n'etre point envie, d' etre debarrafle de re- 
cevoir et de rendre une foule de ceremonies. 
Ici nous ſommes entoures des nobles et vaſtes 
ſcenes de la nature; la, on eſt entouré des 


miſeẽérables illuſions de la politique. Nous nous 
promenons ici a la lumiere, et dans les voies 


ouvertes de la bonte divine; et la on marche 
a tatons, dans le labyrinthe obſcur et confus 
de la malice humaine. Ici nos ſens ſavourent 
le goũt pur et naturel des objets qui ailleurs 


ſont denatures, et pour la plupart melanges 


de choſes contraires ; ici, ' felon moi, le plai- 
ſir peut ètre compare a une epoule, belle, 
conſtante, et modeſte; et là il reſſemble a une 
courtiſane impudente, capricieuſe, et fardee. 
Ici l'on trouve une abondance qui n'eſt ni nui- 
ſible, ni chère; et la un luxe conteux et cri- 
minel. II n'eſt aucun art qui puiſſe le diſpu- 
ter a celui- ci pour Vanciennete. Les trois pre- 
miers hommes du monde, furent l'un jardi- 
nier, l'autre laboureur, et l'autre berger; et 
ſi l'on nous objecte, que le ſecond fut meur- 
trier, je prie qu'on faſſe attention, que, fitot 
qu'il fut devenu meurtrier, il quitta notre pro- 
feſſion, et ſe mit a batir. C'eſt pour cette rai- 
ſon, j'imagine que le fils de Sirach nous de- 


fend de hair l'agriculture, parce gue, dit - 1], 


Ceft le Tres-Haut qui la crece, Nous ſommes 
tous nes pour cet art, la nature nous enſeigne 
a nourrir nos corps du produit de la terre, 
dont ils ont été faits, et à laquelle il faudra 
qu'ils retournent, pour lui rendre ce qu' ils en 
ont regu. Voila l'origine et la ſource de la 


nobleſſe de tous ces grands, qui ſont aujour- 
d'hui 
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hut trop fiers non- ſeulement pour cultiver la 


terre, mais qui daignent à peine la fouler de 


leurs pieds. Qu'on parle tant qu'on voudra de 
© fleurs de lis, de lions rampans, et d'aigles 


— 


c 


a © 6 


Ecartelees, ſur des champs d'or ou dargent; 


mais ſi la raiſon ſervoit de regle dans le bla- 


ſon, une' charrue dans un champ laboure de- 
vroit Etre les armes les plus nobles et les plus 
anciennes.' 


— J*appelle oaths; tout homme, quel 
* qu'il ſoit, | 


© Qui, chaſſant eſptrances et craintes loin 
P 


de ſoi, | 
© Sait vivre du produit a un jardin et d'un 
champ; 


© Le champ fournit les mets de la ſimple 


© nature, 
© Et le jardin, par la ute, 
© Peut ſatisfaire abondamment, 


© D'un goũt plus recherche, juſqu' aux moin- 


« dres beſoins. 
Cet homme voit avec indifference 
© La vaine et trompeuſe importance, 
Toujours accompagnee de ſoins, 
© De la vie dun homme d'etat ; 
Et ces honneurs qui, par leur faux eclat, 
© Excitent chez les fous des defirs impuiſ- 
© ſans, 
© Et que ſouvent ahead les mechans. 
* — Malheureux eſt celui qui ſeul s' ennuye, 
Et qui, ſans compagnie, 
Ne ſait que faire; 


© Celui-la, dis-je, eſt vraiment ſolitaire ; 
c Et 
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© Et ſous ſon toit ſouvent il trouvera Vennui, 
A moins que pour le chaſſer de chez lui, 

* Il nit recours, ou au peche, 

Ou a la folle vanite.” 


Je rapporterai ici quelque vers de lui, qui ſont 
une imitation d'une des Epigrammes de Martial, 
qu'il 8'eft approprice pour decrire ſa ſolitude. . 


A Voulez-yous vivre en liberté? 
: Ce ſeroit, dites - vous, votre plus grand 
plaiſir: 

Je vais t'apprendre, ami, fi tu veux m'e- 
Es couter, 

La voie qui mene au but, l'objet de ton 
deſir. 

Si tant que Dieu t'accordera chez toi 

Un honnete repas, tu te fais une loi 

De t'abſtenir de la table d'autrui; 

Si dans le choix de tes habits, 

Tu cherches a te couvrir, 
Plutòt qu'a plaire au goat de tes amis; 

Et ſi te contentant du plus ſimple reduit, 
* Qui du froid et du chaud te puiſſe ga- 
© rantir, 

Tu y cherches, non la bead 

Mais Iaiſe et la commodite ; 

Si tu peux te ſervir de ſimple poterie 

Sans que ton cœur aſpire a de l'argenterie; 
Enfin, ſi d'un coil ſage, 
Enviſageant la mediocrite, 
Tu fais te rendre heureux; il n'eſt point 
* dempereur 
Dont le bonheur, 
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2 Aupres de ta felicite, 
Ne ſoit un eſclavage. 


© — Mais tandis que de cette vérité 
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Je veux convaincre mon lecteur, 


Me ſemble voir, ce monſtre de cité, 
Londres, qui rit de moi, me croyant dans 


© Ferreur: 


ö 


Pauvre cite! c'eſt plutöt moi, 
Qui pourrois bien rire de toi; 
Mais ton état me fait trop de pitie, 
Je ne ſaurois rire de ta misère: 


Si de ton ſein tu chaſſois les mechans, 
Et tous les ſots dont tu es le repaire, 
Tu te verrois bientot diminuse, 
Je ne dis pas ſeulement de moitié, 


Mais, moindre qu'un village, en un deſert 


© changee. 


Je conclurai par une priere qu il compoſa 
lui-mème. 


© Pendant le peu d'ann&es, que tu me donnes 


R OG 


© a vivre, 


Accorde moi du pain, grand Dieu, et rends 


© mol libre. 


Je ne veux rien de plus; et fi, par ta bonte, 


A ces deux premiers dons, quelqu autre eſt 


0 oute, 


Grace t'en ſoient rendues! Mais f1 ta bien- 


„ 


- veillance 


Se borne à ces bienfaits, avec . : 


* ſance, 


Jen ſaurai jouir, et dire, a mon dernier 


* moment, 


> 


mand 
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© Quand on a tant regu, on doit mourir 
content.“ 


Voici on aboutirent l'eſprit, les louanges, la 
ſcience, les jouiſſances, ſoit de la ville ou de 
la cour, dans Abraham Cowley, qui avoit connu 
toutes ces choſes, et les avoit poſledees. | 

$. XXXII. Le feu comte de Rocheſter, qui 
ne le cedoit a perſonne pour l'eſprit, et en fit 
peut-Ctre plus mauvais uſage que qui que ce 
ſoit, ſi l'on veut Ven croire -lut-meme, fit en 
mourant les reflexions ſuivantes, qui m'ont Ete 
rendues par quelqu'un qui le viſita dans ſa ma- 
ladie, ſans parler du detail de ſa mort qu'a pu- 
blie Veveque de Salisbury. Ce fut alors qu'il 
ſe perſuada qu'il y avoit un Dieu, car il ſen- 
tit les reproches qu'il lui feſoit au-dedans de 
ſa conſcience; il reconnut alors que la vertu 
et les recompenſes qui y ſont attach&es ſont 
quelque choſe de reel. Le chriſtianiſme ne lui 
parut plus une invention abſurde des hommes, 
mais il reconnut que Chriſt étoit un ſauveur 
plein de miſéricorde, et que ſa doctrine étoit 
imple, juſte, raiſonnable, et la ſeule voie qui 
conduisit au bonheur, ici bas et dans l'autre 
monde. Admirant et adorant la miſéricorde 
envers lui, qu'il avoit traitẽe avec tant d'infi- 
delite et un mepris ſi conitant ; ne defirant 
que de vivre un peu plus long-tems, afin de 
pouvoir refuter ſa vie paſſee, et en quelque 

: manière reparer le tort que ſa mauvaiſe con- 
duite avoit fait à la religion; demandant pour 
l'amour de Jefus-Chrift un pardon dont il ſe 

Ii reconnoiſſoit 
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reconnoiſſoit tres-indigne par lui -meme; voili 
de quelle maniere mourut ce lord Rocheſter, i 


fameux pour ſon eſprit; ; voilà de quelle maniere 


il quitta ce monde ou il avoit fait tant de bruit. 
Puiſſe, ainſi qu'il le defire lui- meme, ſon exemple 
etre utile aux eſprits debauches de notre hiecle, 


et leur apprendre à ne pas remettre leur repentir 


juſqu'à Theure de la mort. 

. XXXIII. Un jeune gentilhomme de la 
famille des Howard, qui s'<toit trop laiſſé al- 
ler aux tentations de la jeuneſſe, ſe trouvant 


pris d'une maladie dont il mourut, fut frappe 


du pouvoir et de l'angoiſſe d'une grande con- 
viction; et dans l'afffiction dont le ſouvenir de 
ſes extravagances paſlees le penctroit, il deman- 
doit à Dieu par ſes cris de-lui pardonner, de- 


teſtant ſa conduite paſſe, et promettant de chan- 


ger, fi Dieu lui donnoit la vie. Cependant il 
Etoit reſfigne a la mort, ayant goute de l'amour 
et de la miſericorde de Dieu, et exhortoit ceux 
de ſes connoiſſances et de ſes parens qui venoient 
le voir, à craindre Dieu, et a renoncer aux plai- 


ſirs et aux vanites de ce monde: et ainſi il ren- 


dit Fame, quittant de bon cœur les embarras du 
fecle, et les foibleſſes de la mortalite. 

8 XXXIV. La feue princeſſe Elizabeth du 
Rhin merite d'etre eitèe dans cet ouvrage, d' au- 
tant que ſa vertu fait plus d honneur a ſon nom 
que ſa qualité, qui pourtant étoit des premieres 
de Empire d'Allemagne. Elle embraſſa le ce- 
libat, le regardant comme l'état le plus exempt 


de ſoins, et le plus propre a lI'etude et a la me- 
ditation, pour leſquelles elle s toit toujours ſenti 


de 
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de l'inclination; et ne ſe permettoit guere d' au- 
tre amuſement que de prendre l'air, et des oc- 


cupations ſimples dans l'intérieur de ſa maiſon, 


comme de tricoter, &c. Elle n' avoit qu'un petit 
territoire, qu'elle gouvernoit ſi bien, qu'elle ſe 
montroit capable d'en gouverner un plus ctendu. 
Elle ſiégeoit régulièrement le dernier jour de 
chaque ſemaine, pour entendre les cauſes et 
les juger, elle - meme, feſant admirer ſa pa- 
tience, ſa juſtice, et ſa clemence; feſant ſouvent 
grace de ce quelle avoit droit deuzconfiiquer, 
lorſque la perſonne Etoit pauvre, ou meritoit 
cette faveur a d'autres Egards. Et ce qui Etoit 
excellent, quoique peu ordinaire, elle ſavoit en- 
tre-meler la religion dans ſes diſcours; et avoit 
un talent particulier pour engager les parties à 


ſe ſoumettre et a s accorder, feſant moins uſage 


de la rigueur de ſa puiſſance, que des moyens 
de perſuaſion. Sa douceur et ſon humilite me 
paroiſſoĩent extraordinaires. Elle ne conſideroit 
jamais la qualité, mais le mérite de ceux qu'elle 
recevoit chez elle. Si elle entendoit parler d'un 
homme retire, inconnu au monde, et qui re- 
cherchoit la connoiſſance d'un autre monde 
meilleur, elle Vinſcrivoit ſur ſon catalogue de 
- charites, ſi elle croyoit qu'il en eùt beſoin. Jai 
vu quelquefois par haſard, ſi je ne me trompe, 
cinquante envois de charits, cachetes et adreſ- 


ſes à différentes perſopnes a qui elle feſoit du 


bien, qui, par la diſtance ou elles étoient Pune 
de l'autre, ne pouvoient ſe connoitre, quoiqu elles 
la connuſſent, mais quelques- uns ſans avoir 
jamais vue. Ainſi, quoique pour elle-meme elle 
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ne tint point une table ſomptueule, elle couvroit 
la table des pauvres dans leurs retraites ſoli- 
taires; rompant le pain pour de vertueux pe- 
lerins ſelon leurs beſoins et ſa capacité; vivant 
elle-meme frugalement, et Evitant tous vains or- 


nemens dans ſes vetemens. 


Il faut que je diſe que ſon ime avoit en vue 
un but noble, ſes yeux étoient fixés vers un 


heritage plus avantageux et plus durable, que 


ceux que le monde peut procurer ; auſh mon- 


troit- elle ſouvent ſon mepris pour la grandeur 


des cours et pour la ſcience des écoles, et elle 


connoifſoit afſez l'une et l'autre pour en ju- 
ger ſainement. Une fois qu elle Etoit a Ham- 


bourg, quelqu' un qu'elle Etoit allee voir, parce 


qu'elle I eſtimoit ? a cauſe de ſa religion, lui ayant 
alt, que cEtoit trop d honneur pour lui, qu'une 

« perſonne de ſon rang qui &toit allice a tant de 
rois et de princes de la terre, ſe rendit ſous ſon toit 
pour lui faire une viſite; elle lui rẽpondit avec 
humilite, © S'ils Etotent auſſi pieux que grands, ce 
* ſeroit a la verite un grand honneur; mais ſi 
vous connoiſſiez cette grandeur comme moi, 
© cet honneur ne vous paroitroit pas {1 grand.“ 
Eprouvant une angoiſſe d eſprit, après une aſ- 


ſemblée religieuſe que nous avions tenue dans 
Oh qu'il eſt difficile de 


ſa chambre, elle dit, 
* ſuivre fidelement ce qu'on fait qui eſt bien 

© oh, le chemin eſt étroit! Je crains que mon 
: eſprit ne ſoit pas aſſe ferme pour le ſuivre.' 
Apres une autre allembice elle prononga ces 
Parolen: 3; *J: ai dans ma bibliotheque des m- 


* moires ou il eſt dit, que I'evangile fut, pour la 
premiere 


VV 
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* premiere fois, apporte d' Angleterre en Alles 
* magne par les Anglois, et la meme choſe ar- 
rive encore aujourd'hui.“ Une fois elle ſe re- 
tira pour laiſſer à ſes domeſtiques la liberté de 
converſer avec nous, et de nous faire ſans con- 
trainte telles queſtions qu'ils voudrotent ſur des 
points de conſcience dont ils defiroient 8'Eclair- 
cir, car ils Etoient religieux; et elle leur per- 
mettoit, ainſi qu'aux gens les plus pauvres de 


la ville, d'etre a cote d'elle dans ſa chambre 4 


coucher ou nous tinmes deux congregations, 
Je ne puis oublier ſes dernieres paroles, lorſque 
je pris conge delle : © Souffrez que je vous prie 


de vous ſouvenir de moi, quoique je ſois i 


* Eloignee de vous, et que vous ne deviez plus 
me revoir; je vous remercie de cette bonne 
* inſtruction. Soyez perſuade et aſſure que, 
* quoique ma condition m 'expoſe a bien des 
. tentations, cependant mon ame a un defir ſin- 
© cere dAatteindre a la perfection.“ Elle vecut 
dans le cElibat juſqu'a Page d'environ ſoixante 
ans, et mourut dans ſa maiſon d'Herwerden en 
1680, auſſi regrettee du peuple quelle en avoit 
été aimee. Je lui rends ici ce temoignage pour 
rendre juſtice a ſon mérite reel, par la recon- 
noiſſance religieuſe que m'a inſpiree le bon ac- 
cueil qu'elle me fit. 
. XXXV. Bulſtrode Whitlock ſe peint lui. 
meme dans ſes mémoires des affaires d'Angle- 
terre, livre qui fait connoitre les grands emplois 
qu'il a remplis, et ſes talens ſuperieurs a ces 
emplois. Il ne ceſſa preſque jamais de remplir 


la place de commiſſaire, et fut collegue des 
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grands hommes, que la chambre des lords et 
les communes d' Angleterre nommerent a dif- 


ferentes Epoques pour traiter de paix avec Char- 
les I. Il fut commiſſaire du grand ſceau, am- 


daſſadeur à la cour de Suede, et quelquefois pre- 


ſident du conſeil. Il &oit juriſconſulte, poli- 


tique, et ſavant, enſin c etoit lun des hommes les 


lus accomplis de ſon tems. Me trouvant une 
fois avec lui a la maiſon qu'il avoit dans le 
comte de Berks, ou il me raconta cette con- 
verſation du chancellier Oxenſtiern dont j ai 
parlé plus haut, entr' autres choſes graves qu'il 
me dit, les paroles ſuivantes ſont dignes de re- 
qu'il de- 
voit y avoir une vraie religion dans le monde, 
et que ceſt l' operation de l'eſprit de Dieu ſur 
les cœurs et les àmes des hommes. Elle a eu 


apparences, ſelon les differentes diſpenſations 
de Dieu aux hommes, ct qui repondoient a 
ſes vues ſages, par rapport à T'tat bas et in- 
certain de l homme ſur la terre: mais Vancien 
monde avoit l'eſprit de Dieu, car il luttoit 
avec les hommes, et le monde moderne, aufli 
bien les ſuifs que les Gentils, a auſſi Ieſ- 
prit de Dieu qui lutte avec tous, et ceux qui 
ont été diriges par cet eſprit, ont été les gens 
de bien dans toutes les diſpenſations de Dieu 
aux hommes de l'univers. Et je dois dire, 
ue moi-mème des mon enfance, j je Lai ſenti 
au-dedans de moi, qu'il me convainquoit de 
mes péchés et de ma vanité, qu'il ma ſou- 
vent donne la juſte meſure de ce monde mi- 


ſerable; 


certainement differentes formes et differentes 
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A 


ſcrable, et une idee des choſes divines ; et je 
reſſens un veritable chagrin de ne Pavoir pas 
* recherche plutot: car Je puis dire, que depuis 
© que je me ſuis retire des grandeurs et des 
* embarras du monde, j'ai fait Vepreuve de ſon 
l operation. et de les conſolations, et que j'ai 
© ſenti qu il eſt toujours pret, et qu il eſt ca- 
pable d'inſtruire, de diriger, et de conſerver 
ceux qui veulent Tecouter humblement et ſin- 
* cerement. De ſorte que ma religion eſt le bon 
eſprit de Dieu dans mon cœur, je veux dire, 
© ce qu'il a opere en moi et pour moi.“ Et 
apres une aſſemblee que nous tinmes dans ſa mai- 
ſon, et a laquelle il donna entière liberté a tous 
ceux qui voulurent y venir, d' aſſiſter, il fut tel- 
lement affette du temoignage de la lumiere, de 
l'eſprit, et de la grace de Chriſt dans homme, 
comme étant la diſpenſation de I'evangile, qu'a- 
pres la priere par laquelle Vaſſemblee ſe ter- 
mina, il ſe leva, Ota ſon chapeau et dit, C'eſt 
bien Vevangile Eternel que j'ai entendu au- 
jourd' hui, et je benis humblement le nom de 
Dieu, de ce qu1l m'a laifle vivre juſqu'a ce 
* Jour, ou je vois de nouveau precher Lan. 
cien évangile a ceux qui habitent ſur la terre. 
. XXXVI. Une ſceur de la famille de Penn, 
dans le comte de Buckingham, jeune perſonne 
qui Etoit adonnee aux vanités et aux plaiſirs 
du monde, fut ſaiſie d'une maladie violente dont 
elle mourut. Pendant ſa maladie elle ſe ſen- 
tit dans une grande détreſſe d'ame, s'affligeant 
amerement de ne point goliter cette paix in- 
terieure qui fait trouver aux juſtes le repos ſur 
It 4 leur 
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leur lit de mort. Apres avoir ainſi langui plu- 
ſieurs jours, elle fut conſolèe de la maniere ſui- 
vante; elle fut pendant quelques heures dans 
une eſpèce d' extaſe, il lui ſembla ètre tran{portce 
dans un lieu ou Chriſt <toit, et il lui ſenibloit 
que ſi elle pouvoit lui preſenter fa requete, elle 
ſeroit ſoulagee. Mais les efforts qu'elle fit, ne 
firent qu'augmenter ſa peine; car comme elle 


tachoit: de s approcher pour la preſenter, il lui 
tourna le dos, et ne voulut ſeulement pas la 
regarder. Mais ce qui ajouta a ſon affliction, 


ce fut de voir qu'il en recevoit d'autres : ce- 
pendant elle ne fe rebuta point, et continua de 
Iimportuner, et lorſqu'elle commengoit à fe 
decourager et a perdre toute efperance, il ſe 
tourna de cote vers elle, lui tendit la main, 
et recut fa requete; ce qui ſoulagea et con- 


ſola ſur le champ ſon ame troublee. Alors ſe 


tournant vers ceux qui ctoient autour d'elle, elle 
leur raconta ce qui venoit de lui arriver, ajou- 
tant, Apportez moi mes habits neufs, et Otez 
5 en les dentelles et les garnitures: et elle re- 
commanda a ſes parens, de ne point s'orner, 


ni ſe parer a la manière du monde; car le 


Seigneur Jeſus, qu'elle avoit vu, lui avoit 
apparu ſous la forme d'un payſan ſimplement 
vetu, ſans garnitures ni aucune efpece d' or- 
nemens, et que ſes ſerviteurs devoient etre 
comme lui. 

§. XXXVII. Mon propre pere, après avoir 
ſervi pendant trente ans ſa patrie, et rempli 
pluſieurs places de confiance et pluſieurs poſtes 
honorables, peu avant ſa mort me dit les pa- 
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roles ſuivantes, fruit de ſes reflexions ſerieuſes, 


- 
& 
% 


- 


Mon fils Guillaume, je ſuis las du monde. 
Quand il ne tiendroit qu'a moi, je ne voudrois 
pas. recommencer à vivre; car les pieges de 
la vie ſont plus redoutables, que les terreurs 
de la mort. Je me trouble quand je ſonge 
que j'ai offenſe un Dieu miſericordieux, qui 


m'a ſuivi juſqua ce jour. O gardez vous du 


peche! car le peche eſt Paiguillon de la vie 
et de la mort. Je vous recommande trois 
choſes. Premierement que rien au monde ne 
vous tente a agir contre votre conſcience ; je 


vous le repete, ne faites rien que votre conſ- 


cience puiſſe vous reprocher, c'eſt le moyen 
de conſerver la paix au- dedans, et cette paix 
ſera votre plus grande conſolation dans les 
jours de trouble. Secondement, quoique ce 
ſoit que vous entrepreniez, jettez vos plans 
avec prudence, et ſachez executer a propos; 
et vous ſerez .non ſeulement ſur du ſucces, 
mais d'un prompt ſucces. Enfin, lorſque vous 
vous trouverez trompe dans vos efperances, 
ne vous troublez point: ſi le mal peut fe re- 
parer, réparez-le; 11 la choſe eſt impoſſible, a 
quoi ſert-il de ſe vexer? Si vous Etes ſur 
qu'il n'a pas été en votre pouvoir d'y re- 
médier, ſachez prendre votre parti; en te ſou- 
mettant à la providence, on ſe procure ſouvent 
la paix et d'autres avantages; car les afflic- 
tions rendent ſage. Si au contraire il y a 


de votre faute et que vous euſſiez pu y re- 


médier, que cela vous ſoit plutot une inſtruc- 
tion pour l'avenir, qu'un ſujet d affliction pour 
N le 
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e preſent. Ces regles vous donneront la fer- 
* mete, et la conſolation neceſſaire pour ſuppor- 


© ter l'inconſtance du monde.“ Une autre fois 
qu'il declamoit contre Vimpiete de ce ſiècle pro- 


fane, il 8 ecria a plutcurs repriſes, avec un eſ- 
prit vraiment PpEnetre, * Malheur à toi, 0 An- 

* gleterre! Dieu te jugera, E Angleterre! les 

* playes ſont a ta porte, © Angleterre ! II s'af- 
fligeoit ſingulierement de voir combien plu- 
ſieurs perſonnes en autorite, et nombre de no- 
© bles et d'autres Etoient devenus debauches et 
profanes;* diſant ſouvent, Dieu nous. a aban- 
donnes, nous ſommes infatues, nous ne vou- 
lons pas ouvrir les yeux, nous ne voulons 
pas voir notre veritable interet et notre vrai 
bonheur; nous ſerons detruits !' Il Etoit per- 
ſuade que les conſequences du relachement du 
ſiècle, qui ne feſoit qu'augmenter, cauſeroient 
notre ruine; que l'on negligeoit trop les vrais 
moyens, de ſervir le royaume d'une maniere 


A 


A 6 Lay * 


honorable au-dedans et au- dehors, et le chagrin 
que cette idée lui cauſoit ne ſervoit pas peu à 


entretenir ſa maladie, qui hatoit de jour en jour 
{a derniere heure. Il le ſavoit, et cependant je 
ne Vai jamais vu moins inquiet, ni moins trou- 
ble; c'eſt une choſe que j ai remarquce avec at- 
tention. Se ſentant las de vivre et près de mou- 
rir, il prit conge de nous tous, et de moi en 
particulier, de l'air le plus compoſe en ces ter- 
mes: Mon fils Guillaume, ſi vous et vos amis 
vous conſervez votre maniere {imple de pre- 
© cher, et votre maniere ſimple de vivre, vous 
abolirez les pretres pour juſqu'a la fin du 

* monde. 


—_— 


A 
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* monde. Enterrez 1 moi pres de ma mere ; vi- 
vez tous en amour, evitez le mal de toute 
* eſpece; je prie Dieu de vous benir tous, et il 
* vous benira.' 

S. XXXIII. Antoine Lowther de Maſk, étoit 
un homme de grand ſens, d'un caractère doux, 
et d'un eſprit juſte, et avoit été Eleve dans la 
ſobriere. Lorſqu'il fut d'age a fe gouverner lui- 
meme s'étant laifſe entrainer par des hommes 
de plaiſir de la ville, il ſuivit le meme genre 
de vie qu'eux, et ſavoit auſſi bien que qui ce 
fut, quelle ſatisfaction on en retire. Mais quel- 
que tems avant ſa _ ſon jugement cEtant 
encore ſain et libre, il ſe reprimandoit ſouvent 
Ini-meme, et meprifoit le monde a cauſe des 
libertes blamables et contraires au chriſtianiſme, 
qui y ſont ſi frequentes: et ces reflexions ac- 


quirent encore chez lui une nouvelle force pen- 


dant une longue et pénible maladie. II mepri- 


ſoit ſouvent la folie du monde, dont il abhorroit 


le pẽché; aſpirant avec impatience a la connoiſ- 
ſance des meilleures choſes, et de la meilleure 
compagnie; perdant le moins de tems qu'il pou- 
voit, pour racheter le tems qu'il avoit perdu; 
rendant ſouvent, dans les termes les plus vifs, 
temoignage a la verité de la religion, ſelon les 
ſentimens dont ſon coeur Etoit penetre ; profeſ- 
ant qu'il ne connoiſſoit point de Joie com- 

5 parable à celle que cauſe Vaſſurance de Vamour 
* et de la miſcricorde de Dieu: et comme il l'im- 
ploroit ſouvent avec la conviction la plus forte 
I'humilite et le reſpect le plus profond, il en 


eut ſouvent des avant-gouts avant ſa mort. Preſ- 
| ſant 
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ſant ſes parens et ſes amis, de la maniere la 
plus ſcrieuſe et la plus affectionnée d'aimer 
Dieu, et de s' aimer davantage les uns les au- 
tres et de moins aimer ce monde mepriſable. 
Et il étoit ft plein de cette idée, que c'Ctoit 


preſque toujours la concluſion de ſes diſcours 


les plus intérieurs avec ſa famille. Il diſoit ce- 
pendant quelquefois, * qu'il auroit Ete bien aiſe 
* .de vivre, s'il cit plu à Dieu, aſſez pour voir 
ſes enfans les plus jeunes plus pres d' tre Eta- 
blis; cependant il ne deſiroit de reſter plus 
* long-tems au monde, qu'à condition d'y me- 
ner une meilleure vie; car il croyoit que la 
vertu Etoit non- ſeulement le parti le plus ſur, 
mais le genre de vie le plus heureux: et ce 


6 £6 


fut une choſe qu'il recommanda, et qu'il com- 


manda a ſes enfans en leur donnant ſa derniere 
benediQton. 

Je conclurai ce chapitre touchant les per- 
ſonnes retirees, agẽes, ou mourantes, par quel- 
ques traits que J'ai tires de la vie d'un fran- 
cois de qualité et d'une grande piete. 

XXXIX. Du Renti, jeune gentilhomme 
francois: d'un eſprit admirable, et d'une naiſ- 
ſance diſtinguee, touche de la vanite du monde, 
et de la douceur dune vie retiree et religieuſe, 
malgre les honneurs et les emplois auxquels il 
avoit droit de 8 attendre, renonce a l'orgueil et 
a la pompe du monde, pour embraſſer une vie 
ou il pourroit avoir une communion plus Etroite 


8 avec Dieu. Mais entendez le lui-meme, J avoue 
* que je ne puis rien gouter ou je ne trouve 
point Jeſus-Chriſt; une ame qui nen parle 

| pas, 
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pas, ou dans laquelle on ne ſent point d'ef- 
fet de la grace Emanante de ſon eſprit, qui 
eſt le principe des operations tant intérieures 
qu'exterieures ſolidement chretiennes, ne m'en 
parlez point : je pourrois y voir des miracles et 
des prodiges, pour ainſi dire, ſi je n'y vois Jeſus- 
Chriſt, et ft on ne me parle de lui, j'eſtime 
tout amuſement d'eſprit perte de temps et un 
tres dangereux Pprecipice. — Animons nous a 
mener cette vie inconnue et toute cachee aux 
hommes, mais connue et tres intime a Dieu, 
nous denouant, et chaſſant de notre eſprit, tant 
de choſes ſuperflues et tant d'amuſemens, qui 
neanmoins nous cauſent un ſi grand dommage, 
qu'elles Voccupent au lieu de Dieu; de forte 
que quand je conſidère ce qui traverſe, et qui 
coupe en tant de morceaux cette fainte, cette 


* douce et aimable union, que nous devrions 


avoir continuellement avec Dieu, il ſe trouve 


que c'eſt un Monſieur, une Madame, un diſcours, 


enfin une ſottiſe pour nous, qui neanmoins 


nous ravit un temps 11 precieux, et une ſo- 
cicteE {1 ſainte et 11 déſirable. Quittons cela, 
Je vous prie, et apprenons a bien faire la cour 
a noſtre Maitre; entendons bien noſtre monde, 
qui nelt pas celui- ci auquel nous renonęons; 
mais celui-ci ou les enfans de Dieu rendent leur 
devoir a leur Père.— Il n'y a rien au monde de ſi 
ſeparẽ du monde que Dieu; et plus les Saints ſont 
ſaints, plus ils ſont retires en lui. Ceeſt ce que 
Jeſus- Chriſt nous a appris, vivant ſur la terre 
parmy les hommes; qui, dans toutes ſes occupa- 
tions viſibles, toit toujours aplique a Dieu, et 


s retire 
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© retire dans le ſein de ſon Père. Lors que j' eus 


donnè ma liberte a Dieu, fignee de mon ſang, 
comme je vous ai mande, on me fit conoi- 
tre a quel point d'ancantiflement il falloit que 


a && 


a Dieu. Je voiois mon ame ſe réduire com- 
me à un petit point; je la voiois ſe ſerrer, 
s apetifſer, et ſe reduire au nẽant; et au meme 
moment je me voiois comme {1 j'euſſe eu 
a Fentour de moy tout ce que le monde 
aime et poſsede: et comme une main qui 
Eloignoit tout cela de moy, et le jettoit dans 
Fabime du néant. Premièrement les choſes 
extérieures, les roiaumes, les gouvernemens, 
les batimens ſuperbes, les riches. meubles, Yor, 
Fargent, les divertiſſemens, les plaiſirs, qui 
ſervent. aux ames d'un grand empechement 
pour aller a Dieu, dont il veut pour cela 
les voir depouillces, afin qu'elles puiſſent ar- 
river au point de nuditè et de mort qui les doit 
mettre dans les ſolides richeſſes, et dans la vraye 
vie. — Je vous aſſure, qu'il n'y a ſeuretẽ que 
* dans le néant et dans la mort: qui eſt batiſé, 
doit ètre mort en Jeſus-Chriſt, pour mener une 
© vie d' aneantiſſement: le reſte n'eſt. pas tout 
* mauvats, mais il eſt toujours dangereux, par- 
© ticulierement Vaction que nous faiſons de 
nous- mèmes: ainſi denuons nous de tout, 
afin que le ſaint enfant Jeſus meuve tout. — 
Tout ce qui ſe peut imaginer en ce bas monde 


* 


© eſt peu de choſe, fuſt-ce le depouillement de 


© tous nos biens, et la mort de tous les hommes; 
5 car toute la fourmiliere du monde me ſemble 
| — © 


La Ln [ 


Lame vint pour ſe rendre capable de s 'unir 
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ne meriter pas reflexion ;- et que fi nous avi- 
ons un peu de foi et un peu d'amour, qu'heu- 
reux ſeroit celui qui auroit à donner tout, ou 
qui auroit deja tout donné, pour ne vaquer 
plus qu'a ſon Dieu, et dire Deus mens et om- 
nia. — Etant en une chapelle richement lam- 


briſſẽe, et ornee de ſculpture, et de baſſe- taille 


fort bien faites; comme je regardois avec at- 
tention ces ouvrages, Parce que j al eu quelque 
connoiſſance en ces choſes ; et que je voiois 
de liaſſes, de glajeux et de fleurs en forme de 
feſtons, fort nettement travaillez, il me fut mis 


tout d'un coup dans L'eſprit, ! Original de ce 


* gue tu vois ne t arreteroit pas la vue; et je 


c 


connus qu'en effet tous ces glajeux et ces fleurs 
ne m'euffent pas occupe ; et que tous les or- 
nemens que l' architecture et | art inventent, 
ſont choſes tres baſſes, qui tirent quaſi tout 
de feuilles, de fruits, de branches, de maſques, 
de rouleaux, de harpies, et de chimères; dont 
une partie ſont en leur etre choſes commu- 
nes et viles, et l'autre imaginaire, et que ce- 


pendant l'homme, qui s'acroche 4 tout, ſe 


rend amoureux et eſclave pour ainſi dire, de 
la manière d'un bon ouvrier, qui copie et 
contrefait des fadaiſes. Je reconnus par cette 
vue comme [homme ętoit facile a piper, a amu- 
ſer, et a divertir de ſon ſouverain bien: et 
depuis ce temps je ne peux plus m' arrèter 
a conſid rer aucune de ces choles; et ſi Je 
le faiſois jen aurois reproche ; quand Jen 
vois dans les égliſes et ailleurs, il eſt auſſi- 
tot mis en mon eſprit; original not rien; 


la copie et Pimage ęſt encore moins, tout eff 
| : 
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* ancantiſſement à tout, pour ſuivre en fimplicite, 
© ſans regard et ſans reflexion, ce que noſtre Sei- 

gneur fait en nous, ou ordonne de nous ſoit, ceci 
© ou cela; c'eſt un chemin qui m'eſt montre, par 
lequel je dois aller à lui; et de là vient que 
© toutes choſes me ſont fans goũit. 4 e vous 
aſſure que c' eſt une grande honte à un Chre- 
tien de paſſer ſes jours en ce monde plus à 
* ſon aiſe que Jeſus-Chriſt n'y a paſſe les ſiens. 
© Ha! fi nous avions un peu de foi, quel re- 

pos pourrions nous prendre hors la croix. — 

Je conclurai cette citation par la benedidtion 
qu'il donna en mourant a ſes'enfans. 

© Je prie Dieu qu'il vous la donne, et qu'il 
lui plaiſe de vous benir, et de vous garder par 
9 grace de la malignite du monde, et que 
vous n'y aiez point de part; et ſur- tout, mes 
© enfans, que vous viviez en la crainte et en la- 
* mour de Dieu, et que vous obeiſhez a votre 
mere. 


Ces expreſſions ſont d'un fi grand poids et 
d'une telle importance pour le bonheur Eter- 
nel de l'homme, qu'elles ſuffiſent pour prou- 


ver a tout lecteur ſenſe que Lauteur Etoit un 
homme d'un eſprit eclaire, que ſon ame <toit 
morte au monde et vivifièe par la ſaveur d'une 


vie ſurnaturelle. Que fa jeuneſſe et ſa nobleſſe, 


relevee de tant de zèle et de picte, d'un re- 
noncement a ſoi-mème et d'une conſtance fi 
grande, ſervent d'exemple aux perſonnes de qua- 
lite, ſelon Vopinion du monde, entre les mains 
de qui ce livre pourra tomber. Quelques-uns 
EY £2 | - + "peut- 


Chap. XXI. 


* vain, fors s "occuper de Dieu feul. — Il faut 
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peut- etre voudront bien recevoir de la part des 
differens auteurs que j'ai cites, et aux noms deſ- 
quels le tems et la mort ont fait reprendre le 
deſſus ſur l'envie des hommes, les memes v6- 
rités qu'ils n'auroient pu endurer de ma part; 


ni peut- Etre de la part d'aucun homme vivant. 


iqu'il en ſoit, j'eprouverai une très- grande 
joe, s il plait à Dieu de faire qu' aucune par- 


tie de ce livre produiſe le bon effet d' inſpi- 


rer a quelques- uns l'amour de la ſainteté; ſans 
laquelle, il eſt certain que nul ne verra le Sei- 


gneur; mais ceux qui ſont x nets de cœur le ver- 


ront a jamais. 

Enfin pour conclure, je ne puis omettre une 
reflexion qui ſe preſente, en conſidérant les 
dernieres paroles prononcees par differens per- 
ſonnages a Theure de la mort, et qui me pa- 
roit fournir une inſtruction importante; c'eſt 
que tous les hommes, a l'approche de la mort, 
S'accordent a dire, que la meilleure choſe eſt 
d'etre religieux, de mener une vie ſainte, hum- 
ble, ſtrife, et de ſe renoncer ſoi-mème; de cher- 
cher la retraite, la ſolitude ; d'etre tempers, et 
degage du monde. Alors, aimer Dieu par-deſ- 
ſus toutes choſes, et ſon prochain comme ſoi- 
meme, pardonner a ſes ennemis, et prier pour 
eux, ſont des choſes ſolides et la partie eſſen- 
tielle de la religion, comme étant le vrai fon- 
dement du bonheur de l'homme. Des lors, le p&- 
che eſt donc exceſſivement pechant, et ne donne 
plus aucun plaiſir, mais tout déſir deſordonne 
eſt a charge et ſeverement blame ; des lors, le 
monde et toutes ſes jouiſſances lẽgitimes ne ſont 
pas d'un grand poids dans le jugement de ces 

k hommes 
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hommes, lorſqu' ils comparent la valeur des cho- 


ſes temporelles, ? a celle des choſes Eternelles. Or, 
puiſqu'il en eſt ainſi des hommes mourans, 
qu'elle inſtruction n'eſt-ce pas pour les vivans, 
dont les vains pretextes ne ſont pour la plupart 
qu'une contradiction perpetuelle! O fi les hom- 
mes vouloient ates a tellement © compter 


© leurs jours, qu'ils puſſent avoir leurs cœurs 
© remplis de ſageſſe; en laquelle ce qu'il y a de 


capital, c'eſt la crainte de l'Eternel: et bien- 
© heureux ſont ceux qui ſe donnent frayeur con- 
© tinuellement, leurs pies ſeront detournes des 


1 


CHAP. A 


Dp 1 De la mamiere , vi voient les Premier- 


Chretiens. F. 2. Exhortatiou d tous ceux qui 
profeſſent le Chriftianiſme, pour les engager d 
fe rendre aux raiſons et aux exemples don- 
nes dans ce diſcours. F. 3. Reponſe fimple 
Q ceux qui les rejettent. §. 4. Leur recom- 


Penſe. F. 5. Il en oft, dont I Auteur a meil- 


leure opinion, et il croit cette opinion bien fon- 


dee: exhortation d ces derniers. F. 6. Autre 
exhortation aux enfans de lumiere, pour les en- 
courager d perſeverer par la conſideration de 
 Pexcellence de leur remuneration; la fin et le 
triomphe du vainqueur Chretien, Le tout ter- 
mine © par une courte 2 213 au 7 . 


CONCLUSION. 
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CONCLUSION: 


& I. Apres avoir reuni autant de t&moi- 
gnages, que mon tems Ia permis, en faveur 
de mon ſujet, Point de Croix, Point de Cou- 


ronne; point de temperance, point de bonheur; 


point de vertu, point de recompenſe; point de 


mortiſication, point de glorification; je conclu- 


rai par une courte deſcription de la vie, et du 
culte, des Chretiens du premier ſiècle, ou des pre- 
miers cent ans apres Jeſus-Chriſt : a quel degre 
la fimplicite, la ſpiritualité, le faint amour, et la 
ſainte communion, étoient portés dans ces tems 
heureux ! Philo Judzus nous en donne le detail 


dans un paſſage cite par Eusèbe Pamphile dans 
ſon hiſtoire ecelẽſiaſtique, * © Ces Chretiens re- 
noncolent a leurs biens, et ne sinquictoient | 


nullement des embarras de cette vie; ils quit- 
toient les villes, et menotent une vie ſolitaire 
dans les champs et dans les jardins. Ils croyoient 
que la compagnie de ceux qui menoient une 
vie oppoſée, au milieu du fracas et des em- 
barras de ce monde, loin de leur Etre d'au- 
cun avantage, étoit plutot capable de leur 
nuire, et leurs déſirs les plus ſincères et les 
plus ardens Etotent d'imiter ceux qui menoient 
cette vie prophẽtique et ctleſte. Il s' en trouve, 
dit-il, dans pluſieurs endroits, car il faut bien 
* que les Grecs auſſi bien que les Barbares jouiſ- 
* ſent de leur bon exemple; mais ils fe trou- 


* Philo Judæus, touchant le culte de l' Egypte et d' Alexan- 
drie. Euſeb. Hiſt, Eccl. L. 2. c. 17. 
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* vent en abondance dans toutes les provinces 
* de l' Egypte, et ſurtout dans les environs 
d'Alexandrie. De toutes parts les plus honnè- 
tes gens ſe ſont rendus dans le voiſinage de 


Fendroit qu'habitent ces adorateurs, ainſi qu'on 


les appelle, et qui d'aylleurs eſt un lieu com- 
mode ſur les bords du lac Meœris, dans une 


tages d'un air tempere. On dit auſſi d' eux 
qu'ils avoient des maiſons ou ils &alſembloient 


et paſſoient la meilleure partie du jour à ado- 


rer Dieu; ils ont la reputation de tourner en 
allegories les Ecritures, qu ils expliquent toutes 
dans un ſens figure ; croyant que le ſens ex- 


6 
c 
6 
C 
c 
* vallee qui, a la ſirete, joint encore les avan- 
C 
C 
C 
6 
. 
» 


* terieur des mots pris au pied de la lettre, doit 


* Etre regards comme la ſurface du corps, et 
* que le ſens cache ou l'explication en eſt com- 


© me V'ame, quils contemplent dans les mots 


* qui frappent leurs yeux, comme dans un mi- 


e eſt-à-dire, que le principal objet de 
leur religion, n'étoit pas de lire la lettre de l'é- 


criture, diſputant ſur les choſes que le ſens lit- 
tẽral preſentoit ; mais d'en trouver la ſubſtance 


meẽme; rendant les choſes plus ſenſibles au cœur, 


a l'àme, a l'éſprit, et pergant au travers des fi- 
gures, pour decouvrir un ſens plus cache et plus 
cẽleſte; feſant conſiſter la religion dans la tem- 
perance et la ſainteté de Vame, et non dans un 
culte formel et charnel; tel que celui qui eſt ſi 


en vogue de nos jours, et qui eſt plutot fait 


pour amuſer des comediens, que pour plaire a 
des Chretiens. Telle étoit la pratique de ces 


tems-là, mais aujourdhui c'eſt un cas bien dif- 


férent; les hommes veulent etre Chretiens, et 
conſerver 
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conſerver en mème tems leurs gouts mondains; 
mais ils auront beau faire violence au royaume 
de Dieu, ils n'y entreront point ; de tous tems 
la vie de Chriſt et de ſes diſciples a été bien 
differente: il n'y a qu'un chemin, qu'un e 


qu'un repos, qui ſont purs et ſaints. 


$. II. Mais fi malgre les raiſons ſolides que 
je viens d' expoſer, malgre le grand nombre 
de temoignages tires de I'ecriture que j'ai cites, 
et malgre Iexemple ou l'expérience des diffe- 


rentes perſonnes, ſoit religieuſes, mondaines, ou 


profanes, de ce pays-ci ou d'autres nations, du 
rang, de la ſcience, ou de la reputation la plus 
diſtinguee que le monde ait produits, et dont 
Jai rapporte les diſcours, ſoit pendant le cours 
de leur vie qu a Theure de la mort; il en reſ- 
toit encore qui vouluſſent aimer et imiter la fo- 
lie et la vanité condamnces dans cet ouvrage; 
ſi les cris, les ſanglots, les ſoupirs, les larmes, 
les plaintes; ſi ces triſtes defirs que nous re- 
trouvons non- ſeulement dans la bouche de per- 
ſonnages qui avoient été grands ſelon le monde, 
mais meme d'hommes vertueux, * O! ſi j avois 
un peu plus de tems; — O $1] m'ẽtoit ac- 
corde une annee de olus, Je menerois une vie 
plus ſtricte! — O que ne ſuis- je le pauvre 
ean Urick! Tout n'eſt pe vanite dans ce 
monde! — O ma pauvre ame! ou iras-tu?—O ſi 
Javois maintenant à ma diſpoſition le tems 
que } ai prodigue a de vains amuſemens!—Une 
vie ſ{crieuſe eſt au- deſſus de tout;'— et autres 
diſcours ſemblables; 11, dis-Je, toutes ces choſes 
n'ont aucun effet, et qu'ils veuillent perſiſter 
dans leur folie, et ſuivre les vanites du monde; 
K k 3 quelle 
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Nele preuve plus Evidente peuvent-ils donner, 


le la reſolution opiniatre ou ils ſont de per- 


ſeverer dans leur impiete, a mepriſer Dieu, deſo- 
heir a ſes preceptes, renier Chriſt, et mepriſer 
fa croix au lieu de 8'en charger; de rejetter 
Pexemple de ſes fideles ſerviteurs, et de donner 


le dementi aux dernieres paroles prononcees par 
differens perſonnages à Vheure de la mort, et 
au conſentement unanime de- tous les fiecles; 
de s endurcir contre les reproches de leur conf. 
clence, de ſe faire un jeu de perdre leur rems 
precieux, et de dẽvouer leurs pauvres ames im- 


mortelles à l'angoiſſe et au malheur? Enfin, n'eſt- 


ce pas declarer ouvertement, que vous n'avez ni 


raiſon à donner pour vous juſtifier, ni aſſezʒ de 


modeſtie pour rougir de votre folie; mais que 
ſemblables a ceux qui ont perdu le ſentiment 
de Tune et de 1' autre, vous continuez de boire, 
de manger, et de vous lever, pour jouer. C'eft 
donc en vain que vous pretendez craindre le 


Dieu des. cieux, puiſque vos àmes ſervent le 


dieu des plaiſirs de ce monde; c'eſt donc en 
vain que vous dites que vous croyez en Chriſt, 
puiſque vous ne voulez point recevoir ſa doc- 
trine du renoncement a ſoi-meme, et tout ce 
que vous faites ne vous ſera pas plus profitable. 


di celui qui avoit aime Dieu et ſon prochain, 


et pratique les commandemens des ſa jeuneſſe, 
ne fut point recu au nombre des diſciples, 
* Parce qu'il refuſa de vendre tout ce qu'il avoit, 
pour ſuivre Jeſus,” comment oſez. vous pren- 


Fug au titre de Chretiens ; vous qui n avez ni 


garde les commandemens, ni renonce a au- 


cune choſe pour le meriter ? Si malgre toutes 
ſes 
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ſes autres vertus, ſon amour pour l' argent, et les 
autres biens extérieurs, auxquels il ne put ſe 
reſoudre a renoncer, fut un obſtacle ſuffiſant 
pour Fempecher d'avoir la vie Eternelle qu'il 
cherchoit; quelle ſera votre fin, vous qui ne 
pouvez-vous refuſer nombre de choſes moindres 
que celle-la, et qui inventez tous les] jours de nou- 


veaux moyens de ſatisfaire vos appétits charnels? 


Aſſurément il doit vous Etre bien plus difficile 


d' abandonner des choſes plus importantes. Chriſt 
mit ſon amour a I epreuve, en lui diſant de 


renoncer A tout; parce qu'il ſavoit, que malgre 
tout le bien dont il ſe vantoit, c'ẽtoit le point 
auquel ſon cœur tenoit. Ce n'eſt pas que sil 
eut poſſẽde ſes biens avec une indifference Chre- 
tienne, il n' eũt peut-etre pu continuer d'en jouir, 


Mais quel ſera donc le jugement de ceux dont 
les cœurs ſont ſi attaches aux vanites du monde, 


qu'ils aiment mieux les faire paſſer pour Chre- 
tiennes, que de ne pas ètre Chretiens eux-mèmes 


- en le les permettant ? Mais il evit été fa- 


cile a ce jeune homme d'etre Chrétien à pareil 
prix, lui qui pouvoit ſe vanter de choſes dont 
le phariſien le plus ſtricte de nos jours ne lau- 


roit ſe flatter; cependant il quitta Jeſus et s'en 


alla tout triſte. Si je vous demandois ſi Ni- 
codeme fit bien d' aller de nuit, et d'avoir honte 
du grand Meſſe du monde; s'il ne parut pas 
ignorant lorſque Chriſt lui parla, detre ne de 
nouveau; je ſais que vous me repondriez qu'il 
fit fort mal, et qu'il Etoit tres ignorant. Mais 
attendez un peu : Ia poutre eſt dans votre Eil, 
vous &tes ſans doute prets a le condamner auſſi 


bien que le jeune homme, de n'avoir pas fait 
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ce que non-ſeulement yous refuſez vous-memes 
de faire, mais qui excite vos moqueries lorſque 
vous le voyez faire à d autres. Et meme ſi ce n'eſt 


qu'il ſe trouve de tels paſſages dans Tecriture, 


et fi ce _n<toit le reſpect dont quelques- uns 
font profeſſion pour les ecritures, on les trou- 


veroit - auſh ſtupides que Nicodeme dans leurs 
reponſes touchant ces matieres cEleſtes, et auſſi 
prets a tourner un pareil langage en ridicule, 
qu'il vous eft ordinaire d'en dire autant de nous, 


lorſque nous vous diſons les mèmes choſes, mais 
dans d'autres termes. De mème que les Juifs, 
qui en meme tems qu'ils apelloient Dieu leur 
pere, mépriſoient ſon fils; et qui, lorſqu'il leur 


parloit de myſteres ſublimes et ccleftes, crioient, 


les uns, il a le diable, d'autres, il eſt inſenſe, 
et preſque tous, ces paroles ſont dures, qui 
peut les endurer? 

F. III. Quant a vous tous, qui vous diver- 


tifſez à la manière du monde, ſouffrez que je 


vous diſe que vous etes de ceux, qui font pro- 


feſſion de connoitre Dieu, mais qui le re- 


© noncent par leurs cenvres : vivant dans ces 
* plaifirs qui tuent le juſte en vous-mèmes. Car 
quoique vous parliez de croire, cette croyance 
conſiſte à admettre Vexiſtence d'un Dieu, de 
Chriſt, les Ecritures &c. ſans vous inquicter d'a- 
vantage de vous aſſurer de la verite de ces cho- 
ſes ; ou de la prouver aux autres, par une con- 
duite ſtricte et ſainte. Et cette maniere legere 
de croire n'eſt qu'un effet de votre indifference, 
un moyen de vous debarafſer de Vexamen que 
ces choſes pourrozent demander: | c'eſt une ma- 
niere de les rejetter, tout en les admettant, plu- 
tot 
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tot que de vous donner la peine de mieux vous 
inſtruire a ce ſujet: laifſant cela a vos pretres qui 
ſouvent ſont plus ignorans, et auſſi vains et auſſi 
indolens que vous. Ceci eſt {1 eloigne de la foi 
de TFevangile, que vous ne ſauriez donner une 
marque plus viſible du peu de reſpect que vous 
avez pour Dieu et les Ecritures &c. et à moins 
de nier tout, il neſt rien de * que cette ma- 
nière de croire, 


Mais ſi juſqu'a ce jour vous avez entiere- 


ment mis de cote la temperance, la raiſon, et 
la honte, au moins laiſſez- vous perſuader de les 
reprendre pour un ſujet de cette importance, 
puiſqu'il ne s'agit de rien de moins que de votre 
bonheur temporel, et votre felicite Eternelle. O 
rentrez, rentrez en vous-memes, faites attention 


aux reproches d'inſtruction au-dedans de votre 


ame. Ce qui engendre la triſteſſe au milieu de 


la joie, qui ne peut ſe conſoler, et ſe con- 


tenter ſans 1immortalite ; qui vous fait ſouvent 


rendre compte la nuit, le matin, et dans d' au- 


tres momens; qui vous fait voir, la vanite, la 
folie, la fin, et la misère de ces ſortes de cho- 
ſes; c'eſt le principe juſte, et VEſprit ſaint du 
Tout-Puiſſant au-dedans de vous. Ecoutez-le, 
obeifſez-lui, converſez avec ceux qui ſe laiſſent 
guider par lui; ayez l'œil tourne vers la gloire 
d'un autre monde, et ne perde point de vue 
le prix des recompenſes cëleſtes. Ne ſouffrez 
pas que les idées de votre premiere folie ſe re- 
velllent : ſoyez fermes, et  loyez continuellement 
exerces par ſa grace, a renoncer a 1 'impiete, 
et aux mondaines convoitiſes, et a vivre dans 


ce preſent ſiècle ſobrement, juſtement, et re- 
* ligieuſement;' 
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0 ngieuſement; ' car voila quelle eſt la vraie na- 
ture ctleſte du chriſtianiſme : c'eſt d' etre vivifiẽ 


et guide par l'eſprit et la grace de Dieu, de 


maniere que, renongant aux peches et aux va- 
nites du monde, les affections ſoient regenerees, 
V'eſprit reforme, et l'homme entier baptiſe de 
pureté et de fidelite envers Dieu et les hommes; 


de maniere a fe comporter avec reverence, juſ- 
tice, et miſcricorde; a s inquiẽter de peu de cho- 


ſes: a vous contenter de ce que vous avez, a 
vous ſervir des choſes comme ſi vous ne vous 
en ſerviez point; et a etre detaches des convoi- 
tiſes, des plaiſirs, des profits, et des honneurs 
du monde, de maniere que vos ames s'elèvent 
aux choſes d'en haut, et que votre cœur et vos 
affections s'y fixent; afin qu'en toutes choſes 
vous glorifiez Dieu; que vous ſoyez comme des 
fanaux places ſur une montagne, et dont la lu- 


miere, c'eſt-a-dire, vos bons exemples, guide 


vers le bonheur les autres hommes ; qui, voyant 
de ſi bonnes cuvres, pourront ſe convertir, et 
glorifier Dieu le pere des lumieres, en qui vous 
ſerez tous bénis a jamais. 

. IV Mais s'il en eſt dont 1'i impdnaitence ſoit 
ſi grande, et l'attachement pour les folies de ce 
monde ſi opiniatre, que malgre tous les argu- 
mens fſerieux employes pour les rappeller dans 
le bon chemin, ils s'opiniàtrent dans leurs mau- 
vaiſes voies, et ne veuillent pas ſe donner le loi 
ſir de confiderer des choſes plus divines; j'ai 


encore une choſe à leur dire de la part du Tout- 


Puiſlant, qui le premier m'a appelle a cette entre- 
priſe; c 'eſt que la tribulation, Vangoifle, et le cha- 


pr prepareront leur lit de mort; que Pindigna- 
tion 
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tion et la colère fileront leurs jours; que le trou- 
ble d' eſprit, et la vexation de l'àme ſeront les 
fruits qu'ils moiſſonneront, et la recompenſe de 
leur miſerable folie et de leur rebellion ! © Ne 
vous abuſez point; Dieu ne peut Etre moque:' 
c'eſt un decret irrevocable, © que ce que Thomme 
| © aura ſeme dans cette vie, il le moiſſonnera 
dans la vie future: et le Dieu tout-puilfant eſt 
juſte, d'executer ſes decrets fur ceux qui, au 
lieu d'employer le tems qui leur eſt donne 
pour operer leur ſalut avec crainte et trem- 


* blement,' Pauront employe aux plaiſirs de la 


chair, qui perit; et comme ſi leur paradis étoit 
fur la terre. Et il ne peut paroitre deraiſonna- 
ble, qu'apres avoir attendu 11 long-tems, ayant en 


ſa main, la remiſſion des peches et la vie Eter= . 


nelle, pour les diſtribuer a ceux qui ſe re- 


pentiroient; s'ils rejettent ſes offres, il recom=- | 


penſe cet attachement et cet amour opiniatre 
pour le monde, par la tribulation eternelle. 

F. V. Mais il en eſt un grand nombre dont 
j'ai toute une autre opinion; oui, je ſuis aſſuré, 
que la miſéricorde du Dieu Eternel s'eſt telle- 
ment fait ſentir à pluſieurs, que cette invitation 
produira ſon effet et les dẽtournera des voyes et 
des pratiques de ce monde corrompu et conta- 
gieux, et mettra dans le bon chemin, ceux qui 
Juſqu'a preſent ont été infideles, aux principes 
dont ils Etotent deja comvaineus, 0 B vous, mes 
amis, vous dont Fame a regu lAlarme, vous 
dont le coeur a vraiment entendu la voix de 


celui qui crie dans le deſert, ou vous vous Ctes 


Egar&s et éloignés du Seigneur, repentez-vous! 


repentez- vous! C'eſt à vous que je parle, au nom 
| | du 
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du grand Dieu vivant, e 'eſt a vous que je crie, 
venez, venez-vous- en, que faites · vous 1a? pour- 
quoi reſtez- vous encore derriere? ce n'eſt pas 


la votre lieu de repos; il eſt ſouillé par les pe- 


ches et les vanit6s d'un monde corrompu. Cei- 
gnez vos reins, fixez l'œil ſur votre lumiere, 
qui eſt la meme chez tous les hommes, Jeſus- 
Chriſt qui Etoit le meme hier, eſt le meme au- 
zourd'hui, et ſera le meme à jamais; il a il- 


lumine tous les hommes; ſuivez-le, 1] vous me- 


nera à la cite de Dieu, qui a des fondemens, 
et en laquelle les mechans ne pourront entrer. 


d. VI. Que les difficultes de votre marche ne 
vous Etonnent pas ; les entrepriſes grandes et 


utiles ne ſe commencent, ni ne 8 accompliſſent 
jamais ſans difficulte, et c'eſt ce qui en rend la 


jouiſſance plus douce et plus glorieuſe A la fin. 
Que les ſaints hommes et les ſaintes femmes 
de l'ancien tems vous ſervent d exemple. Sou- 
venez- vous du bon vieux Abraham qui prouva 
excellence de ſa foi, par ſon obéiſſance à la 


voix de Dieu, en quittant la maiſon de ſon pere, 


ſes parens, {on pays &c. Rappellez-vous Moiſe 


qui eut probablement pu etre fait roi, et qui, 


par la foi en Dieu, renonga à la gloire de I'E- 
gypte, et aux faveurs de Pharaon ; et aima mieux 
errer en peElerin dans le deſert avec les Iſraelites 


mepriſẽs, affliges, et tourmentes, que de jouir 


pour un tems des plaiſirs de cette grande cour; 
ayant eſtimé que l'opprobre de Chriſt etoit un 
* plus grand treſor que les richeſſes de! Egypte. 
Mais ſur-tout, quels opprobres, quelles ſouffran- 
ces, quelles cruelles moqueries, Jeſus n'a-t-il pas 


ſouffert de la part.de ſes ennemis? et cependant 


quelle 
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quelle patience, quelle douceur, quelle bonts à 
pardonner, quelle conſtance, n'a-t-il pas montree 
dans toutes ſes actions, et dans toute ſa con- 
duite a Tegard de ſes perſecuteurs ſanguinaires: 
lui, © qui ayant mepriſe la honte, a ſouffert la 
* croix, au lieu de la joie dont il jouiffoit; lui 
qui nous a laiſſè ſon exemple glorieux, * afin 
que nous ſuiviſſions ſes traces, exemple qui 
preſque dans tous les ſiècles a trouve des imi- 
tateurs? Les apotres ſcellèrent leur temoignage 
de leur ſang, et furent imités par un grand 


nombre de perſonnes qui furent frappees de 


l' exemple de leur conſtance, et regardoient le 
martyre comme le plus grand honneur, d' autant 
qu'il ẽtoit toujours accompagne des preuves les 
plus ſignaléèes de la preſence de Dieu. Nen 
avons nous pas un exemple memorable dans 


Origene, lorſqu'il dit, Quand je verrois devant 
moi mon pere a genoux, les larmes aux yeux, 


ma mere derrière moi pendue a mon cou, tous 
mes freres, mes ſceurs, et mes parens ſe deſo- 
lant autour de moi, pour m'empecher de re- 
noncer à la vie, et aux pratiques du monde, 
Je jetterois ma mere a terre, je paſlerois par- 
deſſus le corps de mon pere, je ne ferois nu} 
cas de mes parens, et les foulerois aux pieds, 
pour courir a Chriſt: et cependant l'on fait 
combien il étoit ſoumis et tendre envers es 
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parens. Les derniers ſiècles nous préſentent 


un trait a-peu-pres ſemblable, c'eſt l'action no- 
ble et aſſez connue de Galeacius Carraciolus, 
marquis de Vico, qui abandonna ſes amis, ſon 


patrimoine, et ſon pays; diſant courageuſement 


avec Moiſe, qu'il aimoit mieux partager les af- 
flictions 
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flictions des premiers reformateurs, des proteſ- 
tans,” que de conſerver Vabondance, les faveurs, 
et les plaiſirs dont il avoit joui ci- devant, en 


reſtant artache à ſon ancienne religion. Et il 


n'eſt poſſible de nos jours a perſonne de quit- 


ter le monde, et de mener une vie ſérieuſe 
et fainte en Chriſt, ſans 8'expoſer a des ſouf- 


frances et à une perſecution ſemblables. Il y 
en a auſh parmi nous qui ont encouru le de- 
Plaiſir des parens les plus chers, et des amis 
les plus intimes; et qui ont Eprouve les trou- 
bles, les diſgraces, et les reproches; auxquels 
doivent s' attendre ceux qui rejettent- les hon- 
neurs, les plaiſirs, I' ambition, et les emplois, du 
monde; et qui aiment mieux vivre dans Fhu- 
milité, Is ſaintete, et le renoncement a ſoi-meme 
devant le Seigneur: mais toutes ces afflictions 

ne ſont rien, en comparaiſon de la jole et de la 


récompenſe dont elles ſont ſuivies. Car quoi- 


qu'il n'y ait aucune affliction qui ne ſoit peni- 
ble pour le moment, cependant, que dit l'homme 
de Dieu? elle produit, à la fin, un poids de 
gloire ſouverainement excellente. Telle a été la 
foi et Vexperience de ceux qui, dans tous les 
fiecles, ſe ſont confies a Dieu, qui n' ont point 
foibli dans le chemin, mais qui, perſeverant, ont 
obtenu un diademe ęéternel. | 
Puis done que nous ſommes environnes 
d'une ſi grande nuce de temoins, rejettons 


© tout. fardeau, et le peche, et les vanites qui 


* nous environnent f1 aiſement ; pourſuivons 
© conftamment la courſe qui nous eſt propoſce, 


- regardant : a Jeſus, le chef et le conſommateur 
de la 
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* dela foi, oubliant les choſes qui font derriere 
: nous, et ainſi nous ſerons delivres de tout 
piege. Aucunes tentations ne nous gagneront, 
aucunes diſgraces ne nous ſcpareront de la croix 
de Chrift er du bienheureux renoncement a ſoi- 
meme: Thonneur, la gloire, Iimmortalite, et la 
couronne de vie Eternelle, ſeront la recompenſe 
des ſouffrances que nous aurons endurces * 
qu'a la fin! 


SEIGNEUR DIEU! tu aimes la ſaintets, 


et la purete eſt ton delice ſur la terre; c'eſt 
pourquoi je te prie, conſume le peche, abolis l'in- 
fidelite, et amene ta juſtice Eternelle aux ames 
des hommes: afin que tes pauvres creatures ſoient 
delivrees de l'eſclavage ou elles ſoupirent, et 
que la terre prenne encore une fois plaiſir a ſon 
ſabbat: afin que ton grand nom ſoit glorifié 
parmi toutes les nations, et ton ſalut renomme 
juiqu'aux extremites du monde: car à toi ap- 
partiennent le regne, la puiſſance, et la gloire, 
juſqu'à la fin des ſiècles. Amen. 
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Agathocles 


Alcamène 
Alexandre 
Alexandre Severe 
Alexandride 


Archidame 
Artaxerxes Mnemon 
| Marc Aurele Antonin 


Clitomaque 


Demoſthene 


Anacharſis 


Anaxagore 
 Antiſthene 


Bambycatiens 
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IT. Philofophes Payens. 


Derſillidas 339 
Dioclẽtien 3v0 
Epaminondas 331 
Hippodame 339 
ver 361 
acedemoniens ( Cou- 
tumes des ) 341 
Lyſandre 339 
Leonidas ibid, 
Lycurgue 
Philipge, Roi de Mace- whey 
doine 325 
Ptolomee 427 © 
Pericles 329 
Phecion 330 
Pauſanias 340 
Themiſtocle 328 
Theopompus 340 
'Tibere 350 
Trajan ibid, 
Theodoſe 361 
Veſpaſien 350 
Xenophane 327 
Chilon 464 
Cleobule 374 
Crates 397 
Democrite 383 
Demonax 393 
Diogene 394 
Epictete - 408 


Noms des Perſonnes qui ſont citées en faveur 
de la Vertu et de la Temperance, qui ſont le 
ſujet du Diſcours precedent. 


I. Rois des Payens, Empereurs et Gouverneurs 
farm les Grecs et les Romains, 
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| Gymnoſophiſtes 376 
* Gynzcoſmes et Gynæ- 
conomes SIT - 
Hippias 8 
Heraclite 479 
Mandanis 398 
Pertinax 359 
Peſcennius ibid. 
_-Periandie - 372 
Pittacus 375 


Platon | 387 


Pythagore 363 
Seipien P Africain 349 
SEneque | 403 
Socrate 383 
Solon 360 
Thalès 362 
Xenocrate 392 


Zenon 399 


III. Femmes vertueuſes parmi les Payens. 


_ Arria 415 
Cornélie ibid. 
Hipparchia - 412 
EMCrece... 414 


Pandore et Protogenite 412 


IV. Temoignages chretiens de 


Acacius, Eveque d'A- 


mida 459 
Ambroiſe 438 
Auguſtin 439 
Bellon, Pierre 441 

Cardan 440 
Carthage, Concile de 434 
Clément Romain 440 
Caſaubon 163 
Charron, Pierre 227 
Cowley, Abraham 229, 491 
Gratien 440 
Gregoire 435 
Hilaire 438 
Jerome | 161. 437 


Penelope _ bs 417 
Plotine 416 
Pompeia Paulina Ibid. 
Pompeia Plautina ib id. 
Theoxene | 412 


Luther | 176 


Machiavel 434 
Marlorat 191 
Origène | 525 
Ouzele 433 


Paulin, Evèque de Nola 459 
Tertullien, Chryſoſtome, 
Théophylacte, Gre- 
goire de Nanziance 435 
Tindal, Guillaume 227 
Tertien, Barthelemi 451 


Vaudois, les 441 
des T avernes 444. 
— de la danſe. 445 


V. Temoigna wes de di offerens = EAT dans 


un age avance, cu a I'beure de la mort. 


Bacon, Francois, 
Grand - Chancellier 


d*An.leterre 478 
Charles V. 467 
Chryſoilome 466 


Le Docteur Donne 485 


Elizabeth Princeſſe % 
Rhin | 498 
Hugues Grotius 485 
Gondamor, le Comte de 480 
Henri, Prince de Galle 479 


Un 
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Un jeune Gentilhomme 
de la famille des Ho- 


ward 498 
Le Chevalier Chriſtophe 

Hatton ; 477 
Ignace 405 
£ ee Martyr 466 
rancois Junius 4.86 
Jacques, Comte de 
Marlborough 487 
Antoine Lowther 50b 


Le Chev. Jean Maſon 471 
Le Cardinal Mazarin 482 


Le Grand Duc de 


Montmorency 478 
Michel Montaigne 467 
Le Comte d'Oxenſtiern 482 
Philippe III, Roi d'Eſ- 


pagne 480 

Une Sceur de la famille 
de Penn 50 
1 


Le Chevalier Guillaume 
Penn 

Le Chevalier Walter 
Rawleigh 


Le Cardinal de Richelieu 


Du Renti 
A. Rivet 


Loe Comte de Rocheſter 


Salomon 
Le Chevalier Sidney 
Selden 


Saumaiſe 


Le Chevalier Henri 
Vane | 

Le Secretaire d'Etat 
Walſingham 

Le Chevalier Henri 
Wotton 

Le Cardinal Wolſey 

Bulſtrode Whitlock 
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